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REFLEXIONS 


SUR    LE 


STILE, 

ET   EN    PARTICULIER 

SUR    CELUI 

DES  LETTRES, 

tirées  de  l'Expérience  &  des  meilleurs 
f'  Auteurs; 

avec  les  règles  les  plus  nécefTaires 
DE    LA    VERSIFICATION, 

& 
•quelques  Lettres  qui  contiennent 

LES     PRINCIPES     DE      LA     LANGUE 
FRANÇOISE,- 

9 

PAR 

ISAAC  DE  COLOM  DU  CLOS,  p.  p. 

A  l'ufage  de  ceux  qui  fréquentent  fes 
Leçons  françoifes, 

Quatriejne  Edition  revue  par  /'  Auteur^ 


à  Gotcingue 

Chez  lâVeuve  d'ABRAM   VANDENHOECK 

1765.  ,^:^^ 

i3      ^,iï'f^     ^. 
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A 

SON    EXCELLENCE 

MONSEIGNEUR 

LE    BARON 

DE 

MÛNCHHAUSEN 

Seigneur  héréditaire  de  Strausfurc  &c. 

CONSEILLER   PRIVE    D'ETAT, 

Préfident  de  la  Chambre  des  Finances, 
Curateur  dcTUniverfité  de  Gottingue&cv 
au  fervice  de  Sa  Majefté  leRoi  de  la  Grande- 
Bretagne  5    Electeur   de    Bronfvic- 
Lunebourgj  &c.  &c.  &c. 


MONSEIGNEUR, 


Y\  ^vi  de  trouver  Vocafion  de  rendre 

"■•^    h     VOTRE      EXCELLENCE     UU 

témoignage  public  de  ma  profonde  vé- 
nération^ je  m  emprejje  de  lui  pré- 
f enter  les  très -humbles  ajjurances  de 
mon  %êle  refpeclueux  c^  de  ma  très- 
parfaite  reconnoiffance^  eni.Vi  adref 
fant  le  petit  Traité  que  je  donne  au 
public. 

a  3  Les 


Les  mêmes  raifons  qui  m* ont  porte 
à  publier  les  Principes  de  la  langue  fran- 
çoife  en  faveur  de  ceux  qui  commen- 
cent à  apremire  cette  Langue ,  rn  ont 
infpiré  le  dejjein  de  faire  imprimer 
a  rufage  de  ceux  qui  font  plus  avan- 
cés ^  c^y  Réflexions  Vur  le  ftile 5  arran- 
gées daîîs  r  ordre  le  plus  méthodique 
que  f  aye  pu  imaginer.  J' ai  ajouté 
à  cette  nouvelle  Edition  ce  que  V  expé- 
rience ni  a  fait  juger  être  propre  à  ren- 
dre ces  remarques  plus  inftruclives. 

Je  ne  pouvois  fans  injujiice  me  dif- 
penfer  d'ofrir  à  votre  excellence 
tin  Ouvrage  que  je  n  ai  entrepris  que 
dans  la  vue  de  répondre  auxfages  in- 
tentions qu'^ELhÉ  a  eitès  en  me  pla- 
çant ici.  Tour  m'y  conformer  j'ai 
tâché  de  faciliter  à  ceux  qui  fréqùén-- 
tent  mes  levons  françoifes  les  moyens 
de  faire  plus  promtement  des  'progrèS\ 
conjîdérables  dans  une  Langue  fï  rf- 
cherchée. 

Ce 


Ce  qui  m" a  le  phis  animé ^  c'eji 
MONSEIGNEUR,  la  Proteaion  dont 
VOTRE  EXCELLENCE  houore  Ics  bel- 
ies  Lettres ,  ^  principalement  celle 
qtéi'EhLEa  daigné,  nfacorder  en  partie 
culiery  of  dont  je  reconnoitrai  toute 
ma  vie  le  prix  infini. 

Quenepuis'je,  MONSEIGNEUR, 
témoigner  dignement  à  votre  excel- 
lence ro7/2Z?/V//  je  fuis  fenjtble  à  ses 
Bienfaits^  ^  combien  j'admire  en  elle» 
avec  tout  le  monde  y  cette  Grandeur  d'à- 
me  qui  LVifait  donner  des  foins  gêné- 
reux<f  emprejfés  à  ceux  qu' elle  daigne 
employer  en  cette  illuftre  Académie: 
Qualité  qui  rend  v.otre  excel- 
lence mijjî digne  d' admiration^  que 
lafagejje ,  la  prudence^  ^  /' habiletéy 
dont  elle  s' aquite  des  fon&ions  ata- 
chées  aux  é  minent  es  Dignités  qu'ELi^E 
remplit. 

Trop  foib le  pour  être  son  fanégî^ 

rifle  y  cefi,  MONSEIGNEUR,  dan^ 

a  4  un 


unfilence  refpe&uetm  que  je  renferme 
mes  feiitimens.  Je  me  borne  a  faire 
des  "uœi/x  pour  la  confervation  de  v  o- 
TRE  EXCELLENCE,  à  LUI  rendre 
publiquement  de  très -humbles  allions 
de  grâces  des  précieufes  faveurs  dont 
ELLE  m'a  comblé^  zf  à  iJaJJiirer  que 
je  ferai  tous  ?nes  efforts  pour  ne  pas  me 
rendre  indigne  de  la  gloire  quej^ambi- 
tionne^  d' être  toute  ma  vie  comme  je  le 
fuis  avec  un  très -profond  refpecly 

MONSEIGNEUR, 

DE  VOTRE  EXCELLENCE 


à  Gottingue 
ce  i^.  Avril  I7^3«         Le  très-humble  6c  très* 

obéifiant  Serviteur 

ISAAC    DE    COLOM    DU    CLOS. 


PREFACE 


eux  qui  s'apliquent  à  une  Lan- 
gue doivent  tâcher  d'en  aqué- 
rlv  la  Pia^eté  &  la  Netteté» 
'^  Le  défîr  que  les  Allemands  té- 
moignent de  faire  dans  notre  Langue  l'a- 
quifition  de  ces  deux  qualités  a  fait  pu- 
blier un  grand  nombre  de  Grammaires 
pour  leur  ufage.  Les  Auteurs  qui  les  ont 
compofées  fe  font  principalement  atachés 
à  faciliter  aux  Allemands  les  moyens  de 
parvenir  à  la  Pureté.  Pour  ce  qui  efl  de 
la  Netteté  duftile  &  fur  tout  du  flile  épif- 
tolaire^  ils  n'en  ont  fait  mention  qu'en 
paflant,  par  des  remarques  détachées  que 
le  fujet  de  leurs  Règles  ont  occafionnées. 
a  5  Ceft 


n  P  R  E'F  ACE. 

Ceft  ce  que  f  ai  fait  à  leur  exemple 
dans  la  Nouvelle  édition  de  mes  Principes 
de  la  langue  françoife.  Obligé  cependant 
de  donner  des  leçons  académiques  fur  le 
flile  de  notre  langue  à  des  Etudians  déjà 
affés  avancés  dans  les  règles  de  la  Grani» 
maire,  j'ai  cherché  vainement  quelque  livre 
méthodique  qui  eût  pu  fërvirde  guide  fur 
ce  point  à  mes  Auditeurs.  Ceft  là  ce  qui 
m'a  porté  à  publier  des  Réflexions  ou,  fi  Ton 
veut,  àQs>  Règles^  qui  puflent,  comme  une 
efpèce  de  Grammaire,  fërvirde  guide  àPé- 
gard  du  fli le  ^  &  principalement  du  ftile 
épiftolaire^  dans  les  leçons  pratiques  qu'on 
donne  aux  Allemands  fur  ce  chapitre. 

En  effet  f  ai  trouvé  que  tout  ce  qu'on 
pouvoit  dire  aux  Etrangers  fur  la  Netteté 
&  r  Elégance  de  notre  fiile  iè  réduifoit 
à  quelques  règles  fondamentales  ^  qui  font 
la  Bafe  fur  laquelle  fe  fondent  non  feule- 
ment les  tours  de  noivcCoiiflruciion  ornée^ 
mais  même  la  plupart  des  règles  de  notre 
Sintaxe:-.  J'ai  remarqué  que  le  Principe 
de  ces  Règles  fondamentales  Ibnt  certai- 
nes qualités  qui  doivent  rv.^gner  dans  le 
ftile,  &  quQ  par  conlëquent,  en  les  apli- 
quant  à  la  diclion ,  il  étoit  polTiblc  de  for- 
mer un  Sifième  fiiim  de  Réflexions  fur  le 
ftile,  qui  fournit  un  ordre  naturel  des 
matières  à  traiter»  ' 

Ct9i 


P  R  E'F  A  C  Ei  m 

CeflcePlan  fiftématique  de  Règles  fur 
la  Netteté  du  flile  &  la  ConfiruBion  ornée 
que  ie  me  luis  éforcé  de  dreffer  dans  cet 
ouvrage,  j'en  ai  formé  les  préceptes  fur 
les  remarques  des  Auteurs  que  f  ai  cité% 
&  liir  ce  que  ma  propre  expérience  a  pu 
me  fournir.  J'y  ai  ajouté  ce  que  i'oîi' 
peut  dire  fur  la  forme  des  Lettres,  &  fur 
le  Cérémonial.  EnJùite  j'ai  mis  dans  uîi 
ordre  méthodique  des  efpèces  de  dilpofi- 
tions  fur  toutes  fortes  de  Lettres  fuivant 
leurs  genres.  Enfin  j'ai  fait  un  Extrait 
des  Règles  qu'on  a  coutume  de  donner 
fur  la  Verfification  françoife^  en  faveut 
de  ceux  qui  lifent  les  Poètes  françois,  ou 
qui  veulent  s'exercer  dans  notre  Poefie. 

Ce  n'eft  pas  à  moi  à  faire  montre  de 
Futilité  que  pourront  retirer  de  ce  petit 
Livre  ceux  qui  voudront  s'en  fervir  dans 
Y\\\X.ç.xiùo\\  d'en  profiter  fous  la  direc'îioiî 
d' ww  bon  Maitre.  Je  dirai  feulement  que 
fen  fais  ufagc  avec  fuccès  dans  mes  le« 
çons  publiques  &  particulières;  &  [je 
pourrois  me  fervir  \r\  des  paroles  par  Jes- 
quellcs  Monfieur  de  la  Maniniere  conclut 
les  ohfervations  fur  les  Lettres  t^  fur  Céré^ 
montai  (^"^^^    "  Voilà ,  dit -il  ^  à  peu  près 

„  les 

*  Ces  Ohfervatiom  de  îaMartmiere^  que  l'on  trouve 
à  h  tétc  du  Recueil  de  Lettres  de  Rkheictf  ne  con- 

tieu- 


IV  P  RE' F  ACE. 

„  les  Obfervations  que  je  crois  les  plus 
3,eflenticlles  fur  TArt  d'écrire  des  Lettres. 
,,  je  n'ai  garde  de  prétendre  que  ce  (oient 
,,  des  règles  infaillibles.  Les  goûts  font 
„diférens,  les  modes  changent,  &  je  ne 
„  me  flate  pas  de  pofféder  cet  Art  allés  à 
„  fond  pour  en  donner  des  préceptes. 
„  J'ai  feulement  raffemblé  ce  que  que  j'ai 
n  pu  aprendre  par  la  leclure  des  bons  Au- 
j,  teurs,  &  par  l'habitude  de  voir  les  Let- 
j,;tres  d'un  grand  nombre  de  perlonnes 
„  très -polies." 

A  la  follicitation  de  quelques  uns  de 
mes  Auditeurs  j'ai  ajouté  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage une  Idée  abrégée  &  raiionnée  des 
Principes  de  la  langue  françoiië.  Ce  iont 
quelques  Lettres  dans  lesquelles  ou  trou- 
vera les  Règles  fondamentales  de  la  Gram- 
maire, ou  la  baie  de  toutes  les  autres 
règles,  qui  n'en  font  que  des  confé- 
qucnces. 

Jl  me  refte  une  prière  à  faire  au  Lec- 
teur: C'eft  de  né  point  le  formalifer  de 
ne  trouver  que  des  /,  au  lieu  des  z  de  la 
féconde  perlbnne  du  Pluriel  des  Verbes, 

& 

tiennent  qu'environ  (rois  ou  quatre  feuilles  H'im- 
prcinon.  Je  les  ai  inférées  dans  cet  oiivragr  à 
nicfiirc  que  j' ai  traite  félon  mou  plan  les  fujcti 
ausquels  elles  fc  raporteut. 


P  R  E'F  A  C  E.  V 

&  quelquefois  au  lieu  des  Xy  Ce  feroit 
une  témérité  que  de  condamner  un  Ou- 
vrage pour  ne  pas  y  voir  des  x  &  des  z 
à  la  fin  des  mots,  où  P/  fait  le  même  effet, 
&  où  cette  lettre  efl  même  plus  convena- 
ble, plus  commode,  &  mieux  fondée  fur 
l'Analogie  &  fur  la  raifon  *. 

Quelque  jufte  &  raifon nable  que  je 
croye  cette  Ortographe,  je  fuis  prêt 
à  l'abandonner,  fi  j'aprens  qu'elle  cho- 
que les  perfonnes  d'efprit.  Ce  n'efl  point 
par  caprice  ou  par  afedation  que  je  l'ai 
adoptée:  C'eft  en  conféquence  d'un  rai- 
fonnement  mûrement  pelé 5  c'eft  encore 
à  l'imitation  de  quelques  perfonnes  de 
bon  goût,  &  dont  les  décifions  ne  peu- 
vent qu'être  d'un  très  -  grands  poids. 
Pour  me  faire  changer  d'avis,  il  me  fau- 
droit  des  raifons  plus  folides  que  celles 
qu'on  tire  de  l'Ufage:  C'eft  un  motif  peu 

pro- 

*  Ce  n'eft  que  par  compIai{ance  que  j'ai  mis  des  x 
à  la  fin  de  certains  mots  dans  cette  édition,  bien- 
que  je  fois  perfuadé  qu'une  s  eft  plus  convenable. 
Pour  le  pluriel  des  Verbes  je  crois  que  c'eft  tou- 
jours un  pluriel,  &  que  puisqu'on  n'e'crit  pas 
nous  avonz ,  il  ne  faut  pas  non  plus  écrire  vous  avez, 
C'eft  V  s  &.  non  pas  le  z  qui  marque  le  pluriel, 
ïln'y  a  rien  à  craindre;  la  féconde  perfonne  fe 
diftingue  aflcs  du  participe  paftif  par  le  Pronom  î 
comme:  Fous  trouvés  des  njoyens  que  d'autres  n'au- 
roient  pas  trouvés.  F.§.  197;  tiot.  {luiiî)  ôimei  /Vf 0- 
dilie  des  Lettres,  ftf^.749.  ^i>.752,  rem. 602- 


Vî  F  RE' F  ACE. 

propre  l  fatisfaire  un  efprit  qui  aime  à  pé- 
nétrer les  caufcs  des  Règles  qu'on  nous 
prélcrit.  D'ailleurs  cet  U/ûge  n'a- 1- il 
pas  changé  depuis  le  llècle  paffé ,  en  ie  ra- 
prochant  du  bon-lèns,  à  T  égard  de  bien 
des  lettres  qui  rendoient  l'Orthographe 
dificile,  &  même  à  l'égard  du  z  dans  la 
terminaifon  des  Subllantifs  &  des  Partici- 
pes paffifs  au  Pluriel?  Quoiqu'il  en  foit, 
j'agis  par  conviction,  làns  m'opinâtrer 
cependant  fur  un  Article  de  fi  peu  d'im- 
portance. Auflî  ce  n'ert  que  pour  em- 
pêcher les  Allemands  de  prononcer  trop 
rudement  nos  Conlbnnes,  que  je  n'en  aï 
mis  qu'une  là,  où  nous  n'en  prononçons 
qu'une  en  effet.  Mon  but  n'ert  que  l'u- 
tilité de  ceux  qui  aprennent  notre  langue. 
Cette  difpofition  me  fait  efpérer,  que 
ceux  qui  liront  ce  Traité,  loin  d'en  cri- 
tiquer l'Orthographe,  tâcheront  d'en  ti- 
rer quelque  profit.  Ceft  ce  que  je  fou- 
haitedetout  mon  cœur;  heureux!  fi  je 
puis,  félon  le  but  que  je  me  fuis  propofé, 
contribuer  à  l'avancement  de  leurs 
lumières. 


Ex- 


VÎI 


Explication  des  Abréviations. 

A.deP.  L'Art  de  parlernvecundifcoursoùron 
donne  une  Idée  de  Part  de  perfuader,  par  La- 
my,  ancienne  Ed.  à  Jene  1710. 12^.  Il  y  a 
une  nouv.Edit.  imprimée  à  la  Haye  1737. 8®. 

Agro  du  L,  Les  Agrémens  du  Langage  réduits 
à  leurs  Principes,  à  Paris  1718.8'^. 

Be.  Réflexions  fur  l'Elégance  &  la  PolitefTe  du 
ftile  par  l'Abbé  de  Bellegarde.  Ami!.  1 706. 1 2, 

'Bouh.  Remarques  fur  la  lange  françoife,  (parle 
P.  Bouhours  )  à  Bruflel.  1 676. 8°.  Doutes  fur 
la  langue  françoife  à  la  Haye  1^74.  12^. 

Eu,  ou  B.  Les  plus  belles  Lettres  du  Comte 
de  BulTy  &c.  par  D.  E.  C.  à  Halle  1742.  %"". 
Les  nombres  marquent  la  page. 

Caill,  Cailleres.  M.  à  la  M.  Mots  à  la  mode 
à  la  Haye  16^7.  I2°.  b,  ^  m.  uj.  Du  bon 
&  mauvais  ufage  dans  les  manières  de  s' ex- 
primer &c.  Paris  1 6^4. 1 2°. 

F,  Eflai  de  Lettres  familières  fur  toutes  fortes  de 
fujets,  parFuretiere  à  Bruiïel.iô^ç.  I2°. 

Fr,L,  ou  Franz.  Lang.  Uxhi^ixXiX  franjéflfd^CC 
tangiu^.  Sid^lz  1758.8''. 

Gen,  Le  Génie,  la  PolitefTe,  rEfprit  &  la 
Délicatefle  de  la  Langue  françoife  ôcc.  par 
r  Auteur  de  T Eloquence  du  tems.  à  Got- 
tingue  I7>6.  g^* 

Gir.ouGirard.  Les  vrais  Principes  de  la  langue 
fx.ôjc,  par  Mr.  l'Abbé  Girard, à  Amd.  i747- 

La  M. 


viir  «^  e  ^ 

La  M.     Ohfervations  fur   l'Art    d'écrire  de^ 
très  &c.  par  B.  L  M.( Brtizen  la  Mnrtiuiere). 
Ces  Obfervations  fe  trouvent  à  la  tête  des  Let- 
tres de  Richelety  citées  ci'dejfous  ;  (f  du  Re* 
cueil  des  Lettres  de  Btfjfy  cité  ci  -  deffus, 
M*     Lettres  familières,  galantes  &  autres  &c. 
Avec  une  Inftrudion  pour  faire  des  lettres  &c. 
par  René  Milleran.  àBruŒ  i6i?2.8^. 
Mativ,     Remarques  fur  les  Germanilmes,   par 
Mauvillon.  Tom.I.  à  Amd.  J747.  Tom.II. 
àAmft.  17^4- 8"^. 
Mauv,  tr.  du  ft.     Traité  général  du  /lile  &c. 

par  Mauvillon.  à  Amfl.  1750. 8°. 
Mod.     Modelles  de  Lettres   fur  toutes  fortes 
de  fujets,  par  Ifaac  de  Colom.  à  Gottingue 
1760. 176 1.  2  Tomes  8^. 
Princ,  ou  Princip,  Principes  de  la  Langue  fran- 
çoiTe.     7(u6ju(î  bcr  ©rûnbc  1er  franjôfîfd^cn 
(gprûd^c  2e.  obgcfalfct  t)en  3faac  i?on  £olom. 
©oîtiugcu  i7>7.  8^. 
/?.     Les  plus  belles  Lettres  françoifes  fur  tou- 
tes fortes  de  fujets,  tirées  des  meilleurs  Au- 
teurs, avec  des  notes  &c.  par  Pierre  Richeiet. 
à  Amflerd.  1737.  2  Tomes  8^. 
Roux.    @rûntnd;c  îlnweifunt)  jur  franj5(ïfd;cit 
(Bprûd.K  :c.  "om  Fr,,  Roux,  ^cua  8*^.     Les  mm- 
brcs  cités  marquent  les  pages  du  Traité  ajouté 
à  cette  Gran,t?jairey    (^  intitulé:    ^\\\^\^  t>CC 
grûntïid^en  îinnjcifunj^  ^cr  fc.(SprûcI;e  2e. 
T.  ou  La  J\  L'Art  de  bien  parler  françois  par 
Mr.  de  la  Touche.  Amft.  1737. 2  Tomes  8°- 

Le 


te  premier  nombre  marque  le  Tome  V  autre  la 
Page. 

^.ou  Vau.  Lettres  fur  toutes  fortes  de  fujets 
avec  des  avis  fur  la  manière  de  les  écrire, 
par  VIr.  de  Vaumoriere.  BrufT.  1 709.  2  To- 
mes 8^»  ^^^  nombres  cités  marquent  les  pa^ 
ges  du  premier  Tome. 

Vaug>  Remarques  de  Mr.  de  Vaugelas,  avec 
\ç.s  0[)fervations  de  l'Académie  françoife. 
à  la  Haye  170^.  2 Tomes  8^.  Les  nombres 
cités  marquent  le  nombre  des  Remarques,  lequel 
va  tout  de  fuite  jusqu^  à  la  fin  du  fécond  Tome ^ 

tlebungeu/  5UI'  2lntt)cnî)un9  t)cc  ©runbfa^e/  î)cc 
SOGortfùc^uufj  unt)  t)er  ©^reibart  ter  frarijôjî; 
fd^cn  @prad)c  iz.  ©ôttingcn  1761.  8^. 

r.P.ou  Ver,  Pol.  La  véritable  politique  des  per- 
fonnes  de  qualité,  (parMr.deCailIières). 


Foi  ci  encore  quelques  Auteurs  qui  ont  fait  des 
Remarques  fur  le  flile  ^  ^  que  f  ai  confiâtes. 

Buffier.    Grammaire  françoife  fur  un  Plan  nou- 
veau, à  Paris  1729.  3  Tomes 8°.     {dans  le 
fécond  Tome), 
Charbonnet,   dans  Ces  Principes   de  la  Langue 

françoife.  à  Halle  1714.8'^.  (/'.^23./:) 
Chofiruy  dans  fa  Grammaire  des  Dames,  Berlin 

1 747. 8^.    (  Tome  fécond,  p-lôf) 
Civilité  moderne.  (Chap.XVIL) 

b  Cla- 


ClavtUey  dans  le  livre  intitule:  Traite  du  vrai 
mérite  de  P  homme  &c.  par  Mr.  le  Maître  de 
ClaviUe.  à  Franct.  173p.  i^ Tomes  8^.  (  T.U 
cb,  2.3. 

Colomiez.  La  Rhétorique  de  rhonn^^te-homme, 
ou  la  manière  de  bien  écrire  des  Lettres  &c, 
Amft.  16^9.  8°. 

L'Eloquence  du  tems,  à  Paris  17^4.  8^. 

Ëfteve  Traite  de  la  Dklion,  à  Paris  17^5'.  8°. 

du  Fenne  dans  fa  Grammaire  intit:  Inftitutio 
linguae  galh'cae  &c.  obfervationibuslocuple- 
tara  à  J.B.  Baucher  de  Begnkoiir.  Lugd.  Bat, 
1713. 12°.      {à  la  fin.  delà  Gramm.) 

Girard^  Synonimes  françois. 

Grammaire  pratique,  0^erpractifd;e2(ntt)^î)Uttg 
tsec  (janjcn  Grammaire  4'c.  S3a4;r€Ut6  1740. 
f.  (A 3:^7/)  ^^ 

Grimarefty  Traité  fur  la  manière  d'écrire  des 
Lettres  &  fur  le  Cérémonial.  \  k  Haye 
17OJ9. 12°. 

fj)ann6pevifd>^  gclc^rte  îfnjeigen  t?om  3a6ce 
I7Ç3,  4te6@tii€f. 

Modelies  de  lettres  fur  différents  fujets  par  un 
Anonyme,  à  Bouillon  1761.  8°. 

Porte,  Introdudion  à  la  langue  françoife.  à  Ge- 
nève 1744.8°-  (A5>8/) 
&c.         &c. 

(  Voyc's  auffi  §.12,  refnnrqitef^  *  $44,  m/».  (/); 
où  on  all<fguc  encore  d' autres  livres). 

PLAN 


0    W  X! 

PLAN  DE  CE  trait! 

CHAPITRE    R 

Des  Règles  du  Stile^  ^  en  particutier 
du  ftile  Epiftolaire. 

AvAN T -PROPOS,    des  Talens  néceffaires 

pour  bien  écrire.  $.  î. 
Art  îg  l  e  I.  des  Qualités  du  ftiîe  épiftolaîre. 

1,  Du  ftile  en  général  &  de  la  convenance  da 
ftile  épift.  &  du  fimiilier.  §.  2. 

2.  I>e  la  diférence  du  ?ti\Q  épift.  &  du  famil.  §.3^^., 
Article  IL  Des  Règles  du  ftile. 

1,  Qualités  eflentielles  du  ftile.  $.4^ 

2,  Règles  fondamentales  du  ftile.  §.5^ 

3,  Règles  de  la  Sintaxe  ornée,  pour  rorne- 
ment  du  ftile,    $.  6, 

Article  III.  De  la  Pureté  du  ftile.  $.7. 

D«  Solécifme.  §.  g.     DuBarbarifme.  $.^i. 
Ar  T I  c  L  E  IV.  De  la  Netteté  du  ftile.  §.  10^ 
SeSiion  /.  Des  Exprefîions.  $.11. 
J.  Mots  vieux.     2.  Mots  nouveaux.  §.  I2« 
3^.  4.  Termes  étrangers,    ç.  Termes  bas.  $.13.. 
6.  Equivoques,     7.  Proverbes.    8.  Quolibets.. 

$.14.1  T. 
5?.  Jeus  de  mots.     10.  Epithètes.  §,  16. 17. 
II. Termes  enflés,  précieux,  afeâés.  §.i8» 
12.  Termes  confacrés ,  favof is.     1 3.  obfcurs 

iuperfltis.  §.  20. 

b  2  Se&ion 


XII  ^    ©    ^ 

SeElion  z.    De  la  Conftruclion  &  de  la 
proportion  des  Phralës.  $.21. 

1,  a)  de  laConflru£lion  des  Phrales.  §.22, 

b)  de  la  jufteHe  &  de  la  précifion.   $.23. 

c)  des  mots  fuperflus.  §,  24, 

d)  des  Phrafes  imparfaites  5c  des  termes 

déterminatifs.  $î.2^. 

e)  des  Irrégularités  des  phrafes.  $.26, 

2,  a)  de  la  Proportion  d^s  phrafes.  §.  27. 

b)  des  phrafes  (impies  &  des  compofées. 
$.28. 

3,  Des  deux  extrémités  qu'il  faut  éviter  dans 

les  phrafes:  la  négligence  <k  Tafeclation, 
§.29.30.  31. 

a)  des  phrafes  négligées.    §.29. 

b)  de  r  afe£lation  &  c)  du  Galimatias.  $.  30. 
d)  de  la  manière   de  relever  les  phrafes 

fans  afe£ler.  $.31. 
Secîionj.  DelaConftruclion,  de  l'Arran- 
gement &  de  r  Harmonie  des  Périodes. 

1.  de  la  Conflruâion  &  de  l'arrangement  des 

Périodes.  $.32. 

2.  de  l'harmonie  des  périodes.  $.33. 
Se&ion^.    i)  Connexion,  2)  Liaifon  & 

3)  Arrondiflement     des     Périodes, 

$.  34  3T.  36. 
Seclîonj.  Vivacité,  Nobleflc  &  EmbeU 
liffcment  du  (lile. 
j.  Vivacité  &  Elégance  du  ftile.    §.  37. 
2.  Transpofîtions.  3.Embelliir.duft.$.38.3^« 

SeC' 


SeEtion  6.    Diférence  du  Génie  du  ftile 
epiftolaire  françois  &  de  l'allemand. 
I.  Diférence  générale,  a.  particul.  $.40.41. 
3 ,  Germanifmes.   §.  42. 
Article  V.  De  TExaftitude  &  des  Pré- 
cautions dont  on  doit  ulèr  par  ra- 
port  aux  Lettres,  pour  plaire  &  pour 
periuader.  §.43. 

1 .  Ledure.  2.  Imitation.  3 .  FoIitefTe.  $.  44  -  47. 

2.  Phrafes  obligeantes.  Précautions.  §.48-^0. 
Article  VI.  Remarques  générales  lur  les 

qualités  du  flile  des  Lettres.  §.51. 
1 . 2.  Stile  épiflolaire  en  général.  $.  ^ 2.  ^ 3. 

3.  Diférentes  fortes  de  flile.  §.  ^4. 

4.  Stile  concis.  5.  difus.  6.  méluré.  $.  ^  Ç  -  ^ 7. 
7.  Stile  négligé,    g.  afeélé.  $.  5  g.  i9. 

9.  Matière    des   Lettres.       10.  Proportion. 

&  convenance  du  flile  $.  60.  6ï. 
JI,  Genres  de  Lettres.  i2. Billets.  $.62.^3. 

CHAPITRE     IL 

Du        Cérémonial. 

Article!.  En  général. 

l.Cequeç'eft?     2.  Divifîon.  §.  ^4.^5. 
Article  II.     Forme    intérieure   de    la 
Lettre. 
I.  Titres.  2.  Phrafes  obligeantes.  §.66.67, 
3,  Commencement  de  la  Lettre.  §,  68. 

b  3  4.  Corps 


4»  Corps  de  la  Lettre.  $.  6^. 
f.  Du  Vocatif  bien  placé.  $.  70. 

6.  mal  placé.    $.71. 

7.  Du  Pronom  Fous  envers  le  Grands.  $,72. 

8.  9.  Fin  de  la  Lettre.  $*73.74» 
10*  Concluilon.   §.  75. 

II.  De  la  Soufcripcion.  §.76". 

Article  IIL      Forme  extérieure  de  la 
Lettre. 
I.  Forme  du  papier.  S.Efpaces.  $.77. 
3.  Date.  4.Maniere  de  plier  &  de  cacheter  §.7^. 
5.  AdrefTe.  6.  Addition  de  remarqu.  $.  79.  go. 

CHAPITRE    IIL 

Réflexions  fur  la  vianiere  de  co7?ipofer 
les  divers  genres  des  Lettres. 

Article  L  Divifîon.   $.81.82.83. 
Article  IL   1. Des  Billets.  $.84-8^* 
Article  III.   2.  Lettres  de  Compliment 

$.87- 

1.  d'amitié.     2.  de  civilité.   $.88-91. 

2.  de  fouvenir.  4.  de  proteflation  de  fervice, 

$,92-9^ 
5.  fur  l'abfence.     6»  pour  faire  un  préfenf, 

$.96-98. 
7.  Lettres  de  ReconnoifTance.  $.  99* 

Article  IV.    3.  Lettres  qui  ont  un  fujet 
lecl.  $.  ICO.  101. 

ALct- 


A*  Lerttes  de  Sentiment.  §.102.103. 
j.de  louange.     2.  d'avis.  §.  104-107. 

3.  de  témoign.  de  joye.  4.  de  félic.  §.  lOg- 112. 

5.  de  condoléance.  6.deremercim.§.ii3-ii6, 
7. d'Adieu.  §.117.118. 

%,  pour  faire  connoifTance,  ou  pour  lier  ou  en- 
tretenir un  commerce  de  lettr.  §.119.  I20. 
£.  Lettres  d'afairesparticul§.  121. 12:^. 
I. pour  s'informer  de  Q.  §.123.124. 
3. de  prière.  3.derecommendat.  §.  12Ç-127, 
«ji  4.  5.  pour  demander  &  pour  donner  confeil. 
"'  §.128.  I25>. 

6.  de  perfuafîon  &  diffiiaflon.  §.130-132. 
7. de  plaintes  &  de  reproches.  §.133. 134. 
g.  d'excufe  &  de  juflifîcation.  §.  135-37. 
^.Epitres  dédicatoires.  §.138' 

C  Lettres  d' afaires  publ iques.  §.139. 140. 
l.Placets. 2. Requêtes.  3.Memoir.§.l4i-l43, 
4.Raports.  ç. Négociations.  §.144,145, 

Z).  Lettres  de  Plaifîr.  §.14^.  147. 158. 
I.  de  nouvelles.     2.  Relations.     3. Portraits 

§.içi-i53* 

4.  de  Réflexions.     5.  de  morale.     6,  de  cri- 

tique. §.151-153. 

7.  Satiriques.    8.  de  Litérature.  §,  1 54. 1 5 5. 
9.  Galantes.  10.  tendres  &  pafîîonn.  §.1 5^.157. 

E.  Lettres  mêlées  &  familières.  §.  159.160. 
I.  de  confidence.  2.  d'afair.  domeft.  §.161.162. 
3.  petites  gazettes.   4.  mêlées.  §.  163, 164.  ' 
Article  V.  Des  Réponfès.  §.165. 

CMA- 


CHAPITRE     IV. 

De  la  Verfification.    §.  i(i£, 

I,  De  la  mefure.     2.  de  la  forme  &  3.  àt% 

genres  des  Vers.  $.  167-  170. 
4.  De  l'hémiftiche.   §.171-178. 
5. de  l'EIilion.  6.del>Ianguinant.§.!79.i8o. 
7.  de  r  hiatus,  g.  de  renjambement.  $.181-182. 
9,  des  Diphtongues.  10.  de  la  mauvaife  céfure. 
li.de la  transpoiition.  I2.de Iarime.§.i83-J9i. 
I3.Genresde  poefie.   14.  Exprelîions,  &  Li- 
cences. §.192-  194. 
Ij.Déclamar.desVers.  i6.Auteurs,$.i9f.l95. 

CHAPITRE    V. 

Vrincipes  raijonnès  de  la  langue  fr an- 
çoife. 

1.  De  r  Article  &  des  Cas.  $.197- 

2.  Des  Verbes.  $.  i98. 

3.  Des  Adjedifs  &  éits  Pronoms.  $.  199. 

4.  De  la  Conflrudion.  $.200. 


CS-^ 


^^f^C^ 


CHA. 


J§^.l^^.^^^:.f^^,     A^^.çf^'^ 


ip-    *i«        ^        •«»        •*»        •?'        ^     "^/l'i 


CHAPITRE    I. 

DES   REGLES    DU    STILE,    ET 

EN    PARTICULIER    DU    STILE 

EPISTOLAIRE. 


AVANT'  PROPOS. 

DES     TALENS     NECESSAIRES 
POUR  BIEN  ÉCRIRE. 

§.     I. 


l)X   [^vè*^^  talens  néceflaires   à   quiconque 
^0%'Â  veut   aquérir   quelque  perfedion 
^3^      dans  l'art  d'écrire  des  Lettres  fe 
réduifent  aux  qualités  fuivantes: 

a)  d'avoir  du  monde; 

b)  de  s'être  fait  une  habitude  de  penfer 
jufte; 

c)  de  fa  voir  donner  de  T  agrément  à  Ces 
penfées  ; 

A  d)  de 


i' 


2  §.  I.  Des  Talens  Nêceffaires  pour  bien  écrire^ 

d)  des'apliquer  h  arranger  Tes  idées  de 
façon  que  le  ftile  foit  naturel ,  &  que 
les  matières  foient  mifes  dans  un 
ordre  aifé  &  conforme  au  bon  fens. 
§.   34-  3f. 

c)  d*  avoir  un  flile  dégagé,  aifé,  clair, 
naturel  &  coulant.     §.  lo, 

f)  de  s'exprimer  purement  dans  le  lan- 

gage ; 

g)  de  s'apliquer,  enfin,  à  une  grande 
Netteté  par  raport  au  flile. 

2)  Cette  Netteté  confifte  à  être  clair,  dif^ 
tindl,  court,  jufte,  précis,  naturel,  doux, 
coulant  &  noble  dans  Texpreffion  de  nos  idées. 
(§.  10).  De  là  nait  l'Elégance  du  flile,  la- 
quelle confifle  à  donner  un  tour  nouveau  & 
agréable  à  nos  penféesi  &  à  mettre  du  brillant, 
de  la  politefle,  &  de  la  vivacité  par  tout. 
Ces  qualités  conduifent  à  ?  Eloquence^  laquelle 
apartient  proprement  au  flile  fublime  & 
oratoire. 

3  )  Pour  bien  faire  ^ts  Lettres  il  faut  auflî 
podéder  la  fcience  du  Cérémonial. 

La  M.  §.  I.  2.  Lett.  de  Girault.  dans  la  Préf, 

Voilà  le  précis  de  ce  que  nous  allons  expo- 
fer  dam  les  Articles  fui  vans. 


Qualités  du  Ji lie  Epîjlolatre»     J.2,  3 

ARTICLE    L 

DES  QUALITES   IdU  STILE  ÉpiSTO- 
LAIRE. 

$.    2. 

Dufîile  en  général  ^  de  la  convenance  du 
ftile  épi flol aire  ^  du  Jli  le  familier. 

1)  Le  flile  eft  une  façon  de  s'exprimer, 
portant  un  caradere  émané  ou  de  la  qualité  de 
l'ouvrage,  ou  du  goût  perfonnel  de  l'auteur. 
Ce  caraâere  réfulte  du  tour  de  la  penfée,  du 
chois  des  mots,  &  de  P arrangement.' refp eclif, 
de  toutes  les  parties  qui  compofent  le  difcouts. 
Ce  font  les  variétés  du  difcours  qui  forment  les 
diféfens  lîiles.  §.  5 1.  5 3. 54- 

Girard.  Priiicip.  lie  la  Laug.  Fr.  p.  4, 

2)  Le  ftile  épiftolaire  étant  celui  qui  de  tous 
les  autres  doit  être  le  plus  net  àc  le  plus  exaéif, 
c'eft  de  celui-là  qu'il  eft  principalement  quel- 
tion  dans  ce  Traité- ci.  L'Ufage  en  eft  dail- 
leurs  plus  général  que  d'aucun  autre;  fur  tout 
pour  un  Allemand  qui  cherche  à  s' inflruire  par 
les  réflexions  de  ce  livre- ci.  Ce  flile  des  Let- 
tres aproche  de  celui  de  la  converfation.  Le 
Dialogue  eft^une  converfation  qui  fe  fait  fans 
étude  ;  la  Lettre  eft  une  converfation  préparée. 
VnQ  Lettre  pour  être  bonne  ne  doit  contenir 

A  2  que 


4  $.  3  •  ^^  ^^  difer,  duftile  epift.  ^  du  fûmilter» 

que  ce  qu'  on  diroit  à  la  perfoniie  même,  iî  elle 
étoit  préfence.     §.  52,  3 . 

'3  )  On  doit  s' exprimer  dans  une  lettre  de  la 
même  manière  que  s'énonce  dans  la  converfa- 
tion  une  perfonne  polie  qui  parle  bien  ;  &  acr 
compagner  ce  qu'on  écrit  de  régularité,  de 
bienféance,  &  de  beaucoup  de  polîtefle  &  de 
netteté;    mais  fans  afedation, 

4)  Le  ftile  épiflolaire  &  le  ftile  familier  con- 
viennent en  ce  qu'il  doit  être  l'un  &  l'autre 
naturel,  mais  élégant;  fîmple,  mais  poli;  fans 
recherches  inutiles,  mais  ingénieux;  dégagé 
d^s  fleurs  de  la  Rhétorique  &  cependant  noble 
&  fans  baifefle. 

La  M,  §.  5.  6.    Bihl  des  gens  de  Cour,  L.II.  p.  28. 
Eloquence  du  tems  p,  79, 

§.      3. 

De  la  dijèrence  du  flile  épiflolaire  tf  du 
ftile  jamilier. 

Bien  qu'il  faille  être  auflî  naturel  dans  les 
lettres  qu'on  l'ert:  dans  la  convcrfation,  il  y  a 
cependant  une  diférence  e/FentielIe  entre  le 
ftile  familier  &  le  ftile  épii'jiaire. 

I  )  Par  raport  à  la  forme.  Le  ftile  des  Let- 
tres doit  être  plus  digéré,  plus  châtié,  plus 
corredl,  plus  lié  &  plus  jufte,  que  le  ftile  fa- 
milier; parce  qu'on  peut  fe  donner  le  tems  de 

corri- 


De  la  difer.duJiileépîJi.Qf  du  familier,  $.3.  f 

corriger  dans  une  lettre  ce  qu'on  juge  n'avoir 
pas  airés  de  naturel,  de  pureté,  de  netteté  & 
de  précifion^ 

2  )  Par  raport  à  V  ordre.  Le  (lile  épiflolaire 
doit  être  plus  varié  dans  le  tour,  &  il  doit 
avoir  plus  d'arrangement  dans  les  penfées  ou 
dans  les  exprefîîons  des  idées,  que  celui  de  la 
converfacion;  ici  l*on  n'y  regarde  pas  de  (i 
près  que  dans  les  lettres,  dont  le  ftile  doit  être 
Y^lnsfuiviy  parcequ'on  fournit  tout  feul  la  ma- 
tière à  cette  forte  d' entretien.  $.  3  4, 4.  $.  ç  2, 3. 
La  M,  §.  f . 

3)  Par  raport  aux  périodes.  Le  {[\\t  épiflo- 
laire doit  avoir  plus  de  liaifon  dans  Çqs  parties* 
II  confîfte  en  plufieurs  périodes,  qui  font  liées 
enfemble  ingénieufement,  ou  qui,  fi  elles  font 
détachées  par  la  diverfité  des  penfées,  font  du 
moins  mifes  dans  tout  rarrange.nent  pofîîble, 
en  fuivant  le  <:ours  naturel  de  ce  que  nous  di(5lë 
le  cœur  &  l'efprit.     §.  34,  3. 

4)  Par  raport  aux  expreffions.  Dans  les  let- 
tres on  relève  les  penfées  par  à^%  exprefîîons 
choifies,  tournées  d'une  manière  qui  repré- 
fente  \^%  idées  plus  fenfîblement,  plus  noble- 
ment &  d'une  façon  plus  fublime,  que  dans  le 
flile  familier.  Par  exemple  Je  fouhaite  de 
tout  mon  cœur  de  vous  fervir ,  âf  je  ferai  tow" 
jours  ce  que  vous  voudr'es.  Cela efl  trop fîmple. 
Dans  une  lettre  on  diroit:  Je  fuis  dans  une 
continuelle  impatience  de  vous  rendre  fervice, 
*  A3  (^  je 


6         §.  4*     Qf^  alite  s  cjfcnttelles  du  fttte, 

^  je  ferai  toujours  gloire  de  fuiire  vos  voloiitésm 
§.^7,2.     La  M. 

ARTICLE    IL 
DES     REGLES     DU     STILE. 

§.     4. 
Qualités  ejfentielles  du  Stile. 

1)  Le  NATUREL  efl  le  Caraâere  général 
qui  doit  régner  dans  tous  les  genres  de  Stile. 
Pour  parvenir  à  écrire  naturellement  iXïzntcon» 
noitre  le  Génie  de  la  Langue.  Ce  Génie  efl 
fondé  fur  les  deux  Qualités  principales  qui  for- 
ment TEfTence  du  Stile:    La   pureté  &  la 

NETTETE, 

2)  Ce  font  ces  deux  Points  à  la  connoiiTance 
desquels  il  faut  tacher  de  parvenir.  h^Puretè 
s'^aprendpar  les  bonnes  Grammaires;  elle  en- 
feigne  à  éviter  non  feulement  les  Soiccifmes, 
mais  auHî  en  partie  les  Barbarifmes,  c'eft-h- 
dire  les  fautes  qu*  on  peut  faire  contre  la  Sin- 
taxe  ou  Conftrudiion  ornée,  en  agitant  contre 
le  Génie  de  notre  Langue,  La  A(^//r/t' en  feigne 
à  s'exprimer  avec  ju/lelfe,  avec  précifîon,  & 
d'une  manière  conforme  h  ce  que  nous  dident 
les  Qualités  du  flile  dont  nous  allons  parler^ 
{nro,  4.  §.  1, 2.  $.  10, 5  ) .  Pour  cet  eftet  il  eft 
bon  de  s'apliquer  à  aprendre  les  Règles  qui  re- 

gar- 
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gardent  le  Stile  en  particulier,  &  qu'on  peut 
nommer  fondamentales. 

3  )  C  eft  la  Nature  qui  les  dide  :  Auflî  con- 
duifent- elles  toutes  ^w.  Naturel,  Elles  font  la 
fcafe  de  toutes  les  règles  qui  forment  la  Netteté, 
il  V Elégance',  &  même  de  la  plupart  de  celles 
que  préfcrit  la  Puretés  Le  Principe  s' en  trouve 
dans  les  Qualités  particulières  que  le  Stile  doit 
avoir  pour  plaire, 

4)  Je  ne  veus  point  fixer  le  nom^bre  de  ces 
qualités  particulières.  Je  me  contenterai  de 
dire  que  j'en  trouve  principalement //^//V,  dont 
il  y  en  a  Sept  d'eflentielles  &  une  d'acceflbire. 
I.  V  arrangefnent.  2.  La  Clarté,  3.  V  Har^ 
monte  y  (  ou  la  Cadence  ) .  ^,La  Force,  5.  La 
Jujlejfe.  6,  La  Précifan.  7.  La  Vivacité, 
Enfin  g.  V  Ornement  y  qui  eft  la  qualité  accef- 
foire.  Ces  qualités  fournifient  des  Règles  gé- 
nérales &  fondamentales,  qu'onpourroit,  cerne 
femble ,  réduire  aux  douze  fui  vantes,  ($.10,^.) 
A.  de  P.  p.  390* 

Règles  fondamentales  dufîile^   ^  de  la, 
Conftruciion  ornée, 

a)  Arrangement. 
I. 

Il  faut  conftruire  \qs  mots  de  façon  que  les 

idées  fe  préfentent  dans  un  Arrangement  des 

A  4  plus 
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plus  clairs  &  ^t%  plus  naturels,  C'eft  ce  qui 
nous  doit  obliger  à  placer  les  mots  dans  la  con- 
ftrudion  précifément  là,  oii  ils  donnent  le  plus 
de  clarté  y  le  plus  d^force,  le  plus  ûq  jtijlejje 
&  le  plus  de  netteté.  §.26, 12.  Fr,  L,  p,  609- 
6l  I,  &c.      Agr,  du  L.  p.  5.  ^  fuh» 

IL 

En  vertu  de  cet  ordre  coulant  que  demande 
la  Conftruâion  ornée,  on  ne  doit  pas  féparer 
les  mots  qui  ont  une  connexion  entre  eux,  ou 
dont  les  uns  forment  le  Régime,  lacirconftance, 
Pacompaguement,  ou  le  complément  des  autres: 
Il  faut  au  contraire  que  ce  qui  eft  régi  foit  tou- 
jours auprès  de  ce  qui  le  régit,  autant  qu'il 
peut  r  être  ;  afin  de  préfenter  un  fens  plus  cou^ 
lant  &  moins  interrompu.  G/>.  p,  3  82.  Fr.  L. 
/).  609.  fuiv.      Art  de  P.  p,  61. 62. 

b)  Clarté. 

III. 

La  Clarté  étant  une  des  qualités  les  plus  né- 
celTaires  duftile,  on  range  les  membres  de  la 
conftrudion  d*une  manière,  qui  faffe  éviter 
tout  ce  qui  pourroit  caufer  quelque  Equivoque 
ou  quelque  Obfcur'tté»  ( §.  3 2, 4 ) • 

c)  Har- 
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c)  Harmonie. 

IV. 
Pour  donner  de  l'agrément  &  de  V Harmonie 
aux  périodes,  on  place  les  membres  de  la  con- 
ftrudlion  ou  de  la  période  qui  font  plus  longs 
que  les  autres,  après  ceux  qui  font  ^\n^ courts ^ 
pourvuque  la  conftrudion  puille  le  permettre 
fans  que  la  période  en  devienne  obfcure. 

V. 

Pour  éviter  la  Cacophonie  on  fe  fert  de  toutes 
fortes  de  transportions  &  de  changemens  dans 
la  Conftrudion  &  dans  la  fîntaxe.  (^ ) 

VT. 

Il  faut  obferver  T  Unité  de  Régime,  de  Con- 
ftrudion  &  de  Tour. 

d)  Force. 

VU. 

Les  Mots  qui  préfentent  T  lô^i^  la  plus  />df- 
pantey  fe  mettent  \^%  premiers  danslaConflruc» 

tion; 

(«)  Cette  règle  du  ftilc  fait  agir  fouvent  contre  les 
rudimens  de  la  Grammaire;  p.  e.  mon  inclination, 
au  lieu  de  ma  inclination,  ou  7/2' inclination,  il 
commença  ^'aquérir  de  la  gloire,  au  lieu  de,  il 
commença  à  aquérir.  C  eft  par  cette  même  rai- 
fon  qu'on  e'vite  les  répétitions  vicieufes,  &  qu'on 
préfère  le  Gérondif  à  la  Conjondion  qiiQj  ou  4 
d'autres  particules. 
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tîon  ;  &  les  Exprefïïons  qui  donnent  de  la  force 
à  d'autres  exprefîîons  fe  placent  avant  les  mots 
î^usquels  on  veut  donner  de  la  force.  (^) 

c)  Justesse. 

VIIL 
On  aime  la  Répétition  des  mots  qui  donnent 
de  la  force,  ou  de  l'harmonie,  ou  de  la  juftefle 
au  difcours. 

IX. 

n  ne  faut  point  retrancher  les  parties  de 
Toraifon  qui  font  néceflaires  à  la  clarté  &  à  la 
îufteffe  du  difcours.  Je  nomme  ces  mots -là 
des  exprefflons  déterminatives.  §.25. 

X. 

Au  contraire  il  ne  faut  point  mettre  de  mot 
ou  de  -phr^iÇQ  fupèrflue  ;  On  n'ofe  point  faire 
de  Pléonaffnes  i  quand  ils  ne  font  pas  autorifés 
par  Tufage.  $.  24.  Princ,  $.  2y  f  -  267. 

f)  Précision. 

XI. 

Les  Périphrafes  font  fort  en  ufage  dans  le 
ftile,  quand  elles  donnent  de  la  clarté  &  de  la 

nct- 

(^)  Ces  Sept  premières  régies  eaufent  toutes  fortcf 
de  transpontions  élégantes  dans  le  Aile.  §.  33. 
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netteté  au  difcours,  ou  qu'elles  arrondiflenc 
la  période ,  ou  qu'  elles  la  rendent  plus  jufte. 
Cette  Règle  eft  fondée  fur  la  neuvième* 
On  périphrafe  ou  des  mots,  comme  les  Pro- 
noms, fur  tout  les  Pofleflîfs;  les  Participes 
paflîfs  des  Allemands,-  les  Adjedlifs  &  autres 
mots  de  qualité;  ou  de  Propositions  entières, 
qui  étant  trop  concifes  deviennent  obfcures. 

g)  Vivacité. 

XÎI. 
Pour  donner  de  la  Vivacité  aux  exprefîîons 
&  aux  périodes,  on  fait  plufîeurs  fortes  de  re- 
tranchemens.  dn  retranche  fur  tout  les  Parti- 
cules; fouvent  des  Subftantifs  &  des  Verbes, 
&  principalement  les  Verbes  auxiliaires.  (<:) 

$.     ^. 

De  V  Ornement  du  ftiles    qualité  accef* 
foire. 

h)  Ornement. 

I  )  Nous  avons  dit  qu'il  y  a  encore  une  qua- 
lité du  ftile  qu'on  nomme  V ornement  ^  V eVe» 
gancc.  Outre  les  Règles  que  nous  donnerons 
pour  la  Netteté,  nous  trouvons  que  la  Sintaxe 

ornée 

(  c  )  On  pourroit  donner  d' autres  Règles  femblablei. 
Je  me  borne  à  cette  douzaine. 
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ornée   en   fournît  pludeurs,   qui  contribuent 
particulièrement  à  l'embellir  le  (lile. 

2)  Les  Retranchemens  fnits  à  propos;  les 
Pléonafmes  permis  ;  les  Périphrafes  judes,  net- 
tes &  précifes;  les  Tranfpofîtions  judicieufes 
à^s  membres  de  la  conflrudion  ou  de  la  pério- 
de; les  Répétitions  nécellaires;  les  Tours  vifs 
&  hardis;  &  d'autres  pareils  ménagemens,  font 
des  effets  d'une  exade  connoidance  de  In  Sm^ 
taxe  ornée,  &  contribuent  beaucoup  à  la/>«- 
tktéi   à  la  netteté  &  à  V  ornement  du  (lile. 

Art  de  parler^  P-42S.  f»  4^8   f 

3)  Voici  quelques  exemples  tirés  de  la  Sfn- 
taxe  ornée,  pour  faire  voir  qu'elle  fournit  des 
ornemens  au  ftile.  On  pourroit  en  raporter  d'au-» 
très  qui  fe  trouvent  dans  les  bonnes  Grammai- 
res; &  on  en  trouvera  également  plulîeurs 
difperfés  dans  cet  ouvrage. 

(l)  Les  Ketranchemens   (ou  Ellipfes)  font 
ibuvent  des  élégances;  par  exemple  ceux 

dont  on  parle  au  §.38»  3-0^  3"  &•  37j  '• 
&  d'autres  femblables,  comme:  Je  ne 
fais  comment  re pondre  à  vos  bontés  &c. 
.  (2)  La  périphrafe  du  mot  de  tout,  &  quel- 
ques autres  tours  que  fournit  ce  Pronom, 
contribuent  h  l'ornement.  {Princ,§.  193  - 
20Ç.  27^.  303  )  p.  e.  Tout  ce  que  j' a- 
vois  de  farisfa&ion.  Tout  ce  qu'  il  y  a 
d*  honnêtes  gens.  Pour  toute  recoinpenfe 
je  ne  vous  demande  que  votre  amitié. 

(3)  La 
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(3)  La  Périphrafe  des  AdjeŒifs  &  des  y4^- 
v^r^^'x  orne  fouvent  le  flile,  p.e.  La  fin^ 
cérité  de  vos  feritimens^  Les  charmes  de 
la  f ai f on.    Avec  douceur.    En  toute  liber têm 

$.35>,9.  $.40^4-  §.i^9>^-     (^) 

(4)  Il  y  a  pludeurs  cas  où  les  Superlatifs  (e 
transpofent  élégamment.  Par  exemple: 
La  plus  fine  ère  perfonne  du  monde.  La 
peribnne  la  plus  fincere  du  monde,  La 
perfonne  du  monde  la  plus  fincere.  Une 
des  plus  finceres  perfonnes  du  monde. 
\]nQ  ^iQïÇonnQ  des  plus  finceres.  Souvent 
il  faut  un  fuperlatif  indéfini,  p.  e.  Une 
perfonne  très -fincere, 

(y  )  Les  Projjoms  fournifTent  plufieurs  tours 
élégans.  p.e.  Il  a  «(?^«o/ vivre.  Surtout 
les  Pronoms  compofes:  p.  e.  Quelque 
fîlence  que  vous  gardiésà  mon  égard  je 
ne  laifle  pas  de  me  fouvenir  de  vous. 
Par  élégance  on  met  les  Pronoms  perfonels 
auprès  du  verbe  qui  \qs  régit.  ($.  ^,  IL) 
p.  e.  Il  ne  veut  pas  me  le  donner. 

Voki  &  vQÏla  forment  aufli  des  élégances. 
Les  Pronoms  fupVe tifs  ou  Particules  fuplè*^ 
tives  forment  fou  vent  des  liaifons  très- 

cou- 

(</)  Les  AdjciSlifs  &  les  Adverbes  prennent  la  place 
que  r harmonie,  l'énergie,  &  Ja  nature  de  leur 
compofition  leur  fait  ocuper.  Il  faut  cependant 
ufer  de  beaucoup  de  précautioa  eu  fait  d'épi- 
thétCB.  J.  17.5.41,4,5. 
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coulantes,  quand  on  fait  les  placer  à  pro- 

(^)  C'eft  un  ornement  du  flile  françois  que 
de  prendre  un  Infinitif  foie  fans  prépofi- 
tion,  fait  avec  les  propofîtions  de ^  ài<\ 
pour  y  fans  &c.  au  lieu  des  particules 
qu'employent  les  Allemands.  ($.41,3. 
Princ,§.  327.  $.330.)  p.  e.  Vartconfifie 
à  fe  fervir  habilement  de  V  Infinitif 

(7)  Les  Participes  tant  a&ifs  c^xlq  pajjifs 
peuvent  être  employés  très -élégamment, 
pôurvuqu'on  prenne  garde  de  les  bien 
placer,  p.  e.  Mon  frère  ayant  apris  cette 
nouvelle  va  fe  retirer,  Perfiiadè  de  vos 
fentimens  je  ni  adrejfe  à  vous  pour  &c. 
$.3f>^.  $.38,4-5- 

Il  faut  bien  diflinguer  le  Participe  a&if 
dvL  Gérondif  {^donnant  j  en  donnant^, 
$.199,17. 

(3)  Les  Verbes  Iniperfonels  fournilTent  des 
tours  élégans  à  qui  fait  s'en  fervir  à  pro- 
pos. Entre  entres  le  c' efl  énergique  y  qui 
donne  de  la  force  &  de  l'agrément  aux 
périodes,  p.  e.  Cefi  une  élégance  que  de 
s*  en  fervir  à  propos,  C  efl  avec  plaijir 
que  faprens  ^c.  De  même  l'Imperfonel 
il  y  a,  p.  e.  //  tf  y  a  perfonne  qUi  /bit  avec 
plus  de  ftncérité  que  je  le  fui  s  ^  Mr,  P'ùtre  C^c. 
Princ.  ^.355,  fniv.  &c.  &c. 
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ARTICLE    IIL 
DE    LA    PURETE    DU    STÏLE. 

$.    7- 

Pureté  du  Stile  (f  vices  qui  lui  font 

opofés. 

I  )  Nous  avons  dit  (§.4)  que  c'efl:  la  Pureti 
&  la  Netteté  d'une  langue  qu'il  faut  aprendre, 
pour  en  aquérir  le  Génie  &  le  Naturel.  Ce  font 
donc  ces  deux  qualités  qu'  il  faut  étudier  avec 
ïbin.  ; 

^)  Si  l'on  veut  aprendre  h  bien  parler  &  à 
bien  écrire  il  faut  s'exprimer  purement  dans  le 
langage,  &  fe  fervir  de  bonnes  exprelîîons  & 
de  bonnes  phrafes.  Suivant  ce  qui  a  été  dit 
§,  3  ,  ce  n'eft  qu'à  l'égard  de  certaines  cir- 
ponflances  que  le  M\t  épiftolaire  difère  du  ftile 
familier,  dont  fe  fervent  les  perfonnes  qui  s'ér 
noncent  bien  &  noblement:  Il  faut  donc  écrire 
d'une  façon  conforme  au  Génie  de  la  langue, 
&  au  bel  ufage.  C'eft  à  quoi  conduifent  la 
Pureté  &  la  Netteté, 

3)  La  Pureté  confîfte  à  s'exprimer  d'une 
manière  corredle ,  c^efl  -  à  -  dire  fuivant  les  pré- 
ceptes de  la  Grammaire,  &  en  particulier  de 
la  Sintaxe.  Bienque  ce  Traité  -  ci  ne  foit  defti- 
né  qu'à  donner  une  idée  de  la  Netteté  y  je  ne 
lalHerai  pas  de  dire  quelques  mots  des  vices 

qui 
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qui  font  opofés  à  la  Pureté  du  ftile.     Ce  font 
le  Solèe'rfme  &  le  Bar  bar  if  me* 

T,  I.  ;j.  3  36.     ^rt  de  pari.  p.  90 — 97  <5k. 
$.      8- 

-•  D/^    Solêcifmè. 

l)  Le  SolécifiTie  eft:  une  faute  directement 
contraire  aux  règles  les  plus  fimples  de  la  Gram- 
maire. II  y  en  a  de  fort  grolîîers  qui  ne  fe 
commettent  que  par  le  commun  peuple.  II  y 
en  a  d'autres  moins  fenfîbles,  où  tombent  fou- 
vent  les  Etrangers,  faute  de  n'avoir  pas  bieo 
étudie  les  règles  de  la  langue. 

2  )  On  fait  un  Solécifme  quand  on  fait  les 
Noms  d'un  autre  genre  qu'ils  ne  font.  />.  e, 

la  mariage  (  e  ) ,  h  caprice ,  la  carofle ,  k  part  ; 
pour  dire: 

/e  mariage,  /?  caprice,  /e  carofle,  /«part. 

Quand  on  n'a  pas  une  ju/le  idée  de  l'Article 
&  de  la  modification  des  Subftantifs.  p,  e. 
•  l'emploi  ^««Confciller,  pour, /^e  Confciilcr. 

la  couronne  de  la  juftice    —  de  jufticc. 

cela  vous  fera  r/f  l'honneur fera  honneur. 

Quand  on  confond  les  Pronoms.  />.  e. 

la  lettre ^7/e//e  j'ai  écrite,  pour  dire,  ^«f  j'ai  c'crîte. 

if  a  écrit  à  moi   il  i't  a  écrit. 

Il  eft  un  ami  de  moi     wo«ami. 

leur  pouryôw,  en  parlant  d'une  fille. 

Lors- 
Ce)  Entre  fous  les  mots  en  agc  \\  n*y  en  a  que  fix 
qui  font  féminins  :   ht  ca^e^  t  image^  la  nage,  la  page, 
laplûgc,  lara^e»  Fr.  L.  p.  174. 
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Lorsqu'on  n'employé  pas  comme  il  faut  ies 
Modes,  les  Tems,  les  Perfonnes  des  Verbes; 
ou  qu'on  les  conjugue  mal.  p.  e. 

Vous  dites  qii'ilJo/>  diligent,  &  je  doute  qu'il  I'p/?. 

Sij^euffi  de  l'argent  vous  en  eîiffiés  auffi. 

Vous  êtes  un  homme  riche  qui  a  de  l' argent. 

On  faut  faire  fon  devoir. 

^cfairai  ce  que  vous  me  ii'féf. 

Lorsqu'on  n'obferve  pas  les  règles  des  Adjec- 
tifs &  des  Particules,  p-;  e. 

Le  rou^^e  vin  eft  plus  meilleur  que  le  blanc. 

Je  me  té'jouïs  plus  fur  votre  fortune  cojnme  vous-même 

Quand  on  manque  à  la  conftrudlion  ordinaire, 
p.  e. 

N'  ai  -  je  pas  vo7is  donné? 

T,Lp, 539.    CaiïLb, ^  w.  uf  ;?.87.88. 

§•     9- 
Du     Barbarifme. 

1)  Le  Barbarifme  défigure  le  flile  &  le  rend 
defagréable,  bfenqu'il  ne  le  rende  pas  entière- 
ment obfcur, 

2)  On  commet  un  Barbarifme  quand  on 
n'obferve  pas  les  règles  de  la  Conftruâion  & 
de  la  Sinraxe  ornée,  &  quand  on  ne  s'exprime 
pas  fuivant  le  Génie  d,e  la  Langue.      On  fait 

I  cette  faute  de  quatre  façons.     La  première  efl 
'■    contre  la  Sintaxe  ornée,  la  féconde  h  la  trotfième 
font  contre  les  règles  de  la  netteté,  h  quatrième 
eft  contre  le  génie  de  la  langue  françoife 

B        '  a)  Cofj' 


i 
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a)  Contre  la  Suit  axe  ornke» 
3)  C'eft  un  Barbarifme   d'oublier  ou  d'o* 
mettre  un  Article,  un  Pronom,  un  Adverbe, 
une  Préposition  qu'  on  devroit  exprimer  p.  e. 

J'ai  argent.     Il  a  cafle  le  cou.     Je  n'en  ai  non  plus, 

/  pour  dire: 

J*ai  àt  V  argent.     Il  j' efl  cafle  le  cou.    Je  n'en  ai  ^as 

non  plus. 

De  ne  pas  répéter  les  mots  qu'  on  aime  à  répé- 
ter, p.  e. 

Je  vous  aime  &  honore.      Par  caprice  &  paflion. 

pour  dire  : 
Je  vous  aime  &  je  vous  lionorc.     Par  caprice  &  par 

paflion. 

De  confondre  le  nombre  des  Noms.  p.  e. 
Les  mérites.  Un  Compliment. 

pour  dire: 
Le  mérite ,  (  die  Verdietific  ) .     Des  complimeus,  (ein 

De  fe  méprendre  dans  le  chois  des  Pronoms,  p.  e» 
Le  cheval  de  qui  je  parle  eft  pouï'  les  ; 

pour  dire: 
Le  cheval  duquel  (  ou  dont  )  je  parle  cft  pour  eux. 

Quand  on  péch^  contré  !a  Conftrudion  ornée, 
p.  e. 

Il  ne  me  le  veut  pas  donner.  Je  voadvoii  que  je /ujjè  ; 
pour   dire; 

Il  ne  veut  pas  w;e  le  donner.     Je  voudrois  are. 

Quand  on  confond  les  genres  des  Verbes,  p.e. 
Il  me  fâche >  pour  dire:  je  fuis  fiché. 
yàu^,  514. 

b)c) 


Du  Barbanfrie.     §.  9.  19 

b)  c)  Contre  la  Ne ttâtè, 

4)  C  eft  encore  un  barbanfme  que  de  fe  fer- 
vîr  d'un  mot  qui  n'efl:  plus  en  udige;  ou  de 
mettre  une  exprefîion  dans  un  Cens  diférent  de 
celui  qu' elle  fignifîe;  i^.q.  Il  ejlcbu,  pour  dire, 
il  eft  tombé.  Les  faveurs  dont  vous  m'acablès, 
pour  comblésm 

5)  C'efl  un  barbarifme  à  l'égard  des  phra-. 
ÏQSj  que  d'en  employer  qui  ne  foient  pas  in- 
troduites par  l'ufage;  par  exemple:  Ma  tr}/- 
tejje  fîirpajfe  les  paroles^  pour  dire:  Ma  tril^ 
tefle  e/l  inexprimable'^  ou:  eji  au  delà  de  toute 
expre£ion, 

d  )  Contre  le  Génie  de  la  langue^ 

6)  Enfin  c'eft:  un  Barbarifme  que  de  com- 
poser des  phraies  qui  ne  foient  que  de  purs 
Germanifmes;  p.  e.  Vous  vous  faites  aimable^ 
Je  vous  prie  de  me  réjouir  de  vos  lettres.  Le 
tems  me  devient  long.  Cela  m"*  efi  fenfible ,  fa- 
cile ^  odieux  ^  ce  ni  efi  agréable  ^  ce  m^  efi  une 
gloire  ^c,  $.  1 2.  $.  20.  $.  42. 

X  i,  157.       CaïU,  h,^  m.uf,  p.  4a  41.  42, 
134.  ^c. 
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20         §.  10.     Delà  Netteté  du  fiile. 
ARTICLE    IV. 
DE    LA    NETTETÉ    DU    STILE. 

§.       10. 

De  la  Netteté  duflile^  ^  du  Vlan  fuivant 
lequel  onfe  propo/e  de  la  traiter, 

i)  Il  s'agit  maintenant  de  la  netteté  du 
Stile  en  particulier.  Cette  Qualité  s'aquierc 
avec  plus  de  facilité,  quand  on  s'eft  apliqué 
à  la  Pureté  du  ftile.    $.  7.  g.  9. 

2)  On  doit  outre  cela  aprendre  à  connoitre 
la  véritable  fîgnifîcation  des  mots,  &  leur  vé- 
ritable ufage.  p.  e.  fcc^aurcn  peut  fîgnifîer  en 
françois:  plaindre;  regretter -,  être  fâché  y  mor^ 
t'îfié  y  fenfiblcy  afligé\  avoir  pitté  &c.  /r.  Fond^ 
fondement^  fonds  y  principe  y  rai  fou  y  (îgniâe 
©ruut).  ($.23,4). 

La  T,  toiH.  2.  Girard.  Syn.  fr.  MauvWon  <&c. 

3)  On  doit  avoir  un  bon  fonds  d'expre/îîons 
&  de  phrafes,  afin  qu'on  ne  fe  trouve  pas  em- 
barralle  quand  on  écrit,  p.  e.  Amitié,  boméy 
afe&ion ,  faveur ,  bonnes  grâces ,  bienveillance  & c. 
Faire  y  ob fer  ver  y  reJtiplir  y  a  corn  pli  r  f on  devoir  y 
s*  aquiter  de  fon  devoir  ;  répondre  aux  devoirs 
qu*  exige  de  nous  V  amitié  (  ou  quelque  autre  fen^ 
timent  )  ^c,  Reconnoitrey  répondre  y  être  fen* 
fibUy  témoigner  de  la  recomioif/ance  ou  de  la 
fenfibilité   &c. 

4)  En- 


De  la  Netteté  du  flile^     $.10.         %l 

4)  Enfin  on  doit  favoir  un  peu  varier  les 
tours  ^Qs  périodes.  ($.34j7). 

<0  Muni  de  cette  connoiffance  on  parvien- 
dra plus  aifément  à  la  Netteté,  La  Définition 
que  nous  allons  en  donner  nous  fournira  un 
Plan  méthodique,  aufîî  bien  que  V ordre  natw 
rel  des  chofes  dont  nous  avons  à  parler. 

Définition,  Ordre  naturel, 

6 y  a)  La  Netteté  6,  ù)  Pour  bien 
confîfle,  écrire  il  faut, 

(i)  à  être  clair  y  exaff^     (l)  fefervir  de  bonnes 
juftey  précis,  fimple  Exprejfions  y  autori- 

se cependant  noble  {€q%   dans    le    beau 

dans  les  exprefîions  monde   &    par  \ç.^ 

de  nos  idées  ;  Ecrits  ^^s  bons  au- 

teurs; 

(2)  à  avoir  un  flile  na-     (2)  en   conftruire  des 
turel;  Phr a/es  naturelles; 

(3)  doux;  (3)  arranger  cesphra- 

fes  en  Périodes  har- 
monieufes  ; 
{jÇ)aifé  UcQulanty  (4);  joindre  ces  pério- 

des par  une  Conne- 
xion  &  Liaifi)nai[ée» 
(^)  à  lui  donner  de  la      (5)  leur  donner  de  la 
vivacité    &    de    la  vivacité    &c    de   la 

beauté  i  noblelFe; 

(6)  enfin  à  tourner  le      (6)  enfin    tourner  les 
ftile  dans    le    goût  ouvrages     d'eiprit 

du  génie  de  la  lan-  à  la  fr  an  coi  Je. 


gue  françoife. 


B  3  7)Ra- 


22         §.  10.     De  îa  Netteté  du  fltle. 

7)  Raportons  donc  les  règles  qu'on  peut 
donner  là-deHus  aux  Allemands  à  Six  Point Sj 
que  nous  traiterons  ^n  Jîx  Seéliojis,  dont  voici 
le  contenu: 

Seâ.  I.  De^  Exprejjtons  (5,  b,  i),-  Cette 
Se6ïion  tend  à  rendre  leflilef;f/7(7,  clairy 
jiific  &  précis.  (  6,  a,  I  )  Ç.  1 1 ./. 

Se£l.  2.  De  la  ConjlruHion  des  Phrafes,  & 
de  la  Proportion  qu'elles  doivent  avoir 
aux  chofes  dont  il  s'agit  (6,  b,  2).  Ceft 
le  (lile  natureh    (  6,  a,  2)  $.21./ 

Se6^.  3.  De  V arrangement  &  de  V  harmonie 
des  Périodes  (  6,  b,  3  ) .  Ou  de  la  £)(>«- 
ff//f  du  flile,  (6,a,  3)  §.32./ 

Se6^.4.  Delà  Connexion  y  de  la  Liaifon  & 
de  V Arrondi j[i  ment  des  Périodes  (6,  b,  4), 
C  eft  de  là  que  réiulte  le  ftile  cottiant 
^aifk.{6,^,^)  $.34./ 

Setl.  f .  De  la  Vivacité  y  de  la  Noblejfe  & 
de  V  Embelli  Cernent  du  ftile  (^,  b,  ^): 
Ce  qui  fait  la  Beauté  du  ftile.  ((^,  a,  5  ) 

$.  37./ 

Sedl.  6.  De  la  Diférence  du  ftile  des  lettres 
allemandes  &  des  françoifes  (.^,  b,  6  ) . 
Ou    du    Génie   des    lettres   françoifes. 
(6,a,6)  $.40./. 
S)  Comme  il  s'agit   ici  principalement  du 
ftile  épiftolaire,  on  ajoutera  quelques  Remar- 
ques particulières  fur  les  Lettres  (J.  43./)  & 
fur  le  Cérémonial  (  $.  ^4.  /  )  • 

Sec- 
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Section  I. 

DES       EXPRESSIONS, 
$.      Il* 

Avant -propos^   &  Dtvijîon. 

1)  Bienque  la  Ledure  fourni/Te  de  très-bel- 
les expreHions  à  ceux  qui  fe  donnent  la  peine 
de  les  recueillir,  on  ne  doit  pas  cependant  s'ea 
fervir  indiféremment.  Il' y  a  des  manières  de 
parler  qui  font  bonnes  dans  une  ocafion  &  qui 
ne  font  point  d'ufage  dans  d'autres  endroits. 
La  ledure  ûçs  auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  ftile 
efl:  fort  à  recommender  à  ce  fujet,  (§.44.) 

2)  Un  Allemand  doit  en  lifant  \ts  auteurs 
remarquer  avec  foin,  ou  fe  faire  montrer  le 
vrai  ufage  des  termes  dont  Tauteur  s'eft  fervi; 
la  manière,  dont  il  les  a  tournés;  l'adrefle 
avec  laquelle  i\  met  ks  exprefÏÏons  en  œuvre; 
&  principalement  l'endroit  oii  il  place  les  mots 
&  les  phrafes  pour  s'exprimer  avec  juftejje  & 
avec  prècifion:  Car  s'énoncer  comme  il  faut, 
c'eft  l'art  de  bien  placer  les  termes  dont  on  fe 
fert,  ^  de  leur  donner  en  les  employant  avec 
adreffe  un  air  de  nouveauté  qui  caufe  du  plaifir 
à  ceux  qui  Xi'itwu  "^  $.23.  §.  44.  $.  3 1 j  4. 

j5c.  ;) .  I .  ^.  ^e  p.  p .  90.  p .  9  5 .  p.  420  J^     QaiU.  b,  ^  m. 
7// p.  89* 90. 125. 126.  d'c. 

3)11 

*  Dixeris  egrcgie ,  iiotum  fi  caïïîde  verbum 
Rcddident  juuàura  novujn,    .    ■■ 
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3)  II  y  a  àt%  expredîons  condfimnees,  des 
mots  hors  d'ulnge,  des  termes  {frécieux,  recher- 
chés, 'AÎQà.é%y  peu  naturels  &c.  D'un  autre 
côté  il  y  a  àts  termes  délicats  &  des  tours  élé- 
gans  par  lefquels  on  fe  d'tftingue  du  peuple ^  & 
qui  plaifent  dans  la  converfarion  &  dans  le 
commerce  de  lettres.  C'eft  cette  ^etteté  du 
flile  î»|ue  nous  devons  aprendre  par  raport  aux 
€Xpre(Tions.  ($.  12,4.  5.  §.37.  $.  39.) 

Caill.  b,  B'  VI.  uf.       Be.  Préf. 

4)  Pour  cet  effet  il  ne  faut  employer  que 
des  termes  qui  font  du  beau  flile,  &  du  bel 
ufage,  &  éviter  ceux  qui  ne  le  font  pas,  &  qui 
par  coniéquent  forment  un  barbarifme  contre 
la  Netteté.     Tels  font  : 

I.  Les  vieux  mots,  2.  Les  mots  trop  nou- 
veaux. §.12, 

3.  Les  termes  pris  du  latin  ou  de  quelque 
autre  langue  étrangère.  4.  Les  termes  de 
fcience,  d' art,  &  de  métier.  ^ .  Les  termes 
bas  &  les  façons  de  parler  triviales.  $.  13, 

6,  Les  équivoques.  §.14. 

7.  Les  proverbes,     g.  Les  Quolibets.  $.  If . 

9.  Les  jeus  de  mots  &  \es  pointes  fades.  §,  1 6. 

10.  Les  Epithètes  desaprouvées  &  mal  pla- 
cées. $.  17. 

II.  Les  termes,  enflés,  précieux,  afec- 
tés.  §.  18. 

12.  Les  termes  conficrés,  favoris,  i3.obf- 
curs,  fuperflus  &c.  $.  i9»20. 

§.   12. 


Des  Mots  vieux  ^  des  nouveaux.  $.  IZ.  S 5 

§.     12. 

/.  Mots  vieux  ^    2.  Mots  nouveaux. 

1)  Il  faut  éviter  avec  précaution  toutes  for- 
tes d' exprefîîoiis  vieilles,  ou  furannées;  &  cel- 
les qui  font  trop  nouvelles  &  afedlées;  fi  on 
ne  veut  agir  contre  la  nohlejfe  &  contre  la  Jim^ 
plicité  du  ftile. 

2)  G'  eft  vouloir  rendre  fon  ftile  obfcur  & 
barbare  que  d'employer  de  vieux  mots  qui  ne 
font  plus  à  la  mode,  p.  e.  marri ^  hatfemainsy 
bref  y  mainte  foi  s  y  labeurs^  ocJroyer  &c.  On 
ne  s'en  fert  que  dans  le  burlesque  &  quelque- 
fois dans  le  comique.  Les  Didionnaires  peu- 
vent fouvent  tromper  les  Allemands  fur  cet  ar- 
ticle ,  il  efl  bon  de  n'  en  avoir  que  de  moder- 
nes, ôc  fur  tout  de  ceux  qui  avertiflent,  que 
tel  ou  tel  terme  efl:  vieux  &  hors  d'ufige, 
r.  /.  />.  3  2 8 .     CailL  b,  ^  m.  uf  p.  40. 90.  ^c, 

3)  Ce  n'ert:  pas  moins  un  abus,  que  ii^  fe 
fervir  dans  les  lettres  de  termes  nouveaux ^  qui 
ne  font  pas  encore  aiïés  établis  par  l'ufage; 
comme:  irramenable ^  profternement  infurpre" 
jjable,  à  la  folie  &c.  &  de  phrafes  nouvelles 
qui  rendent  le  ftile  afedié,  p.  e.  il  y  a  barbe, 
Il  y  a  toilette.  De  /'  air  dont  vous  y  allés  ,  vous 
pouffer  es  loin  votre  fortune.  C  efî  une  perfonne 
d' un  gros  relief  (pour  dire:  de  grande  quali- 
té.) &c.  T.  i,329,  2,343.  344-  ^^^^^'  J^^^^' 
r^J/.  If.4S.45?./     Cail/.  des  mots  à  la  mode. 

B  f  Item: 


tt6   §.  la.  Des  mots  vieux  &*  des  nouveaux. 

Item  :  du  bon  ^  du  mauvais  ufage  dans  les  ma-- 
nier  es  de  s  exprimer, 

4)  Les  Allemands  s'appliqueront  particuliè- 
rement à  connoitre  par  la  ledure  les  termes  qui 
font  autorifés  par  T ufage;  &  fur  tout  les  ex- 
pre/îions  qui  ont  été  introduites  pour  expliquer 
noblement  nos  penfées  dans  le  fens  figuré; 
pourvuqu'on  ne  \^s  entafle  pas  les  unes  fur  les 
autres,  &  qu'elles  ne  foient  pas  trop  recher- 
chées ;  car  quand  un  terme  efl  douteux  il  vaut 
mieux  ne  point  s'en  fervir. 

5)  L' ufage  a  introduit  beaucoup  de  ces  ex- 
prefîîons,  qu'on  employé  maintenant  dans  une 
lignification  diférente  de  celle  qu'  elles  ont  na- 
turellement, comme  goût  ^  autorifer  ^  dennery 
fauver ^  facrrfîer,  p.  e.  Il  a  du  goût.  Votre 
bonté  autorife  ma  démarche.  Donner  des 
pleurs  à  la  deftinée  de  quelq.  Donner  dans  la 
bagatelle.  Sefauver  fur  T  ufage.  Sauver  les  ap- 
parences. Sacrifier  fon  Amour  h  Ton  reffenti- 
ment  ôcc.  Ces  Métaphores  font  permifes  quand 
on  fait  s'en  fervir  a  propos  (/)  $.  39,2. 

§.   15. 

(/)  On  pourra  s*  en  in ft mire  dans  les  remarques  de 

Vaugclqs  ôc  de  Bonhours^  dans  les  RéHexions  fur 
la  PoiitefTc  &  1*  élégance  du  ftilc  par  BeUegaràe^ 
p.  258.  &  569.  Dans  la  Grammaire  de  la  Touche 
T.  I.  p.}28,T.2.  P-54J#  Dans  le  livre  intitulé: 
La  Géntc  liîf  /a  Politefjc  Ae  h  L.  fv.  Dans  les 
Traitc'sdeG/y/ATf;  intitules:  des  mots  à  la  mode; 
&  du  bon  &  du  mauvais  uCigc  dans  les  manières 

de 
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§.     13. 

j.  4.  Termes  étrangers^   ou  barbares.       ^^ 
f.  Termes  bas.  %i% 

i)  Les  termes  étrangers  &  les  termes  bas  ; '';'^/''' 
font  contre  hJîmpUcûê  &  contre  la  nablejfe  du  «;^j/^^ 
ftile.  Les  termes  pris  du  Latin  ou  de  quelque  /it^viîrf 
autre  langue  étrangère  font  barbares  ^  quand  "^/^ 
l'ufage  ne  les  a  point  encore  naturalifés.  p.  e.  ^^ 
teftifier y  gratuler ,  condoler,  recruter,  T  I.32SI.  ^14^-? 
Gz/yi^  k  ef  m.  uf,p,9ll      ■  'M.4j^^-{^*^ 

2)  Les  termes  de/cience  &:  d^  art  qui  ne  font 
presque  entendus  que  par  des  perfonnes  du 
métier  j  ne  peuvent  avoir  lieu  que  quand  oit  ^  * 
écrit  de  defîein  iur  les  matières  ausquelles  ils 
conviennent.  II  n'eft  pas  permis  d'en  faire 
parade  dans  une  lettre;  encore  moins  d'en  faire 

des  phrafes  figurées,  p.e.  Fotre  amitié  me  donne  ^-^ 
des  ajjaïïts  au/quels  je  ne  puis  refifler  fans  une 
décharge  générale  de  fentiînens,  Ç.  19,2.   La  T. 
1,329.  2,345.  Mauv.T.i, p.^j^^,^^^.  CailL 
m,  à  la  m,  p,  57-59« 

3)  Il  y  a  des  phrafes  qui  ne  font  en  ufage 
que  dans  le  difcours  familier  &  qu'on  nefoufre 
point  dans  le  ftile  épiftolaire,  lequel  doit  être 
férieux, noble,  foutenu,  &  poli.  On  évix^ 
donc  toutes  les  locutions  populaires  &  baffes, 

à  plus 

de  s'exprimer.    Dmspautn,  p.  33.  &  dans  plu- 
fieurs  autres. 
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à  plus  forte  raifon  celles  que  la  raillerie  même 
ne  permet  que  rarement  en  la  converfation. 
p.  e.  Cela  efl/^roufiiUeux,  Ecrives  -  moi ,  Mon- 
Jteur ,  (^  ne  vous  faites  pas  tirer  par  les  oreilles. 
CailL  h.  er  m.  uf. 

4)  Les  Allemands  ne  connoiflent  pas  tou* 
Jours  les  exprefîîons  populaires  ;  telles  que  font  : 
je  me  porte  des  mieux.  Ecrives-moi  ^  ne  met- 
tes gueres.  Je  me  revengerai  4e  cette  grâce. 
Un  bon  homme  j  une  bonne  femme»  Avifr  quel' 
qu'  un.  Nommément,  Il  efl  aile  à  la  guerre. 
Il  en  fait  bien  long*  Je  vous  prie  cT  avoir  ou  de 
prendre  pour  agréable.  Vraiment  oui.  Je  vous 
demande  pardon.  Au  regard  de  moi,  &c.  Le 
mot  de  chofe  eft  auiTî  bas  en  plufieurs  ocafions. 
r.  a.  3  1 8. 34T •     Mauv.     Caill,  b.  ^  m,  uf. 

5)  II  faut  auflî  éviter  tous  ces  complimens 
populaires,  ou  certains  diélons  qui  font  T or- 
nement des  difcours  du  peuple,  p.  e.  Cela  vous 
plait  à  dire.  Vous  vous  moqttés  de  moi.  Vhon- 
neur  ejl  de  mon  cote ôcc,  Gen. p.l^^*  Caill.  b. 
^  m.  uf  p,  74, 

6)  Pour  aprendre  à  éviter  ces  exprefîîons 
les  étrangers  feront  atention  à  la  manière  donc 
on  les  corrige,  &  liront  \qs  Auteurs  qui  font 
la  critique  de  ces  expre/îîons  populaires.  Ils 
éviteront  au/îî  la  fréquentation  du  peuple,  & 
rechercheront  la  converfation   des  pcrfonncs 

polies 
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polies  qui  parlent  bien,   &  ne  liront  que  de 
bons  auteurs. 

Vaugelas  Rem.\^6,^û^\9.  BeIIegard.p.J'^6. 
Roux,  La  T.  tom,2,6cc,   Maiiv,  CailL  G  en» 

7)  Ils  pourront  auflî  les  éviter  s'ils  font 
quelque  réflexion  à  la  manière  noble  ou  bafle, 
dont  la  façon  déparier  répond  à  Pidée  qu'on 
lui  veut  faire  repréfenter  &  à  la  beauté  du  ftile 
foutenu.  p.  e.  C'  efl  avec  tant  de  franchife  & 
de  bonté  que  vous  me  faites  l'honneur  de 
m' inviter,  qu'' il  faut  que  je  vienne^  Vous 
m'avés  fi  tien  perfuadé  de  l'honneur  que  vous 
me  faites  de  m' aimer,  que  je  n'en  doute  point, 

8)  Un  Allemand  doit  s'apliquer  à  relever 
fans  afedation  le  ikiléy  par  de  belles  expreiïîons, 

,  ,&  par  des  tours  élégans,  s'il  ne  veut  rifquer 

f'^^'de  donner  afTés  facilement  dans  le  ftile  trop  lim- 

ple  ou  trop  bas,  comme  dans  l'exemple  raporté. 

En  un  mot  il  hutfe/outenird^ns  le  ilile.$.  3,4. 

$.27,4.  $.37. 

§•     H- 
61   Des  Equivoques. 

l)  La  Clarté  des  exprefîîons  eft  un  caraflère 
eflentiel  de  la  netteté  (§.  5,  i  r  i  ) .  Les  Equivo- 
ques  font  dit eùement  opofées  à  cette  qualité; 
car  faifant  un  double  fens,-  elles  rendent  ordi- 
nairement le  difcours  obfcur,  ce  qui  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  vices  contre  la  Netteté. 
V  T.  I. 


^ 
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T.  I,  330.  Gen.  p.  143.  149.  iço.  V Eloquence 
du  tems.  p,  95. 

2)  Il  y  a  des  Equivoques  qui  font  caufées 
par  un  mauvais  arrangement  de  mots  &  qu'on 
peut  aufïï  nommer  d<is  Confîru&tom  louches  ou 
raports  vicieux.  On  fait  de  ces  fortes  d'Equi- 
voques par  une  mauvaife  conftrudion  des  Noms, 
des  Verbes  &  des  Pronoms,  &  fur  tout  A^s  re- 
latif?. On  en  parlerai  quand  on  traitera  de  l'ar- 
rangement à^%  Phralès  6c  des  Périodes.  $\32,^« 
$.26,9.  La  Touche  J,  332. 

3)  Il  y  a  au/îî  trois  fortes  d'Equivoques  qui 
regardent  les  mots  &  dont  on  doit  s'abftenir, 
lorsque  les  termes  équivoques  peuvent  faire 
des  obfcurités,  des  doubles -fens,  &  desjeus  de 
mots  ($.16),  quoiqu'on  s'enferve  quelque- 
fois dans  la  raillerie,  mais  avec  adrelîe.  Gen. 
p.  150. 

4)  f7.  La  première  forte  d'équivoque  re- 
garde \^s  mots  qui  ont  diférentes  Significations. 
p,  Q.  grâce,  air  y  répondre ^  reprendre  &c.  & 
ceux  qui,  écrits  un  peu  diféremmenr,  forment 
un  fens  diférent.  p.  e.  ceint ,  faint,  faiuy  fciny 
cinq  ^z,  don  y  dojit ,  donc  ^c.  Outre  les  Dic- 
tionnaires, la  Ledure  fut  éviter  les  premiers; 
&  l'aplication  à  l'Ortographe  enfeigne  à  diftin- 
gucr  les  autres.  Franz»  Langius  />.  \o6. 
Roux  Traite  des  équivoques.     CailJ,  b,  <^  m.  vf* 

f.is<i.  135;.  143. 
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5)  k  L'autre  forte  fe  forme  par  des  termes, 

qui  réparés  ont  un  fens  diférent  de  celui  qu'  ils        ^^ 
ont  quand  ils  ne  font  qu' un  feul mot,  p.  e. quoi       :L& 
que,    par  ce  que,    peut  être  &c.      Comme: 
Par  ce  qiC elle  m'écrit  mon  ame  eft  confolée, 
Franz,  Lang.  p.  1 2 1 .     Gen.  />.  1 4  3 .  fuiv,  v   « 

6)  c,  La  troifîème  forte  d'équivoques  re-^t^*;'*/^ 
garde  les  mots,  qui,  étant  mis  au  plurier,  peu- 
vent faire  un  double  fens;    de  forte  que  ces 

mots  qui  ont  daiileurs  une  fignifîcation  obli- 
geante, femblent  en  prendre  un  opofée,  lors- 
qu'ils font  joints  à  la  contraction  des,  p.  e»  c'efl 
le  plus  grand  des  honneurs  que  je  puiOe  avoir. 
Le  commerce  des  Dames  eft  en  France  le  plus 
grand  des  agremens,  C'eft  un  des  avantages  de 
la  jeunefle  que  d'avoir  la  mémoire  qu'on  perd 
dans  un  âge  avancé.  Il  en  eft  de  même  du 
mot:  plaifirs  ^c,  Gen,p.l66.fuiv, 

7)  Les  mots  de  Monfieur,  Madame  &c. 
peuvent  au^î  faire  des  équivoques  quand  ils 
font  mal  placés,  p.  e.  Voila,  Monjîeur,  le  Cheval 
que  je  vous  envoyé.  Ou;  voila  le  Cheval, 
Monjîeur,  &c.   T.  I,  331.  &  La  M.  $.71. 

8)  Il  y  a  éts  Equivoques  qu'  on  peut  fairç 
dans  des  Gomplimens  par  une  mauv^ife  aplica- 
tion  de  termes  d'ailleurs  polis,  qui  pour  lors 
deviennent  impertinens.  p.  e.  Permettes -moi  , 
de  vous  conduire,  f  aurai  V avantage  de  vous 
voir  fortîr  de  chés  nfibî.  Je  vous  remercie. 
Madame  y  des  dernières  faveurs  que  vous  m'a- 

vés 
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vés  acordées  &c,     Gcn.  p,  148.     Cailla  b,  (ffn, 
uf,p.  I3T-I3S>.  143- 

7.  Proverbes.    S-  Quolibets. 

î)  Les  Proverbes  font  auHî  Contre  la  Clarté; 
ils  font  ordinairement  fort  anciens  &  font  partie 
du  langage  du  peuple;  On  ne  s'en  fert  point 
dans  des  Compoficions  férieufes.  Tout  au  plus, 
on  peut  en  ufer  en  riant  dans  des  converfations 
enjouées  ou  dans  des  lettres  très -familières  ,• 
mais  avec  beaucoup  de  circonfpeclion  ;  tout  le 
monde  ne  voulant  pas  être  traité  avec  tant  de 
familiarité:  On  risque  même  en  s'en  fervant 
de  tomber  dans  de  mauvaifes  plaifiinteries. 
Dailleurs  il  faut  un  grand  art  pour  les  bien 
mettre  fen  œuvre.  Ce  feroit  un  exorde  ridicule 
que  de  commencer  une  lettre  par  ces  paroles: 
Je  prens  V  ocajïon  par  les  cheveux  pour  vous  féli- 
citer &c.  T.  2,  3  18.  S^8.  J^ouh.  p,  422.  Caill. 
b,  (^  m.îff.p.'js-77'     ^•^-  2./'.477. 

2)  Les  jQiiolibets  diférent  des  proverbes,  en 
ce  que  ceux-ci  font  des  fentcnces  où  le  vrai  fe 
trouve;  au  lieu  que  les  Quolibets  ne  font  que 
de  miférables  pointes,  qui  ne  font  qu'une 
froide  allufion,  eflimée  par  le  peuple  comme 
une  penfée  fpiritueile  vk  où  il  y  a  du  faux  pres- 
que toujours, 

3)  On 


Jeus  de  mots.     §.  l6.  33 

3)  On  évite  toutes  fortes  de  quolibets  dans 
les  ouvrages  d'eiprit.  Les  honnêtes  gQns  les 
évitent  même  dans  laconverfation;  à  plus  forte 
raifon  dans  les  lettres,  quelque  familières  qu'el- 
les foient;  puisque  l'honnêteté  &  la  poiitefTe 
doivent  régner  dans  ce  genre  d'écrire. 

4)  On  n'ira  donc  pas  dire  à  un  ami  qu'on 
invite  à  un  fimphonie,  &  qui  n'ert:  pas  venu 
nous  voir  depuis  longtems:  Monfîeur,  pour 
vous  faire  venir  chés  moi,  il  faut  que  je  vous 
prenne  par  les  Oreilles, 

Mod.  p.  ^%6y  ;;.  424,  ^  p.  Ç^4,  n.  477. 
Roux  y  /'.43.  Be,p.^o6,  Bouh,p.^27,t^3  l. 
/?^/i;.7'.  2, 468*4^9.  Vaug.Vaum.  Elo» 
^uence  du  tems  /, 9f ,  /  &c, 

p.  Jeus  de  mots. 

l)  Par  les  réflexions  que  Ton  vient  de  faire 
fur  les  Equivoques,  les  Proverbes,  &  les  Quo- 
libets, on  voit  bien  qu'il  faut  éviter  dans  le 
ftile  tous  les  Jeus  de  Mots^  &  tout  ce  qu'on 
nommoit  autrefois  des  Pointes,  p,  e.  Pendant 
que  Louis  le  Grand  fait  aller  l' Empire  de  mal 
en  pire,  ^  que  Luxembourg  fait  fleurir  la 
France  à  Fleurus,  ^  met  en  flamme  les  Fia-* 
mans,  berne  les  Bernois  &c.  Vous  y  Mon-' 
feigneur  y  vous  faites  fentir  la  pefanteur  de  vos 
doigts  aux  Vaudois  &c.  {^BiÛ.  amuf.  T./.). 
.     .  C  Je 
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Je  les  ai  vues,  je  les  ni  lues  ces  do<fles  lignes 
aUignees  à  la  mémoire  de  votre  lainte  jnemoire, 
(  V  Avant'Vi&orieux  à  Bourdeaitx  i6lO.)  p.2s^. 
Ces  froides  AUuJiojiSy  qui  ne  fervent  d'aucun 
ornement  dans  le  difcours,  ne  font  plus  en 
ufage.  Ceux  qui  les  recherchent  ne  connolA- 
fent  pas  les  véritables  beautés  de  la  Langue: 
Elle  ne  peut  foufrir  ce  qui  paroit  trop  recherché, 
&  elle  pardonneroit  plutôt  de  petites  négligen- 
ces que  ces  exprefîîons  qui  ont  le  caradère 
d'afedation,  &  qui  bleflent  la  Clané  &  le  Na- 
turel du  ftile»  Be.  p,  i%^.  Eloquence  du  tems 
p.  9^'f>     Agr.  du  U  />.  IIJ^ 

a)  îl  y  a  des  Jeus  ou  des  AUuJtofis  de  mots 
plus  dificiles  à  reconnoitre  pour  un  Allçmand, 
&  qu'  on  doit  aulfi  éviter.  C  efl  quand  un  mot 
cft  employé  fous  diférens  raports,  ou  qu'il  efl 
pris  en  diverfes,fîgniiîcations,  p,  e.  Peut-être 
qufe  la  Fortune  me  fournira  celle  de  vous  être 
utile.  Continués-moi  l'honneur  de  vos  bon- 
nes qraces y  je  vous  rens  ccIJes  que  je  vous  dois 
des  bienfaits  dont  vous  m'avés  comblé.  Céfar 
ZY^i\z  défait  Antoine,  &  s' étant  défait  de  Ççs 
rivaux,  eut  feul  les  armes  vi(^orieures.  Vaug, 
167.   Mauv,p.  2^2.   Bouh.  p.^%.    7.1,2^5. 


j.  17- 
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10.  Epiîhhes* 

1)  On  entend  par  Epithètes  toutes  les  cîr- 
conftances  des  chofes  &  des  avions,  foir  par 
un  feul  mot  foit  par  plufieurs:  Ces  Epïthètes 
donnent  beaucoup  de  grâces  au  ftile,  &  le  ren- 
dent plus  viï^  plus  expreiïîf,  mais  quand  elles 
font  mal  placées  e\\Qs  le  défigurent;  (5-^>  ÏV.) 
&  elles  {ont  contre  la  fi^npUàré  &  l'exa&hude 
du  ftile;  fur  tout  dans  les  Lettres  où' elles  ne 
doivent  pas  être  en  Ci  grand  nombre  que  dans 
le  ftile  fui vi  &  fublime.  Le  ftile  épiilolaire  doit 
être  dégagé  y  alfé,  Jtmple  &  exa^i,  §.  I,  ï,<?.  B^m 

2)  Les  Epichètes  froides,  ^vagues  &  hntUe$ 
rendent  ieftile  înfipide&languilîànt;  ^.^.fort, 
grand,  tel,  tout ^à^ fait.  Les  doux-poignans 
traits  d'un  auteur.  Celles  qui  font  enflées, 
pompeufes,  brillantes,  îe  rendent  afecèé  &  pré- 
cieux ,  &  elles  font  opofées  à  h  implicite  6c  au 
naturel  qu'on  doit  faire  régner  dans  les  lettres. 
Il  feroit  p.  e.  ridicule  de  fe  fervir  îbuvent  des 
mots:  horrible,  efroyable,  furieux,  epouvnn' 
table  &c.  bienqu'on  puilîe  îes  apliquer  à  plu- 
fleurs  chofes,  fou  vent  même  aux  chofes  bonnes 
en  elles-mêmes.  Vaug.'^'^6^  Be.p,y^,%2. 

3)  On  donne  dans  le  ftile  afed^é,  quand  on 
ufe  d*  Epichètes  trop  fortes  y  ou  peu  convenues. 

?  p.  e.  Les  mouvemens   enflamh   de  l'amitié. 
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V  éclatant  embarras  des  équipages.  Un  obéif- 
fant  refpe^^.  Votre  chère  connoiflance.  Votre 
aimable  amitié  &c.  Be,p.%2, 

4)  II  ne  faut  point  fe  fervir  d'Epithètes  yJWo- 
nimes  à  leurs  ftihfiantifs  ou  à  leurs  Verbes, 
p.e,  J*ai  apris  avec  la  plus  trifte  douleur.  Vous 
avés  daigné  mtfecourir  d'une  ajjlftance  (î  géné- 
reufe.  La  faveur  de  votre  bienveillance.  Cette 
force  n'eft  pas  2S^é%  forte  ^qmt  forcer  fa  paflîon. 

($.24,3.  $.33'f-dO- 

^)  Pour  avoir  un  ftile  net  à  l'égard  des  Epi- 
thetes, on  doit  aufîi  les  bien  placer  par  raport 
à  la  Conftrudion,  Ce  feroit  la  blefler  que  de 
dire  :  En  cette  belle  folitude  &  fi  propre  à  la  mé- 
ditation &c.  pour  dire  ;  En  cette  folitude  fi 
belle  ^  fi  propre  &c.   Vaug,  158» 

6)  hesfuperlatifs  définis,  (^le  plus ,  la  plus) 
&  les  Pronoms  relatifs  ne  font  pas  propres  à 
faire  de  (impies  Epithetes  :  Les  employer,  c'eft 
rendre  le  llile  gêné  &  obfcur,  c'eft  en  inter- 
rompre le  coulant,  p.  e.  Vos  plus  généreux 
bienfaits.  Je  fuis  avec  la  plus  finccre  amitié  y 
Mr,  Votre  ^c,  La  manière  dont  vous  me  décla* 
ré  s  votre  fouvenir  y  qui  m^  eji  le  plus  cher  au 
monde,  eji  fi  obligeante.  Je  fuis  charmé  de  vo^ 
tre  converfation  qui  efl  fi  agréable.  Ces  Pro- 
noms relatifs  à  la  fin  d'une  propofition  font  des 
queues  de  période,  $.  3  Cy  4.  Princ.  §  247. 

7)  Les  Allemands  peuvent  aifémcnt  fe  trom- 
per en  faic  d'Epithtces,  parceque  leur  langue 

a  plus 
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a  plus  d' Adje&ifs  que  la  françoife.  Celle  -  ci 
ne  peut  pas  toujours  s'exprimer  comme  Pautre 
par  un  Adjedif. ,  Les  Allemands,  s'il  n'y 
prennent  garde,  feront  ce  Germanifme:  T ai 
reçu  votre  très -honorée  on  très -honorable  lettre. 
Votre  fouvenir  à  V avenir ^  (^Dero  ferneres  An- 
denken).  On  prend  en  françois  deux  fubftan- 
tifs  &  la  prépofîtion  de;  p.  e.  H  honneur  de  vo- 
tre lettre  y  de  votre  fouvenir^  Un  redoublement 
de  zèle.      Un  air  de  nouveauté»  §.  5'. XL 

8)  On  fera  bien  de  ne  pas  faire  un  trop  fré^ 
quent  ufnge  d' Epithètes  dans  \q^  X^txx^s  françoi- 
itSy  quand  on  n'efl:  pas  bien  fur  de  celles  qu'on 
doit  employer.  En  un  mot  on  doit  ufer  de 
beaucoup  de  jugement  &  de  modération  fur  ce 
point  ;  &  fur  tout  ne  pas  les  entafier  les  unes 
fur  les  autres.  §.  30,  i. 

^  )  Si  on  trouve  de  bonnes  Epithètes  on  doit 
en  choiiîr  \qs  plus  naturelles,  &  les  mieux  dé- 
terminées, c^ed-và-dire,  celles  qui  convien- 
nent le  mieux  à  la  fignification  propre  &  natu- 
relle ^^s  mots  qu'elles  doivent  acompagner, 
p.  e.  //  a  obtenu  une  charge  lucrative ,  confidé- 
table  j  &  non  pas  une  charge  riche,  favorable ^c. 
^i  ces  Epithètes  font  figurées ,  elles  doivent 
être  précifes,  &  répondre  au  fens  propre  du 
mot  qui  les  forme.  On  dit  qu'un  homme  eft 
dans  une  fit  uat  ion  délicate,  mais  non  pas  qu'il 
a  un  de/rin  ou  un  fort  délicat.  Item:  ilejiefclave 
de  fes pnjfmns,  §.  ig,  i.  (  Voyés  §.  39,  3). 

u  C  3  §.  J8. 
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IL  Termes  enflés^  précieux  y  afecîés. 

1)  Quand  on  fe  fert  de  chconlocuthns^  & 
d'expreflîons  qui  ont  quelque  chofe  de  faftueux  ; 
&  qu'on  employé  de  grands  mots,  qui  ne  %ni- 
fî^ntrien,  &  qui  n*ont  que  Taparence  de  gran- 
deur, on  donne  dans  le  ftile  enflé  (f  pompeux. 
Ce  font  des  fautes  contre  la  Précifton.  p.  e.  Un 
homme  qur  efi  encore  ajjitjcttî  au  trouble  de  fes 
paJftQiJs;  pour  dire:  un  homme paffionne ^  ou  ef* 
clavâ  de  fes  paffions»  C'efl  ce  qu'on  apelle  par- 
ler par  phrafes.  $.'24,7.  $.28,2.  $.30,^.  r.  T, 
330.340.   2,432. 

2)  Donner  des  fens  détournés  &  miftérieux 
à  certains  mots  qui  ne  paroiflent  extraordinai- 
res que  parcequ'ils  ne  font  pas  naturels;  c'eft 
entrer  dans  le  ^'\\q  précieux,  p,  e.  Elle  fait  la 
fucrèe.  Vous  ètts  le  Soleil  des  Loix.  Je  fais 
des  vœux  pour  votre  perfonne.  II  a  un  efprit 
enchanté  &c.  $.3  o,  6.      Be»  62.  ^4. 

5)  Les  mots  pompeux,  ceux  qui  font  trop 
recherchés,  &  ceux  qu'on  n'afede  d'employer 
que  parcequ  ils  ont  l'air  de  la  nouveauté,  ren- 
dent le  flile  afené.  p.  e.  Votre  abfence  touche 
treS'fenfMement  I  e  fond  de  mon  cœur.  Par  cette 
conduite  il  s^  immole  au  mépris  des  honnêtes 
gens.  Votre  vifage  efl  bien  venu  par  tout,  il 
n'eft  pas  de  ces  vifagcs  difgraciis  qu*on  ne  voit 
qu'avec  peine.  Be.  62»  66.  Gen.p,\o.(^  fuiv* 

4)  C'cft 
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4)  C'efl  de  rafTemblage  de  ces  Exprefîîons 
faftueufes  que  réfulte  le  ftile  guindé  &  précieux. 
Voyés§,^0. 

§.  19. 
/2.  Termes  confacrés^  fa'ooris, 

1)  On  peut  encore  rendre  le  (lile  afe&éy  par 
les  mots  qu'on  nomme  confacrés,  &  par  certai- 
nes expre/îîons/«!x;(?A-/>^j-,  qu'on  employé  fou- 
vent  mal  à  propos.  C'eil  agir  contre  le  Natu- 
rel du  ftile.  r 

2)  Leî  mots  confacrés  y  font  des  termes  par- 
ticuliers qui  ne  font  bons  qu'en  un  endroit,  & 
qui  Tentent  l'afedation  quand  ils  font  mal  pla* 
ces.  Ce  font  des  exprellîons  qui  apartiennent 
ou  à  la  Religion ,  ou  aux  Sciences  &  aux  Arts. 
p.  e.  Nativité  y  Rare fa& ion  ^  Attitudes  y  Face, 
Serviteur  y  Gratitude,  Je  vous  rens  grâces.  Il 
en  e/l  de  même  des  mots  qui  ne  font  en  ufage 
qu'au  figuré  ;  p.  e.  {balancer,  tendreffe  &c,  jj.  1 3 , 2. 
T.  2,  342.  Mauv.  2.  p.  200.  Cailh  h.  ^  m,  uf 
f.ios.   Gen.p.i%'^/f 

3)  ?^r  les  mots  favoris  y  on  entend  les  tours 
&  les  exprefîîons  dont  certaines  gens  fe  fervent 
à  tout  moment,  &  qu'ils  employent  à  tout 
propos,  fouvent  en  des  endroits  où  elles  n'ont 
que  faire,  p.  e.  Croyês,  foycs  perfitade^  je  vous 
prie  de  croire.  ($.23,^.6.)  Etifin,  A  V  heure 
^u'ilejl.     De  bonne  foi.    Ce  quii  apeUe,    Cefi 

C  4  àdirçx 
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à  dire.  En  effet.  Car  enfin.  Au  refie.  En 
vérité^  en  atendant ^  &  d'autres  exprefîîons 
femblables,  que  Tufage  autoriTe  à  la  vcrité, 
mais  qui  font  afedées  quand  on  les  répère  fou* 
vent,  ou  qu' on  les  place  mal.  §.24.  Gen,p,9, 
r.2^344.^83»  LaM,  Caill.m.àlam.p,^"']. 
44.7:104.  lOÇ. 

4)  Il  en  eft  de  même  de  ces  efpèces  d' excla- 
mations, qui  donnent  de  la  grâce  au  9à\^y  & 
qui  font  permifes  dans  la  pafîion;  mais  qui  pa- 
roifTent  trop  recherchées  quand  on  en  ufe  fré- 
quemment, p.e.  Oui  y  Monfieur  ^  Hûreux!  fi,  .  . 
OferoiS'je^Q.  £<?./>.  64. 385.18?.  La  M,  §,29. 

§.      20. 

ij.  Termes  ohfcurs^  fiiperflus. 

l)  Quand  on  n'  employé  pas  les  mots  dans 
leur  véritable  fignificntion y  mais  qu'on  leur  en 
prête  quelque  étrangère,  on  fe  rend  ohfcur\ 
fouvent  même  inintelligible,  p.  e.  Le  mm  de 
Louis  ferme  nos  cœurs  aux  périls,  à  la  peur, 
pour  dire:  rajfure  nos  cœurs  dans  les  périls» 
Sur  tout  fî  on  leur  donne  une  (îgnifîcation  al- 
lemande, p.  e. 

Votre  plus  inejiimnble  converfition  qui 
ocupe  \ts  efprits  de  ceux  qui  vous  conmiffent, 
a  excité  la  plus  (încère  tendrelfe  dans  mon 
cœur,  qui  fans  cela  eft  le  plus  porté  h  Vous 
aimer  ^  ejiimer  plus  que  perfonne  dans  U 

mon- 
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monde  &c.  (vl^*?^./.  388^389).     Tout  cela 
forme  un  Galimatias.  §.28,4.     Voyks  aiijji 

$,23,1.2.  $.29.5.30.  ^^-ASSS. 

2)  On  pèche  enfin  contre  la  Netteté  du 
ftile,  quand  on  met  dans  les  phrafes  à^s  Mots 
inutiles,^  fuperflu  s:  p.  e.  Il  eft  forti  dehors  i 
précipiter  en  bas;  defcendre  en  basi  monter 
en  haut-,  /amener  avec,  cela  me  plait  trop  biem 
Je  fuis  tout  "à 'fait  confus  de  vos  bontés. 
Les  Particules  &  les  Formules  conneclives  font 
de  ce  nombre.   V.ci^dejfus  $.  19?  3.  &  ci^dcjfous 

$.24,y.&  $.34>5r 

Section     IL 

DE    LA  CONSTRUCTIONT    ET   DE   LA  PRO- 
PORTION   DES    PHRASES,    OU    ï^\i 
STILE       NATUREL. 

$.      21. 

Divijîon   de   cette    SeElion. 

1)  Lé  ftile  a  beau  être  pur  &  net  y  il  ne  fau- 
roit  plaire,  s'il  n'efi:  ^^s  naturel.  Pour  aqué- 
rir  cette  qualité  il  s'agit  de  favoir  ce  qu'il  faut 
obferver  à  l'égard  de  la  ConflruBmij  de  la 
Proportion  y  &  du  véritable  ufage  des  phrafes 
JimpleSy  U  des  phrafes  compofées» 

c  s  2)  n 


J^Z        §,  a  t.     ConJIrtiâhn  des  Phrafes. 

a)  Il  faut  avoir  égard  \  trois  chofésî 

I.  à  la  Conftrudlion  des  Phrafes  &  des 

membres  àts  Périodes.  $  22-2^. 
%.  à  la  Proportion  que  les  Phrafes  doivent 

avoir  au  fujet  qu'on  traite.  §.  27.  28» 
3.  Aux  deux   défauts  qu*il   faut  éviter 

dans  Tufage   des   Phrafes  j    favoir  la 

Négligence  6c  l'Afe^ation.  $.29-31. 

5)  Obfervons  avantque  d'entrer  dans  le  dé- 
tail, qu'à  l'égard  de  la  conftruâion  des  phra- 
fes, on  fupofe  qu'on  a  fait  quelques  progrès 
dans  les  règles  de  la  fîntaxe  /impie  &  de  la  fin- 
taxe  ornée,  fans  lesquelles  on  fera  toujours  fu- 
jet à  faire  des  fautes  çonfidérables. 

$.     22. 
/.  a)  De  la  ConfiruEtion  des  Phrafes. 

1)  On  a  vu  par  les  remarques  précédentes, 
qu'on  doit  éviter  toutes  les  Exprefîîons  barba- 
res, vicieufes,  baOes,  mal  placées,  inutiles, 
obfcures,  &  tout  ce  qui  eH:  afedé  &  recherché, 

2)  On  doit  donc  pour  bien  conftruire  les 
phrafes,  n)  faire  un  bon  chois  de  termes, 
b)  Il  ne  faut  jamais  joindre  enfemble  des  mots 
qui,  fuivant  le  génie  de  la  langue  françoife, 
ne  font  pas  faits  Tun  pour  l'aurre.  p.  ^,  faire 
des  bontés,  ûqs  fervices  &c.  honorer  quelq.  de 
bonsofîces;  /j/W  aiîlflance;  donner  à  connoi- 

tre 
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tre;  faire  cotmoitre  Tes  refpeâs;    montrer  Ton 
obéiiïance;  devoir  Ûq  robligation; 

3)  On  tombe  dans  cette  hme pr emierement : 
Quand  on  choiiîc  des  termes  qui  n'expriment 
pas  ce  que  Ton  veut  éhe,  p.  e.  Faites  cejfer 
votre  cruelie  abfence.  Imiter  les  traces  de  [qs 
ancêtres.     Ayés  h  grâce  de  me  recommender. 

4)  On  fait  cette  iz\xx.Q  fecondement:  Quand 
par  un  Germanifme  on  joint  enfembîe  des  mots 
qui  en  allemand  repréfenteroient  une  idée  jufle, 
laquelle  on  exprime  en  françois  par  d'autres 
termes,  p.  e.  Y)hs(^\xt  j  obtiendrai  le  pouvoir  de 
vous  fervir  y  je  vous  ferai  voir  mon  zèle.  $.42. 
Ou  quand  on  prend  des  mots  dans  un  fens 
qu*il  n'ont  point:  Les  mots  de  protejier y  con^ 
tefter  y  reftituer  y  fomenter  ^  daigner  y  informer^ 
ejiimer  &c.  ont  dans  le  i\:ï\c  françois  une  idée 
bien  diférente  de  celle  que  les  allemands  leur 
donnent  dans  leur  ftile.  Ceux  ^ accuratejfe^ 
d^ofertCy  à^  obligeance  y  ^  à^  excnfation  ne  font 
point  du  tout  françois. 

5)  On  doit  faire  atention,  en  lifant  les  Au- 
teurs françois,  aux  termes  dont  les  phrafes 
françoifes  font  compofées,  parcequ' elles  (M€' 
rent  fouvent  des  phrafes  allemandes,  p.  e.  Faire 
des  reproches  y  s'exprime  en  allemand  par:  don-- 
îier  un  reproche  {^geben^.  De  même:  Faire 
une  perte  y  par:  Avoir  ou  foufrir  une  perte 
{loabeny  leiden).  On  dit  en  françois:  Faire 
feséfortSy  &  non  pas;  Emplo'fçr ^  bien  qu'on 
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dife  :  employer  toutes  /es  forces.  En  allemand 
on  dit.  fe  prendre  la  liberté  y  ou  V  honneur  i  en 
françois  on  dit,  prendre  la  liberté  y  fe  donner 
V  honneur  &c.  §.  S>.  $•  3  7>  f  •  $•  42.  Roux  p,  44. 
Be,'^^6,  r.2,  433.  Bouh^Mauv. 

§.     23. 
/.  b)  D^  /^  JujleJJe  ^  de  la  frécifionl 

1)  Pour  ne  point  commettre  de  fautes  con- 
tre la  Netteté,  il  faut  que  les  expreiïîons  ayent 
du  bon  fens ^  qu'elles  foient  naturelles^  nobles 
ou  du  bel  ufage  y  bien  placées  y  (§.  11,2.)  & 
qu'elles  foient  mifes  dans  leur  véritable  fignifi^ 
c-ation,  (Girard  Sinonimes,  ) 

2)  Il  faut  outre  cela  prendre  garde  à  ne 
mettre  rien  de  fuperflu  dans  nos  propofitions, 
(§.24),-  à  ne  rien  retrancher  de  ce  qui  eft  né- 
ceflaire  pour  déterminer  notre  penfée,  ($.25); 
à  éviter  les  irrégularités  des  conftruûions  ($.26),- 
à  proportionner  \qs  termes  à  la  matière  dont  on 
traite  (§.27);  foit  à  l'égard  des  phraies /w- 
plesy  ou  à  r  égard  des  compofees ,  (  §.  28  )  ;  à  ne 
point  tomber  dans  un  ftile  négligé  y  ($.29); 
ni  dans  le  ftile  embrouillé  &  afefiéy  (§.30);  & 
à  employer  au  contraire  des  phrafes  qui  expri- 
ment clairement  6c  noble?nent  nos  Idées,  ($.31); 
La  bafe  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
font  ces  deux  qualités  générales:  la  justesse 
&  la  PRECISION. 

3)  La 
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3)  La  Jitfteffey  laquelle  regarde  le  fensy 
coniifte  à  s'énoncer  par  des  expre/îîons  qui  re- 
préfentent  l'Idée  d'une  manière  convenable  au 
lujet;  comme  auiïî  à  tourner  \qs  phrafes  de  f»- 
çon  que  le  fens  fe  prélente  d' abord ,  &  qu'  on 
puiffe  le  faifîr  fans  peine.  Ceux  qui  font  le 
contraire,  pèchent  contre  la  JuftefTe.  p.  e.  Je 
fais  que  vous  aimes  la  danfe  y  &  pour  cet  eiîec 
je  prens  la  liberté  de  vous  inviter  à  un  bal  &c. 
pour  dire  .*  —  c'  efl  ce  qui  me  fait  prendre  la 
liberté  &c.  (^Mod.  />.  485,  ,«.422).  Je  vous 
félicite  du  nouvel  an  y  pour  dire  :  à  V  occafion  de 
la  nouvelle  année.  Je  vous  eftime  à  un  fi  grand 
degré  ^  que  ]q  ne  ferais  pas  capable  de  rompre 
l'amitié  dont  vous  ?n'' honorés;  pour  dire:  Je 
vous  honore  à  un  point  qti  il  ni*  eji  impojfible  de 
rompre  V  amitié  qui  nous  unît  y  (ou  de  rompre 
avec  vous.  ($22,3)* 

4)  La  Précijion  veut  que  les  termes  répon- 
dent/'/•my^wf/zr  par  leur  Signification  à  l'idée 
qu'on  veut  faire  naitre,  foit  dans  le  propre, 
foit  dans  le  figuré;  &  qu'on  n'omette  aucun 
mot  de  ceux,  qui  doivent  déterminer  la  phrafe. 
On  dit,  p.  e.  Je  fuis  bien  aife  que  votre  con- 
duite foit  en  meilleur  ordre  ^  ou  bien  réglée ^  &c. 
&  non  pas  —  foit  bien  ou  mieux  difpofee.  On 
dit:  Je  ne  crains  pas  de  vous  incommoder  &c. 
&  non  pas:  Je  n^  ef père  pas  de  vous  incommo^ 
der.  On  dit:  Vous  m  fer  es  pas  moins  fenjible 
que  moi  à  cet  'evhiement  y   vous^  Mr.  qui  n'y 

»  ête^ 
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êtes  pas  moins  interejfé  que  je  le  fuis  6c  c.  &  non 
pas  ;  vous  ne  ferès  pas  moins  fenfible  que  mùi^ 
vous  qui  n*  êtes  pas  moins  interejje  que  mol 
à  Vafaire  qui  vient  d'arriver.  On  dit  :  J' eflime 
ceux  qui  me  corrigent  des  fautes  que  je  fais  en 
parlant.  Et  non  pas:  J'eftime  ceux  qui  cor* 
figent  mes  fautes  en  parlant.  Ç.  ^,  1 1.  J'.  9,  5. 
$.10,2.  §.  11,2.  $.20.  §.22,23.  ^.^^/-.///ri. 
/>.  42./ 

5)  II  y  a  cependant  des  façons  de  parler  re» 
çues  dont  il  W  efl  pas  permis  de  changer  la  con- 
ftrudion  bienqu' elles  paroifTent  irrégulières, 
p.  e.  Le  boire  ^  le  manger.  Travailler  de  nuit 
(^  de  jour  &c.  lî  y  en  a  même  qui  femblenc 
être  contre  la  raifon,  &  être  chargées  de 
termes  fuperflus  (§.24,8),  &  que  cependant 
r  ufage  autorife.  p.  e.  Mettre  V  epée  à  la  main. 
Prendre  l'air.  N^ allés  pas  vous  imaginer. 
Venés  vous  autres  Me/îîeurs,  {Princ,  $  2^7.) 
Roux  p. 44.47.  ^  Gramm.  '^Uï  2(n§.  T.  2, 226. 
Be.   1^8. 

5.     24. 

/.  c)  Des  mots  fuperflus ':,  ou  du  Pléo- 
nasme. 

l)  Il  faut  éviter  dans  la  conflrudlion  des 
phralcs  &  d^s  périodes  tous  les  mots  fuperflus 
&  toutes  les  expreffons  ^  phrafcs  inutiles»  Cela 

rend 
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rend  le  ftile  chargé,  difus,  &  fouven^^languif^ 
fant  &  obfcur,  p.  e. 

Cette  lettre  eft  remplie  de  beaucoup  d'hon* 
nettetés.     J'ai  écrit  une  lettre  à  mon  père. 
Je  ne  vous  répondrai  point  à  votre  lettre  que 
vous  m'avés  écrite.     Je  ne  vous  demande 
rien  que  votre  amitié.      Je  voulois  diférer 
Ji  longtems  à  vous  écrire   jufqu'à    ce    que 
j'eufle  &c.     Il  s'agit  de  cela  qu^ on  ait  oca- 
iîon  de  &c,     Acordés-moi  de  prendre  la  li- 
berté de  vous  écrire,   &  de  vous  prier  en 
même  te?ns.     Je  fuis  tout  confus.     Il  eft  bien 
vrai  de  dire  que  l'homme  n'eft  jamais  con- 
tentée. Rouxp,/^<;.  Be.l6^.  ^.2,284.  583» 
Caill,  b.  &'  m,  uf,  />.  137. 
2)  On  doit  éviter  auiîi  les  (înonîmes  fuper- 
ilus,   vicieux,   &  qui  ne  contribuent  ni  à  la 
clarté  de  l'exprefllon  ni  à  T  ornement  du  àx^- 
cours,   p.  e.   J'ai  lu  votre  lettre  avec  tout  ie 
contentement    ^  la  fatisfaBion  imaginables. 
J'ai  une  joye  particulière  ^  bien  grande  de  &c. 
Je  tâcherai  d^  faire  mon  pojjible  pour  vous  con- 
vaincre de  mon  zèle.      Be.  161.  376.     T.  2, 

35^-  57 r. 

3)  A  l'égard  des  Sinonimes  de  phrafes,  ils 

i        ne  valent  rien  du  tout:  p  e.  Je  vous  prie  d'a- 

puyer  de  votre  crédit  ma  très-humble  requête, 

&  de  féconder  de  votre  autorité  la  très-humble 

prière  que  j'adrefTe  au  Prince  &c.   T. 2, 5:71. 

r*-  ^'^^^^  4^7. 
^  4)  Gar. 


48  §'  24*     ExpreJJions  fuperflues, 

4)  Gardons-nous  foigncufement  de  tomber 
dans  des  Redites,  Comme  quand  on  répète 
fans  néceflïté  un  mot  fpècieux  deux  ou  plusieurs 
fois  dans  une  lettre  fans  y  être  forcé;  ou  qu'on 
répète  fans  nécelîité  une  même  phrafe  dans  la 
même  période  ou  dans  la  même  page;  ou  enfin 
quand  on  répète  la  même  Idée  par  d'autres  ter- 
mes. $.32,10.  r.2,284-3S^-3T7-TO>>Ç«iO^' 

5)  C'eft  pour  éviter  ces  Répétitions  vicieu- 
fes,  inutiles  &  languifTantes  qu'on  retranche 
<ies  particules  &  d'autres  parties  de  Toraifon 
(§.  ç,  XIÏ) .  Entre  autres  les  Adjon&'tfs  fi4per* 
flus  (  §♦  19, 3 . 4  )  ;  p.  e.  Une  foi  s  y  il  eft  vrai  &c. 
(Cailh  h,  er*  m,  uf.  A  97.  5»8  )•  Ait  refte ^  ce* 
pendant  y  en  attendant  Uz,  (§.73,^0  &  ces 
phrafes  connedives  dont  on  ne  fe  fert  que  faute 
de  connoitre  d'autres  tours,  p.  e.  Soyès  affurè i 
je  vous  prie  de  croire;  croyés y  croyés^moi 
que  &c.  (  $.  3  4>  T  ) .  Tout  cela  forme  des  Che- 
villes. Non  feulement  le  difcours  peut  fe  paf^ 
fer  d'un  mot  qui  ne  fignifîe  rien,  mais  on  doit 
même  Pen  exclure;  &  fi  l'on  ne  peut  s'en  pa(^ 
fer,  c' eft  une  marque  certaine  qu'il  y  fignifîe 
quelque  chofe.  Gir,  p.  206, 

6)  Il  ne  faut  pas  fe  fervir  du  Verbe  pouvoir 
hors  de  propos,  comme  le  font  fou  vent  les 
Allemands;  ni  le  mettre  :x\tz  petit -être  ou  /'/«- 
pojjîhle.  p.  e.  Je  cherche  V  ocafion  de  pouvoir 
vous  parler.  Je  tâcherai  de  pouvoir  vous  te- 
vioigner  mon  zèle.      Peut-être  qiie  je  pourrai 

trou* 
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trouver  V  ocajîon  de  vous  rendre  fervicè.  ïlm^efl 
impofîîble  de  pouvoir  vous  négliger.  T.2y 
p.  3^9,  360.  Souyenc  le  Verbe  vouloir  eft 
'également  inutile  &:  fuperfîu.  p.  e.  Je  vous 
^/émîuyerois  fi  je  voulois  vous  raconter  toute  fa- 
"faire  (^^OMV  fi  f  allais) ,  De  même;  Je  ferois 
venu  fi  mes  af aires  avoient  voulu  le  permettre^ 
Et  au  lieu  du  Futur:  Jew^usvous  direj  pour 
je  vous  dirai.     Mauv,  t,2,  p.  ïil, 

7)  On  retranche  aufîî  tous  les  détours  6c  les 
phrafes  difniès,  qui  rendent  le  ftile  embrouillé 
($.28,2.  $.30,1.2.)  p.  e.  vous  êtes  celui  qui 
êtes  en  état  de  me  fécourir;  Cela  ne  dit  pas 
davantage  que  :  Vous  êtes  en  état  de  me  fécou- 
rir ;  &  bien  moins  que  ;  Vous  êtes  feul  en  état  &c. 
De  même  il  eft  fuperfîu  de  dire  :  Que  je  ferois 
hxkxenx  d^ avoir  le  bonheur  de  pouvoir  jouir  de 
votre  entretien.  Ainii  cette  phrafe:  J^  efpere 
qtC  il  ne  vous  fera  pas  defagréahle  que  je  me  donne 
V  honneur  de  vous  donner  cet  avis  y  efl:  embrouil- 
lée, il  faut  en  ôter  ce  qu  il  y  a  de  fuperiiu  & 
dire;  J^ efpere  que  V avis  que  j^ ai  V honneur  de 
vous  donner  ne  vous  déplaira  pas,  (^Mod.p.  2^^ 
n.  40  ) ,  De  même  ;  La  rai  fin  de  cela  efl  par^ 
ceque ,  pour  dire  :  c^  efl  que,  (  A,  de  P,p,6l  ). 
Il  eft  auflî  fuperfîu  de  mettre  un  Pronom  relatif 
quand  il  y  a  un  autre  \:^  Prononi  enfuite,  qui 
détermine  la  perfonne.  $.  35-,  1 1.  Mod.p.  5-02, 
/.  432.  &/^.  121.  «.14c.  Il  ne  faut  pas  noç 
plus  mettre  Un  Nominatif  de  trop,  p,  e.  Il  fie  ré- 

D  jpan-^ 
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pandit  une  vapeur  empoifonnee  \  dites  :  Une  va* 
peur  fe  répandit  (§.25,6.  Agr,  du  L,  p.  1 39  ) . 
Mon  frère  étant  revenu  il  prit  poffejjîon  &c.  Il 
faut  retrancher  le  pronom  ;7.  §.38^  5* 

g)  Il  y  a  cependant  des  termes  fuperlîus, 
que  Tufage  a  introduits,  &  quil  faut  confer- 
ver  (§.23,0'  ^^^  "^0^5  favoris  même(§.  19) 
qui  font  afedés,  quand  on  s' en  fert  mal-à-pro- 
pos, donnent  de  l'ornement  au  ftile,  quand 
ils  font  bien  apliqués  au  fujet.  p.  e.  iV'  allés  pas 
croire  que  je  fois  afles  vain  pour  me  flater  que 
l'ouvrage  que  je  vous  préfente  mérite  votre 
aprobation,  c*  eft  -  à  -  dire  y  Taprobation  d'un 
homme  dont  les  lumières  &  la  pénétration  font 
connues  de  tous  les  favans.  T,  2,  583.  Mod. 
p.l6s,hlS9> 

§'     25. 
/.  d)  Des  phrûfes  imparfaites,  ^  des 

Termes  déterminati/s. 
l)  De  même  qu'il  ne  faut  rien  mettre  de 
fuperfîu  dans  les  phra fes,    il  ne  faut  pas  non 
plus  en  rien  retrancher  (§,  f ,  IX.  23, 3 .  24,8)  :  fur 
tout  quand  les  mots  font  néceflaires  pour  for- 
mer un  fettsjujie  6i  précis.     Quand  il  manque 
quelque  chofe  à  une  phrafe,  ou  qu'on  y  e!n- 
ploye  de  certains  termes  qui  portent  à  faux, 
on  dit  qu'elle  eft  eftropiée,  ou  imparfaite,  p.c. 
Marqués -moi  la  conduite  du  Précepteur 
qu'on  me  rccommendçi  ./V  m'en  rapor*- 

tcrai 
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ter  ai  à  vos  avis  fi  je  P  employé  auprès  de 

mes  enfans  ou  non. 
Afînque  le  fens  fût  complet  il  faloit]  dire  dans 
la  phrafe  précédente  : 

—  je  m'en  raporterai  à  vos  avis,  ^  c' eft 
là  '  cîejfus  que  je  prendrai  mes  mefures  pour 
r  employer  auprès  de  mes  enfans  ou  non. 

ou  quelque  autre  phrafe  femblable.  p.  e. 

—  ^  c"" efl  là^dejjus  que  je  prendrai  la 
repÀution  de  remployer  &c. 

/e(?//Arp.44.  Be.6S»379,    2:2,433. 

2)  Ce  font  ces  expreiîîons  que  nous  nom- 
mons à^s  termes  déterminatifs  y  parcequ'en  ef- 
fet ils  déterminent  Pidée  d'une  manière  pré- 
cife  à  P objet;  laquelle  on  laifle  en  fufpens, 
quand  on  oublie  ou  qu'on  retranche  ces  ter- 
cies;  ce  qui  fait  que  la  penfée  demeure  vague 
&  indéterminée,  p.  e.  Je  fuis  curieux  fi  cela 
arrivera.  Il  faut  dire:  Je  fuis  curieux  d  ap- 
prendre (ou  de  voir)  fi  cela  arrivera*  Mod»  /.  3  3  8* 
/.  372,  «.342. 

3)  Suivant  ce  principe  on  entend  par  ces 
expreflîons  déterminât!  v^es  des  phrafes  fousen^ 
tendues,  principalement  dQs  Pronoms  ou  des 
Verbes  fous  entendu  s  y  que  Ton  exprime  pour 
s'énoncer  avec  plus  de  précifion.  p.e.  Les  Al- 
lemands pourroient  dire  :  Je  prie  de  me  faire 
ce  plaifîr.  Je  vous  remercie  des  bontés  à  moi 
témoignées:  Les  François  difent:  Je  vo^i*  prie. 
Les  bontés  que  vous  m'avés  témoignées  &c. 

D  2  {Koiix 
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(  Roux  A  367  ) .  On  ne  dit  pas  non  plus  :  Une 
ocajîon  dejîrhy  fouhaltèe  ôcc.  Je  ne  trouve  rien 
en  moi  digne  de  votre  faveur  &c.  f^Mod,  p.  95, 
n,  I2f  ). 

4)  De  là  vient  que  nous  aimons  la  péri* 
phrafe  des  Pronoms  poiïefîîfs  &  d'autres  ter- 
mes (  $.  f ,  XI.  §.  3 1 , 2.)  p.  e.  La  padîon  que  f  al 
de  vous  faire  voir  &c.  au  lieu  de  :  ina  paffîon. 
Le  dêjîr  que  j'ai  eu  dès  ma  jeune jfe  d' étudier  le 
Droite  &  non  pas:  Mon  déjïr  dès  ma  je  une  jfe 
^étudier  &c,  (/').  Cefl  ce  qui  fait  auiîi  que 
nous  répétons  les  mots  déterminatifs  ($.  f,  VIÏI. 
IX).  Cette  phrafe  p.  e.  eft  imparfaite:  Qui 
eft  le  plus  riche  ;  Ejl- ce  celui  qui  a  de  V  argent 
(^  point  d^  amis  y  ou  des  amis  0*  point  d^  argent. 
Roux  p.26<;. 

5)  C'eft  donc  pour  donner  plus  dePréciJîon 
&  plus  de  Juflejfe  aux  Phrafes  qu'il  faut  tou- 
jours exprimer  \^s  mots  déterminatifs  &  mcme 
les  phrafes  déierminatives.  p.  e.  La  permiffion 
de  vous  écrire  autorife  ma  liberté  de  vous  impor^ 
tuner.  Dites;  £/7/'^r»7/^(?;;  que  vous  me  don- 
nés de  vous  écrire  autorife  la  liberté  que  je  prens 
do  vous  importuner  (§.  2^,  lo).     Cefl  à  quoi 

1er 

(^)  Les  Pronoms  pojfejfifi  marquant  une  poJjt'JJton^ 
on  ne  peut  les  employer  que  quand  on  peut  dire 
en  allemand  den^  die,  àas  ich  bcfitze.  Quand 
ces  Pronoms  ne  marquent  pas  proprcmcnc  uuc 
poffeflion,  il  faut  les  pcriphcafer.  $*23>5«  Aiod» 
jp.I2}.  «,149  ^p.4}8,«.}52.Çi?f. 
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les  Allemands  doivent  bien  prendre  garde, 
parceque  dans  leur  langue  on  fbusentend  d*  or- 
dinaire ces  exprefîîons.  ^^^ 

6)  En  vertu  de  ce  Principe  -ou  n'  oublie  ja- 
mais les  verbes  de  mouvement  aller ^  venir, 
p.  e.  De?Jiain  j' irai  dîner  chês  vous  ;  non  pas ,  je 
dînerai  cbés  vous.  Il  \^  faire  un  tour  à  Paris; 
non  pas ,  il  fera  —  Par  la  même  raifon  on  ne 
doit  point  mettre  de  Nominatif  fans  Verbe,  ni 
de  Verbe  fans  Nominatif,  (T.  2,  362.)  ni  au* 
cun  autre  Subftancif  ou  Pronom  fans  y  ajouter 
ion  verbe  quand  il  s'agit  d'unea(!lion(§. 28>^.) 
p.  e.  Je  fouhaiterois  de  voir  notre  ami ^  lequel 
x'/7  et  oit  ici  y  du  moins  nous  nous  divertirions 
(  §.  24, 7  ) .  En  quoi  mon  frère  a  réujjl  le  plus, 
a  été  en  la  Philofophie,  (Pour  dire  :  la^  chofe  en 
quoi  il  a  rèuffi  le  plus  •-,  ou,  (^a  été  dans  laPhilofo^ 
phie),  La  nouvelle  que  le  Roi  ejl  arrivé  à  A"". 
nous  a  réjouis.  Je  fuis  charmé  de  la  grâce  que 
vous  vous  fouvencs  de  moi.  Pour  dire:  La  nou" 
V elle  que  nous  avons  aprife  que  le  Roi  ^c,  ou; 
la  nouvelle  de  V  arrivée  du  Roi  à  N,  &c.  Je  fuis 
charmé  de  la  grâce  que  vous  me  faites  de  vous 
fouvenir  de  moi.  Les  Allemands  font  fouvent 
cette  faute.  §.2^,  ip.  Mauv.T,2,p,l^,  Mod, 
/».  122,  «.  147. 

7)  L' omifîîon  des  termes  déterminatifs  peut 
caufer  toutes  fortes  d'Equivoques;  p.  e.  j*ef- 
père  d'obtenir  votre  pardon;  pour  dire:  utî 
généreux  pardon  de  votre  part,,     Le  plaifîr  que 
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j' aï  goûté  la  dernière  fois  chés  vous  ;  pour  dire  : 
la  dernière  fois  que  je  me  fuis  trouvé  chés  vons, 
ou:  pendant  le  dernier  féjour  que  f  ûi  fait  chés 
vous.  De  même  :  je  vous  aime  plus  que  Damon^ 
pour  dire  :  plus  que  Damcn  ne  vims  aime,  ou  » 
que  je  n*  aime  Damon  ,*  &  c.  $^  1 4.  Prrnc»  f  .  1 3  7. 
8)  L'omiilîon  des  phrafes  déterminatives 
caufe  auiîî  des  fens  obfcurs  &  incomplets;  p.  e, 
y  atens  vos  ordres  à  quelle  heure  je  me  trouverai 
chés  vous,  ce  qui  eil  un  Germaniime:  Il  faut 
dire  —  pour  f avoir  T heure,  ou  par  raport  à 
V  heure  que  —  (  M%d,  /.  1 4,  /.  1 2  ) .  Voila  pour- 
quoi on  ne  laifTe  point  de  fens  fiifpendu,  ni  au 
milieu  ni  à  la  fin  de  la  proportion  (^.36,6). 
On  ne  dit  pas:  Je  remarque,  0*  le  Médecin  dit 
lui  "  même ,  qii  il  y  a  peu  d"  efpérance  qu^  il  en 
i  chape.  W  faut  dire  :  Je  remarque  qu'  ily  a  peu 
^  efpérance  (  ou  :  /  ai  peu  d*  efpérance  )  qu  il  eu 
é chape  y  (^  le  Médecin  efi  du  même  fentiment. 
Ou:  Je  remarque  aujfi  bien  que  (ou  avec^)  le 
M^ecin  que  — 

/.  e)  Des  Irrégularités  des  Pkrafes. 

l)  Les  mauvaifes  Conft radions  font  perdre 
le  Naturel  &  la  Clarté  aux  Périodes.  Il  faut 
donc  éviter  toutes  les  Irrégularités  qui  cho- 
quent la  Netteté ,  la  Juftefle  &  le  Naturel  du 
ftile.  {Be.p.  100.  U  fuiv.  yau^.  548.  />.48-). 

Nous 
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Nous  avons  vu  par  les  Règles  précédentes, 
qu'il  faut  conftruire  les  phrafes  avec  jufieffe  & 
précijtoiîy  en  retrancher  les  mots  fuperfius,  & 
y  mettre  ou  répéter  ceux  qui  font  néceffaires 
à  déterminer  V  idée  d'une  façon  claire  &  diftinde 
($,22-2^).  Comme  on  fait  cependant  en- 
core des  Conftrudions  vicieufes  de  plufîeurs 
façons,  on  obfervera  les  Règles  fuivantes,  ôc 
d'autres  règles  femblables.  Elles  regardent  la 
Sintaxe  &  le  Stile. 

2)  On  ne  doit  pas  confondre  le  mmhre  des 
Noms.  ($.  9j  3.  )  P*  ^*  ^^  mérite ,  &  les  mérites  ; 
Tapas,  6t  les  apas;  la  grâce,  <&  les  grâces;  le 
compliment,  &  les  complimens;  au  fervice, 
&  aux  fervices;    h  votre  fervice,    &  à  vos  &c. 

3)  Les  AdjeBifs  doivent  toujours  convenir 
avec  leurs  Subilantifs  par  raport  nu  Nombre  & 
au  Genre,  p.  e.  Cjuelque  ami  que  je  fois  du  plai^ 
fir  je  ne  veus  que  des  plaijirs  innocens  ,*  &  non 
pas  :  je  i{  en  veus  que  d' innocens»  Je  vous  />- 
rai  voir  mon  devoipnem,  &"'  la  paffion  avec  la- 
quelle jV ////>;  &  non  pas:  le  devoùment  ^  la 
pajjîon  avec  lesquels  &c.  (  cidcffous  n.  II).  Evi- 
tons enfin  tout  changement  de  genre  &  dénom- 
bre, autant  qu'il  fe  peut.  Be.  p.  200,  2^0, 
T,  J,2'^6,/uiv,  Princ,  §.  T  39. 194-  237. 

4)  Il  faut  laifTer  feuls  les  Termes  qui  ne  veu- 
lent point  de  régime,  p.  e.  Ces  bienfaits  font  fi 
grands  que  ]q  fer  ois  ingrat  fi  je  tS  y  étois  pasfen* 
fiblc;    &  non  pas:    que  j'en  fer  ois  ingrat  &c. 

D  4  On 
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On  né  ^ix.  pas,  impatient  de  contrainte'^  ambi* 
tieux  d'' honneur,  Bouh,  Dout,  p,iiî.  112. 
Be.  188.  T.  r,  250.  Fr,  L.p.  271.  M.mv.  i, 
/.  7 1 .  72.  Princ,  §.  249. 

^)  Quand  les  Subftantifs  Ibnt  fînonimes,  on 
peut  mettre  le  l^erbe  au  Singulier i  s* ils  ne  le 
font  pas,  on  le  met  au  Pluriel,  p. e.  La  p^Jfi^^ 
^  r  envie  V  a  porté  à  faire  cela.  Le  Ciel  ^  la 
terre  ont  étc  créés*  (^Princ,  §.  I9f.  7".  2,  ^6^4. 
Porte  Gramm,  />.  i  O  l  -  ï o ç .  /-^^  P.  1 8 ,  5 ).  A  T  é- 
gard  des  Verbes,  il  n'en  faut  confondre  v\\  les 
Genres  y  ni  les  Modes  y  ni  les  Tems ,  p.e.  7/  w^ 
fâche»  Il  iT^  cfi  agr cable.  On  dit  qu^ilfoit  arivé. 
Si  vous  fer  es  ou  fériés.  Pour  dire:  Je  fuis  fâ- 
ché; je  fuis  bien  aife;  Jî  vous  êtes  y  ou  rr/V>. 
Il  faut  aufîî  prendre  garde  à  la  flexibilité  du 
Participe.  V.  ci-dejfous  §.  T^g,  1 7.  Vehungen 
/>.  23.§.  78.  l'y'tnc,  §.90.5)^.9(^.304-319. 
338.  5f.  io2.////t'.  123.  r.2,  >63. 

6)  On  ne  joint  jamais  enfemble  àQ%  Régimes 
diférens  dans  une  phrafe  ou  Période  (§.  32,  i  r). 
p.  e.  ^(?  lui  /^-r/V  ^  prie  de  faire  cela.  Il  ejî  ca^ 
pable  ^  propre  à  cela,  y  cfpere  ^  je  fouhaite 
que  la  chofe  fe  faiTe.  II  faut  au  contraire  don- 
ner à  chaque  mot  fan  Régime,  p.  e.  Je  lui  écris 
^  je  \q  prie  de  faire.  Il  efl  propre  à  cela,  & 
il  tn  eft  capable,  y  efpere  que  la  chofe  fe  fera, 
i^  je  le  fouhaite  &:c.  On  doit  éviter  tout  ce 
qui  peut  fufpendre  le  kus  de  la  pluafe,  &  le 

cou- 
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coularit  du  Stile.  §.  2<^,  8-  §•  3^,  II.  $.  3^,  6. 
Be.  102.103.  &c.   r.2,49T»  i^>^///^.  §.  178. 

7)  On  place  les  Circonjiances  (ou  leCircon" 
flantiel)  de  la  Phrafe  auprès  du  mot  donc  elles 
font  les  circonftances  ($. y,îL  §.  32,5).  Ces 
fortes  d'expre/îîonsfontou  àts  Adverbes  y  ou  des 
phrafes  adverbiales  formées  par  des  prépofidons 
&  des  fubftanrifs,  ou  d'autres  expreflîons  de 
cette  nature,  qui  déterminent  l'idée  à  quelque 
circonftance.  p.e.  dans  une  féHcitation,  c'efl 
autre  chofe  de  dire:  Je  m\fqiûte  aujourdhuî 
d'un  devoir  que  je  me  promettois  depuis  long- 
tems  de  vous  rendre  i  que  de  dire  :  que  je  me 
promettois  de  vous  rendre  depuis  longtems  &c. 
Je  ne  manquerai  pas  de  vous  faire  voir  ma  re* 
connoijfance  de  V  afe&ion  que  vous  me  témoignes 
par  des  fentimens  finceres  &  paiîîonnés.  Di- 
tes :  de  vous  faire  voir  par  des  fentimens  fînce* 
res  &  pafljonnés  la  reconnoiffance  que  j^ ai  de  &c. 
Princ,  $.  1 2  8. 1 25>.  1 3  ï .  1 3  3 .  d'  dans  les  notes  de 
çes^^. 

8)  On  ne  doit  pas  prendre  un  ternie  dans 
.jà^s  Jîgnifications  diféretites  en  une  même  phrafe 

'^|0u  période  ;  Ni  répéter  le  même  mot  dans  la 
même  phrafe,  au  lieu  d'en  prendre  un  autre, 
p.e,  T ai  trop  de  refpe&  pour  vous ^  pour  vous 
importuner  dans  vos  ocupatious.  Pour  vous 
faipe  fentir  une  partie  de  ce  que  je  fens  à  cette 
ocafan^Q,  §.16,2.  §.I7>4-  §.24,2.3.  $.32> 
$.6.  J.39.  Be.217.  r.2,^41. 

D  î  9)  Il 
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s)  II  faut  éviter  dans  les  phrafes  aufîî  bien 
que  dans  les  périodes  ces  faux  Raports  qu'on 
nomme  des  Conflruclions  louches  y  &  qui  for- 
ment des  Equivoques,  p.  e.  //  a  mangé  fon 
Bien ,  &  fà  fortune  q^ui  étoit  bien  établie  a  été 
ruinée  en  même  tems.     Voyés  $.  32,  6.     Mod, 

10)  II  en  eft  de  même  de  certaines  Particu- 
les, principalement  de  la  Conjon(^ion  que  y  & 
de  V  Infinitif  ^v  te  les  Prépofîtions  de  y    à  &c. 
qui  font  dans  certaines  rencontres  des  raports 
vicieux  quand  un  Subftantif  précède,     p.  e, 
U  avis  que  Monfieur  Dainon  efl  malade  me  caufe 
beaucoup  d  inquiétude.     V  honneur  ^  avoir  fait 
connoiffance  avec  vous  y    ejl  un  avantage  que  je 
reconnais  fur  tout  en  cette  ocafion  &c.     II  faut 
un  Verbe  pour  déterminer  ces  Subftantifs;  ou 
il  faut  prendre  un  autre  tour;  V avis  que  vous 
me  donnés  que  M,  Daman  efi  malade  me  —  &c. 
ou:  V  avis  de  la  maladie  de  &c.  ou:  V  avis  que 
vous  me  donnés  de  la  maladie  de  Mr,  D.  &c. 
V honneur  qui  me  revient  d* avoir  fait  connoil^ 
iànce  avec  vous  &c.  $.25,4.  Mauv.  /.  2.  /.  15". 
Le  que  ne  peut  lier  que  deux  propofitions  dont 
la  féconde  fait  le  complément  de  la  première; 
par  conféquent  il  faut  que  cette  particule  foie 
précédée  d'un  Subftantif  &  d'un  verbe,  par- 
cequ'un  Subflantif  feul  ne  fait  pas  une  propo- 
fîtion.      Vehungenp.  I  g.  I^.  §•  57»  58-  59- 

ji)  a 
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11)  Il  ne  faut  pas  qu'un  Pronom  relatif  fe 
rnporte  à  un  feul  des  Subdantifs  qui  précédent; 
ni  à  un  Subftantif  qui  n'  a  point  d' Article  ;  ni 
à  aucun  autre  mot  auquel  il  ne  devroit  point 
fe  raporter  (§.  32,  7-  $•  30*  P*  ^-  ^^"  devoir 
étoit  de  vous  féliciter  de  cette  charge  y  je  ni"  tv\ 
aquiterai  de  bouche.  La  pajfion  ^  le  refpeéî 
avec  lequel  ^V  y^/V.  Votre  lettre  m'a  donné 
tant  dejoye  que  je  ne  faurois  vous  la  repréfenter 
afles  vivement.  Cette  cir confiance  me  fait  d"*  au- 
tant plus  rejfentir  V  éloignement  de  votre  per* 
fonne  que  j*  aime  avec  tant  depafjion,  Bouh.p,  48, 

r.2,482.483»    5^.148. 149. A^'v.   Roux  fupL 

12)  a)  Remarqués  auiïî  que  les  Prénoms  ré* 
latifs  ne  doivent  pas  aller  chercher  trop  loin 
les  mots  ausquels  on  veut  les  faire  raporter, 
fur    tout    dans    la    connexion   des   Périodes. 

($.32.35). 

12)  b)  Enfin  il  faut  éviter  tous  les  Raports 
vicieux,  61  tous  les  mauvais  Arrangemens  de 
mots.  p.  e.  //  n  y  a  perfonne  qui  puijfe  vous  ad* 
mirer  plus  que  ?noi  parmi  vos  ferviteurs  y  ni  qui 
vous  honore  plus  véritablement  que  je  le  fais  plus 
qu^  aucun  de  vos  amis  y  vous  y  qui  me  comblés  in* 
dignement  (  ou  indigne  )  de  bienfaits  &c.  Cette 
Période  efl  un  Galimatias  ($.30). 

5o«^.48.  r.i,334.er2,482.    F^«^.  548. 

£^.101,18^.2^5.238./  3T7-  3î8.  A.  de 

P.  p.  61.  6%. 

$.  27. 
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$.     27. 
2.  a)  De  la  Proportion  des  Phrafes. 

1)  II  ne  faut  pas  conftruire  de  façon  que  les 
Expreflîons  difent  trop  ou  trop  peu.  p.  e.  Jâ 
tâcherai  de  vous  donner  d'une  manière  éclatante 
des  alTurances  de  la  vénération  que  je  vous  porte» 
(  V.Mod.  p,6l,la  conclujton  de  la  6^2,  lettre)^ 

2)  Pour  parler  naturellement  il  faut  choifir 
des  Termes  proportionnés  à  la  matière  dont  on 
traite.  Si  leiiijet  ou  l'objet  e(ï gratidy  il  faut 
employer  des  exprefîîons  plus  nobles;  s'il  efl: 
petit f  il  ne  faut  employer  que  des  expre/îîons 
iîmples.  Il  faut  que  les  Phrafes  conviennent 
à  l'idée  qu'on  donne,  ou  des  chofes,  ou  âcs 
perfonnes,  &  qu'elles  en  préfenten^  le  véri- 
table caradère»  p.  e.  On  dira  à  un  Général 
qu'on  félicite  fur  fon  avancement;  C efl  pour 
rendre  juflice  à  Votre  mérite  ^  à  Votre  Ira* 
voure  y  que  le  Roi  Vous  a  confié  le  commandement 
de fes  Armées  ^c.  Et  non  pas:  C eft  pour  rc" 
compenfer  Votre  vertu  y  que  le  Roi  Vous  a  fait 
Général.  On  ne  diroit  pas  non  plus;  Cefi  une 
de  vos  plus  généreufes  allions  que  de  vous  fouve^ 
nir  demoi\  tout  î^u  plus  on  diroit;  Vous  avés 
bien  de  la  bonté  de  --  ou  quelque  chofe  de  pa- 
reil. 7".  1.340.  Bf.  3^6.  40^.  Eloquence  du 
tems  p,  4^. 

3)  Ceft  ce  qui  fait  que  le  ftile  foutenu  à\^ 
fcre  d}}  familier^  &  que  Ton  varie  les  expref^ 

fions 


Pbrafesjtmpîes^phrafes  compojees,  $.28.   ^I 

iîons  fuivant  le  fujec  qu'on  traite  &  fuivant  la 
perfonne  à  laquelle  on  écrit.  Et  un  mot  c'ef!: 
la  proportion  que  les  phrafes  doivent  avoir  au 
fujet,  &  aux  periônnes,  qui  forme  les  diférens 
ftiles.  Le  ftile  foutenu  pour  les  perfonnés 
qu'on  refpede.  Le  ûile/crieux  pour  les  con- 
doléances &  autres  fujets  férieux.  Le  ftile  fa- 
fniUer  pour  nos  amis.  Le  ftile  galant  pour  le5 
Dames.  Le  flile  burlesque  pour  badiner  &c. 
On  écrit  à  un  grand  Seigneur  dans  un  ftile  difé- 
rent  de  celui  dont  on  fe  fert  en  écrivant  à  fon 
ami,  ou  à  fa  maitrefle.'§.6i,3.4.  $.  lOo,  2. 

4)  Remarqués  qu'il  faut  y^/c>/^/^;//>  dans  le 
ftile,  par  lequel  on  a  commencé,  afînque  dans 
toute  la  lettre  on  voye  régner  cette  Unité,  qui 
en  fait  le  Naturel. 

r.  Be.  La  M.  A.  de  P. 

§.     28. 

2.  b)  Des  Phrafes  Jtmpks^  t^  des  Phrafes 

compofées, 

1)  Pour  bien  metti^e  en  ufàge  les  phrafes 
fîmples,  &  \qs  phrafes  compofées,  il  faut  avoir 
apris  à  éviter  les  termes  trop  recherchés, 
(  §.i  2- -20.  )&  les  mots  mal  affortis  ($.22.26); 
&  s'apliquer  enfuite  à  connoitre  V  ufage  &  la 
force  de  chaque  exprefîïon  ($.11). 

2)  Remarqués  en  général  qu'on  n'a  que 
faire  d'aller  chercher  de«  décours  en  faifant 

de« 
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des  Périphrafes,  quand  la  Phrafe  compofée 
n'ajoute  à  Tifiée  de  la  phiafe  fimple  \\i  plus  de 
force,  ni  plus  de  clarté,  ni  plus  d'élégance: 
C'eft  agir  contre  la  précidon  ($.  23,  4.)  p.  e. 
Je  y^  at  jamais  vu  de  perfonne  dont  la  beauté  pût 
égaler  lafienne(^c,  pour  dire:  Je  if  ai  jaînais 
vu  de  plus  belle  perfonne.  C eft  ce  qui  me  fait 
concevoir  V efpèrance  que  ^c»  pour  dire:  c* efi 
ce  qui  me  fait  efperer  (^c,  Têus  les  momens  me 
par  oit  r  ont  longs  jus  qu"*  à  ce  que  notre  liaifon  foit 
bien  établie i  pour  dire:  II  me  tarde  que  notre 
liaifon  foit  bien  établie.  $.18,1.  $.24,7.  $.30. 
$.  37,  2.  3.  r.2,432.  A.  de  P.p,6i,  Agr.du 
X.  A  42.43./ 

3)  Au  contraire  il  faut  une  phrafe  compofée 
quand  la  phrafe  fimple  n'eft  pas  afTcs  claire. 
p.  e.  pour  exprimer  ce  fens:  Mes  ocupations  ne 
me  laijfent  pas  une  heure  de  refie  pour  pouvoir  fa- 
tisfaire  à  ce  que  Vous  me  demandés  (^c,  il  ne 
faut  pas  dire:  —  ne  me  laijfent  pas  une  heure 
de  refie  pour  votre  fatisfaCtion.  {ci-deffous  nr.  6) , 
Agr,  duL,  />.  29,  f  De  même  il  faut  périphra- 
fer  dèsque  la  phrafe  peut  former  une  équivo- 
que ou  une  idée  peu  précife.  p.e.  V  ufage,  qui 
eft  le  Roi  des  langues  vivantes ,  efi  en  France  le 
Maître  du  monde  le  plus  impérieux,  Bouh» 
Doutes  /».  20Ç. 

4)  Il  y  a  des  expre/îîons  très -délicates  qui, 
quoique  fîmples,  expriment  tout  un  fcntiment 
en  peu  de  mots,  quelquefois  même  eu  un  feul 

mot. 
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mot.  p.  e.  Votre  bonté  autonfc  la  liberté  que 
je  prens.  Votre  humanité  me  rajfure.  Le  Roi 
de  N.  partage  fon  féjour  entre  fon  Royaume  & 
fon  Eledorat.  &c.  ($.  12,^  ).  II  y  en  a  d'au- 
tres qui  ne  font  belles  que  parcequ' elles  font 
compofées.  p.  e.  rendre  juftice  au  mérite  de 
quelqu'un^  pour  dire,  recompenfer fes  fervlces. 
Mettre  des  bornes  à  fa  douleur ^  &  non  pas: 
Borner  fa  douleur.  Il  eft  certain  que  les  pen-^ 
Çé^s  foutiennent  rexprefîîon;  mais  il  n'eft  pas 
moins  certain,  que  les  expreflîons  choiiles, 
belles,  viwts,  délicates  donnent  un  grand  lufre 
aux  penfées.  $.39>  2.  Be.  I  --  12.  J3.  26.  54, 
83-  &c. 

<f)  On  doit  remarquer  que  les  Allemands 
s' expriment  fouvent  par  une  phrafe  compofée, 
là,  où  nous  n'employons  qu'un  feul  mot,'  & 
que  réciproquement  ils  expriment  fouvent  par 
un  feul  fubftantif ,  ou  par  quelque  autre  mot, 
ce  que  nous  aimons  mieux  exprimer  par  une 
phrafe  compofée,  foit  par  élégance,  foit  par 
néce/Hté.  p.  e.  Je  vous  en  marquerai  le  fucces 
(  Was  die  Sache  ivrrd  fur  einen  Ausgang  gewon- 
nenhaben)  Je  craindrois  de  bleffer  Votre  mo- 
deftie,  fi  j' allois  faire  ici  détail  de  tous  las 
bienfaits  dont  Vous  m' avés  comblé.  (  Durch  Er- 
%ahlung  der  gcnojfenen  Wohlthaten  ) ,  Je  pars 
avec  le  feul  regret  de  vous  quiter,  (^und  be- 
daure  nur  daJJ  —  j  Mod.p,  67,  /.  6^. 

6)  Les 
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^)  Les  Allemands  remarqueront  en  sféné- 
raî  que  là,  où  il  eft  queftion  d'une  a&ion'*' y 
i\  faut  mettre  un  Verbe  en  françois  au  lieu 
du /f/^^/?/// allemand.  Mod,  p.  122,  n,  147. 
Pyinc.  §.  52J,  nôt.  339.  V,  P.  13,  i.  ig,  4. 
33,2.  34,  t.  p.  e.  D^^r^/^  Effaliiing  oder 
(jeivahruTîg  me'nier  Bute.  Il  faut  ici  une 
aBion  pour  être  clair:  Vous  m'obligerés  de 
xn  acorder  ma  prière.  Demême:  Il  ne  fe  hâte 
pas  avec  la  Réponfe,  Dites  :  de  répondre.  Nous 
employâmes  la  plus  grande  partie  de  la  nufc 
à  V entrer iem  (au  difcoursy  à  la  converfat'wni) 
Dites  :  à  nous  entretenir^  ■ 

3,  a)  Des  Phrafes  négligées. 

.  .1)  Le  ftile  doit  être  noble  &  poli.  ($.  T,  2, 
§,  2,  3.4.  $.3,4.  $.47.)  Cette  maxime  doit 
nous  porter  à  tourner  nos  phrafes  d'une  m^" 
nitïQ  obligeante  y  &  à  éviter  toutes  \ts  expref- 
fîons  négligées. 

1)  Ceil  une  Négligence  que  d'employer  des 
termes  bas  &  populaires  (§.13,3.4)»  ^  même 
des  phrafes  trop  /impies  &  trop  communes,  ou 
qui  n'ont  ni  force  ni  politejfe,  p.  e.  Votre  lettre 
m*  a  f^it  plaifir.  J^  accepte  votre  offre.  Un  tel 
homme  comme  Vous,     Vous  faites  trop  de  com^ 

pli' 
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plimens.  Il  faudroic  dire  :  La  Lettre  que  vous 
tn^avés  fait  Vhomzeur  de  ni  écrire  me  fait  un 
feiifible  plaifif.  J' accepte  avec  reconnoijjance 
ce  que  Vous  avés  la  bonté  de  m  ofrir.  Un  homme 
de  votre  car a& ère ,  ou ,  de  votre  mérite.  Vous 
vie  rendes  confus  par  vos  honnêtetés,  (  Ç.  5  g,  4. 
Gen.  Z'.  I  3  T  •/  )  •  C'  efl  auffi  une  négligence  que 
d'employer  les  Impératifs  tout  iimplement: 
Pour  être  exaâ  &  poli  il  faut  les  adoucir  pfït 
quelque  expreffion  obligeante,  p.  e.  De  grâce, 
S*  il  vous  plait.  Je  vous  [  en  )  prie.  Je  vous 
conjure.  Je  vqus  ( en)  fuplie.  Ou  on  ie  ferc 
d'une  phrafe  obligeante i  p. e.  Daignés,  Vous 
voudrés  bien,  Ayés  la  bonté.  Faites  '  moi  la 
grâce.  Ou  l'on  y  ajoute  du  moins  le  Titre 
d'honneur,  comme  Monfieur y  Madame  &c. 
p.e.  Ne  manques  pas  y  Monfieur,  de  me  donner 
de  vos  nouvelles  §.  47. 

3)  On  ne  doit  pas  employer  les  mots  d'<f/?/W 
ou  d  ûfec^ ion  envers  ceux  qu'on  refpe(5le,  ou 
qu'  on  honore  ;  c'eft  une  impolitefTe.  Mais  on 
peut  bien  leur  demander  leur  ejiime  6c  leur 
afeâion.  Si  on  ne  vouloir  pas  employer  les 
mots  de  refped  ^  vénération  ^  confidération^Q, . 
on  pourroit  le  fer vir  des  mots  ;  fentimens,  égards. 
Ceux-ci  font  d'autant  plus  commodes  qu'ils 
peuvent  être  employés  en  quelque  relation 
qu'on  fe  trouve  avec  ceux  à  qui  on  écrit.  On 
ne  diroit  donc  pas  ^^  vous  eJlime  ^  au  lieu  de 
direyV  vqus  honore.  §.75.     Le  reipedl  ne  veut 

E  pas 
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pas  non  plus  qu'on  dife  à  une  perfonne  gui  eft 
au  deflus  de  nous:  qu'on  l'aime;  il  faut  dire 
qu'on  l'honore.  Il  y  a  encore  d'autres  expreP- 
ilons  dont  on  ne  peut  fe  fervir  envers  ceux 
que  nous  honorons.  La  M,  Gen,p.]^6 — 138, 
4)  On  peut  ofrir  fes/^/'x^/V^^  à  une  perfonne; 
mais  on  ne  la  prie  pas  de  nous  rendre  un  fervi ce» 
On  dit:  un  bon  ofice^  ou  obliger,  p.  e.  Je  vous 
remercie  du  bon  ofîce  que  vous  m' avés  rendu^ 
ou,  je  vous  remercie  d^ avoir  bien  voulu  m' obli- 
ger &c.  Gen/tbid»  CailL  b,  ^  m.  uf,  p,/^^. 

^)  Cependant  quand  on  dit  qu'il  hut  rele-- 
r^r  les  Phra fes  trop  fîmples,  &  qu'il  faut  s'é- 
noncer d'une  manière  plus  noble  que  le  peuple 
n'a  coutume  de  le  faire;  on  ne  veut  pasiniînuer 
qu'il  faille  donner \dans  le  ^^^o.  pompeux  & 
précieux,  ou  dans  Tafedation  (§.30).  Il  faut 
garder  un  jufte  milieu  entre  ces  deux  extrémi- 
tés.    Exemple: 

Négligence,     Je  vous  aimerai  toujours. 
Afeciation,     Je  nouris  dans  mon  cœur  pour 
,  votre  perfonne  des  mouvemens  enflâmes 
d' une  amitié  éternelle. 
Milieu  naturel.      J'ai  pour  vous  des  fenti- 
d' amitié  qui  ne  finiront  qu'avec  ma  vie. 
Ou:    Je  ne  celTerai  de  vous  donner  en 
toute  ocafîon  des  preuves  de  mes  fîncere* 
fentimens.     Ou;  Je  m'éforcerai  de  vous 
convaincre  de  la  fincérité  de  mes  fenti- 
mens, 

$.  30. 
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j>,  b)  Du  Galimatias  ^^  ^  c)  des  Phrafes 
afeSées. 

i)  Ceux  qui  craignent  que  leurs  expreflions 
ne  foient  trop  (impies,  paifenc  à  une  autre  ex- 
trémité qui  eft  VAfeâationy  dont  les  branches 
font  le  flile  difus^  &  le  ftile  recherché.  Com- 
mençons par  décrire  ce  langage  embrouillé 
^u  on  nomme  Galimatias» 

Ce  défaut  confifte  dans  l'embarras  &  la  con- 
fufion  des  paroles,  mifes  fans  ordre  &  fans  ju- 
ment,  C'eft  un  Galimatias  que  de  renfermer 
plufieurs  Idées  en  peu  de  mots;  d'ufer  d'élo- 
cutions  fententieufes  ;  d'entafîer  des  termes 
fmonimes,  ou  des  Epithètes,  des  Adverbes  <Si 
d'autres  grands  mots,  dans  les  endroits  oii  ils 
font  inutiles.  En  un  mot,  c'eft  donner  dans 
ce  défaut  que  de  s'exprimer  d'une  manière 
obfcure,  &  difufe,  par  des  conftrudions  irré- 
guiières,  &  par  des  termes  fuperfîus  &  enflés. 
$.20,1.  $.24,2.  §*2^,I2.  $.57.  $.1^.  $.8. 
§.33.  §.  17.&C.  r,  1,330.  33T-  ^^^^'  ï33- 
A,  de  P,  p. 19%. 

Exemples:  Ce  it^ efl  uîie  fatisfa&ion  eX" 
treme  ^  bien  grande ,  d^  expérimenter  les 
effets  admirables  de  la  gêner ofit'e  extraordi^ 
naire  que  vous  exercés  ordinairement  (F,J, 
33.34),  Je  vous  prie  de  ne  pas  dédaigner 
-,.  E  %  nous 
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nous  faire  la  grâce  de  noUs  honorer  de  votre 
agréable  préfence. 

2)  Il  faut  éviter  ce  Défaut  en  toute  forte  de 
llile;  mais  principalement  dans  le  ftile  épifto* 
laire,  avec  plus  de  foin  même  que  dans  le  fu^ 
blime.  Le  flile  des  lettres  doit  être  d'autant 
plus  naturel,  qu'un  compliment  ne  peut  im- 
pofer  à  perfonne,  fans  qu'on  ne  s'en  aperçoive 
auiïîtôt.  PepLp.^%1. 

3)  C'eft:  une  elpèce  de  Galimatias  que  de 
donner  dans  V  Afe^ation,  qui  nait  de  ce  qu'on 
afede  de  dire  mieux  qu'  on  ne  peur ,  &  de  ce 
qu'on  veut  mettre  trop  d'Art  dans  fes  Lettres. 
On  doit  fuivre  fon  naturel  &  ne  donner  jamais 
la  gêne  à  fon  efprit;  c'eft  une  peine  qui  fe  fait 
dabord  fentir  à  notre  desavantage,  parceque 
tout  ce  qui  eft  afedé  déplait.  §.  ^9.  La  M, 
§.  10.  &c. 

4)  Four  plaire  il  faut  penfer  jufte  &  s'énon- 
cer naturellement  &  noblement  tout  enfemble 
(§.2,3.4.  §*43>3)»  ^^  1'^  vient  que  les  Hi- 
perboles,  les  Antitèfes,  &  la  plupart  des  au- 
tres Figures  font  presqu' entièrement  bannies 
du  bel  ufage;  fur  tout  quand  elles  ne  font4)oini 
proportionnées  à  l'idée,  dont  elles  font  la 
peinture,  p.  e.  Le  Zenith  de  la  Fertu,  Les 
Syrres  de  la  Jeuncjfe,  Il  vit  dans  une  pompeufe 
pauvreté.  Pour  dire  :  Le  plus  haut  point  de  la 
vertu.     V  ècueil  de  la  Jeune jfe.     Dans  fa  pau^ 

vre^ 
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vreté  il  ne  laiffe  pas  de  faire  figure.  §.  39.  T.  I, 
341.  V.p,i6,  A.deP  p.  102. 129.  383-^c. 

^)  Ne  nous  fervons  pas  trop  fou  vent  d'ex- 
clamations, ni  de  Superlatifs;  il  faut  que  le 
ftile  foit  naturel  &  fincere  pour  perfuader 
(§.45,2).^  N'employons  pas  non  plus  fré- 
quemment certaines  phrafes  favorites,  ausquel- 
les  on  s'acoutume  fou  vent,  &  qui  ont  d'ordi- 
naire un  air  afedé  (§.  19,  3)-*  Perfuadons-nous 
que  rien  ne  plait  tant  que  la  Variété.     La  M. 

§•  47- 

6)  On  donne  le  nom  de  Mie  poînpeux^  ^^^flK 

précieux  y  ^/<?c?(f  à  cet  aflemblage  d' expreffions 
vicieufes  recherchées  &  faftueufes,  dont  toute 
îa  beauté  aparente  n'eft  qu'un  faux  éclat,  qui 
n'a  rien' de  réel  ni  de  folide.  Ce  vice  contre 
le  Naturel  du  ftile  s'apelle  auflî  Phehus:  On  dit 
auiîi  que  ç^  ^^  parler  par  Phrafes,  p ,  e.  Votre 
genérofitè  me  rend  admirateur  de  vos  vertus; 
pour  dire:  y  admire  vos  vertus  ^  particulier-e^ 
ment  votre  genérofitè  (  §.  1 8  ) . 

Autre  exemple:  Aupié  de  la  lettre,  Madame, 
votre  beauté  fait  feu,  &  dame  le  pion  à  tou- 
tes les  autres:  En  vous  tout  eft  enchanté; 
^:  pour  peu  qu'un  homme  vous  voye,  il  a 
beau  prendre  des  devans;  quelque  manège 
qu'  il  fade ,  la  perte  de  fa  liberté  eft  imman- 
cable.     Gen.  p,%. 

Be.62.  r.i,33i-2,343»y:432,&c.  A^^ 
P./'.383.  Caiflb,(!fm.ufp.i^O.\36, 

E3  7)C'eft 
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7)  C'eft  encore  une  afeEîation  que  d'em- 
ployer ^ts  expreiîîons  recherchées ^  au  lieu  de 
celles  qui  expriment  la  chofe  plus  naturelle- 
ment (  §.  I  S,  2).  p.  e.  Je  vous  écris  ces  lignes  ^c. 
pour  dire:  cette  lettre.  Ma  perfomiei  Votre 
perfonne\  pour  dire:  Afo/,*  Vous,  y  ai  ï  h  on-- 
neur  de  me  dire;  au  lieu  de:  J^ ai  Phomieur 
dêtre.  Je  vous  rends  grâces ,  pour  Je  vous 
remercie.  On  afede  encore  quand  on  ufe  de 
complimens  recherchés  fouvent  mal  placés  ;  & 
quand  on  veut  trop  relever  les  exprcfîîons,  & 
ies  outrer.  Gen.p.\\%^ 

.  8)  Il  faut  auHî  éviter  de  fe  fervir  dans  une 
Lettre  de  ces  phrafes  qu'on  ne  peut  employer 
que  dans  le  ftile  oratoire:  p.  e.  Il  montoit  un 
fier  courfier ,  pour  dire  un  beau  cheval,  A  plus 
forte  raifon  \qs  faux  ornejnens^  qui  n'ayant  que 
l'aparence  de  grandeur  font  obfcurs  &  dérai- 
fonnables.  p.  e.  Vos  dîfcour s  peignent  à  V  oreille, 
$.39, 7.  8.  A.  de  P.  p,  43 1 •  /•  440* y^  ^/^Vtf 
Traité  la  Di&Jon.  /.SB- 

$.     31- 

j.  d)  De  la  manière  de  relever  les  Phrafes  y 
fans  afeSer. 

On  peut  s'énoncer  d'une  manière  noble  & 
ingénicufe,  fans  prendre  un  flile  afeâé. 

I)  En 
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ï)  En  général  /'  ufage  du  beau  monde ,  la  lec» 
ture,  (^  la  pratique  nous  enfeignera  à  nous 
énoncer  noblement,  &  à  éviter  ce  qui  eft  bas, 
populaire,  trop  fîmple,  auffibienque  ce  qui  eft 
afedé,  mal  aflTorti  &  peu  convenable  au  fujet, 
( 5. 3 9.  CailL  b.  (^m.uf.p.Sii)^  Voici  encore 
quelques  avis  particuliers, 

2)  On  fubftituera  des  Subftantifs  ou  des  Phra- 
fes  à  la  place  des  Particules,  des  Pronoms  ou 
d' autres  termes  vagues  (  $.  3  2. 3  5,  ^) .  Ce  qui 
fournira  Pocalion  de  s'exprimer  poliment 
par  des  exprefîîons  obligeantes,  flateufes,  & 
condu£lives  $.  2f,  4.  $.  34,  4.  Mod,p.  438, 
».  3^2. 

3)  On  fe  fer  vira  de  mots  &  de  phra  fes  du 
bel  ufage,  plus  convenables,  &  plus  fublimes 
que  dans  le  difcours  familier,  p.  e.  Je  fais  que 
votre  plume  ne  dément  pas  votre  cœur  y  au  lieu 
de  dire  :  Je  fais  que  vous  ne  penfés  pas  autre- 
ment  que  vous  ne  m^ écrives,  jj,  3,  4.  §.  13,  7# 
§.  2g,  3.  §.  37.  §.  39.  Mod.  p.  Z12,  'I.2J3, 
Cai//.  b.  (f  m,  uf  />.  122--  126./ 

4)  On  tachera  de  donner  un  Tour  agréable 
à  la  phrafe  commune;  foit  par  des  exprefîîons 
plus  obligeantes  (^.  37),-  foit  en  employant  des 
cxprellîons  compofées  au  lieu  des  f^mples  ;  ou 
des  çxprçflîons  (impies,  mais  élégantes ,  au  lieu 

E  4  des 
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à^s  compofées  ($.28).  p.  e.  pour  dire  .•  Il  vous 
fera  du  Bien  avant  que  vous  le  lui  demandihy 
dites  :  Ses  Bienfaits  «'  atendront  pas  vos  prières  ; 
ou  :  //  vous  préviendra  par  /es  bienfaits^  Au 
lieu  de  :  //  a  plus  de  fortune  (  ou  de  bonheur  ) 
qu^il  n*  en  pouvoit  ejprer  ;  dites.  La  Fortune 
a/urpaj/ejon  atenîe,  {  V,P.  t\  36.  §.4). 

^)  On  emploîra  A^s  exprellîons  choifîes, 
vives,  qui  repréfentent  de  belles  images  à  TeA 
prie;  (p.  e.  Il s^ érige  en  arbitre  du  Parnaffe)i 
&  on  prendra  foin  de  placer  comme  il  faut,  &c 
avec  goût  \ts  Adjeâifs,  les  Epithètes  conve- 
nables ($.17,9),  &  tous  les  mots  qui  doivent 
donner  de  la  force  à  d' autres  exprelîions.  Agr, 
du  L.p.%%.f. 

6)  On  pourra  fe  fervîr  d' exprefîîons  figu- 
rées, pourvuqu' elles  foient  bien  aplicables  au 
fujet,  &  qu'elles  en  expriment  naturellement 
le  caraâère.  (  Voyés  aujft  le  $.  37.  (^  le  $.  39  ), 

A,deP,p,lol.\02.f,  122.123./  183/^ 
393-3P4-42S-/  431-438-y:  ^^-ASS* 


Sec- 
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Section    III. 

DE    LA    CONSTRUCTION,     DE    L'ARRAN- 
GEMENT     ET     DE      L'HARiMONIE      DES 
PERIODES,    OU  DE  LA  DOUCEUR 
DU    STILE. 

/,  De  la  CovjlruEiion  ^  de  r  Arrangement 
des  Périodes. 

i)  V  Arrangement  des  mots  fait  V  harmonie 
&  la  Douceur  des  Périodes.  Pour  avoir  un  flile 
doux  &  agréable  il  faut  éviter  toutes  les  Con- 
ftrudions  vicieufes  dont  on  vient  de  parler  dans 
la  Sedion  précédente.  Il  faut  conftruire  d'une 
manière  claire,  &  il  ne  faut  pas  tomber  dans 
un  ftile  ohfcur  &  embrouillé,  lequel  nait  du  mau- 
vais arrangement  des  membres  de  la  période 
($•  30)*  .  li  ^3ut  tâcher  de  joindre  enfemble 
des  mots  qui  ayent  entre  eux  le  raport  le  plus 
naturel  ;  &  pour  ne  point  féparer  ce  qui  peut 
fe  joindre  naturellement,  on  peut  fe  fervir  à 
propos  de  transpofitions  dans  les  périodes  $.38. 
Voici  quelques  règles  particulières. 

2)  (A)  On  fe  ibuviendra  que  les  exprès- 

fions  courtes  fe  placent  avant  les  plus  longues; 

&  (B)  que  celles  qui  donnent  de  la  force  aux 

autres  fe  placent  avant  celles  qui  reçoivent 

E  5  réaer- 
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l'énergie;  quand  cette  conftrufiion  ne  choque 
ni  le  {%m  ni  l' harmonie.  $♦  f .  IV.  VII.  Agr,  du 
L.  />.  10.30.49. 

3)  (C)  On  évitera  avec  foin  les  Parentbè^ 
fes,  fur  tout  les  longues  &  les  fréquentes. 
Comme  aufîî  (D)  les  longues  Périodes.  §.  3^. 

4)  (E)  On  aura  foin  d'arranger  les  mem- 
bres de  la  période  de  façon  qu*  il  n'  y  ait  point 
^Ohfcuritèy  ni  à  Equivoque,  ni  ^q  faux  Ra^ 
ports.  On  tombe  dans  ces  défauts,  a)  quand 
on  ne  place  pas  comme  il  faut  les  membres  de 
la  Conftru6lion  (nro.  f  );  h)  quand  on  fait  des 
Conftrudions  louches  (nro.  6);  c)  quand  les 
Pronoms  relatifs  &  \^%  Particules  fuplétives  ne 
font  pas  des  raports  jufles  (nro. 7).  d)  Quand 
les  Participes  &  les  Gérondifs  ne  font  pas  bien 
déterminés  par  quelque  Nom  ouPronom  (nro.8). 
e)  Quand  on  ne  repète  pas  les  Exprefîions  né- 
cefTaires  à  la  netteté  duftile  (nro.  9).  /j  Quand 
©n  fait  des  Repétitions  vicicufes  (nro.  10). 

<Ç)  a)  La  Période  devient  ohfcure  &  langui f 
faute  y  quand  on  place  mal  les  mots,  les  cir- 
confiances,  les  proportions  dont  la  Période  ed 
formée,  p.  e.  /*  avis  de  la  maladie  de  mon  frère 
que  j'ai  reçu  avec  douleur  me  caufe  une  grande 
inquiétude  (  §.  2^,  7.  &  $.  ^ ,  I  ) .  Si  ce  font  les 
circonflances  qui  embarraffent  on  \ts  met  à  la 
tôce  de  la  Période,  p.  e.  Dans  ces  fentimens  je 
ferai  mon  pojjthle  pour  ifous  être  utile  &c.  ce  qui 
fait  une  connexion  coulante  &  aifée  dans  le 

ftilc 
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flile  (§,  34>^).  De  là  vient  qu'on  fait  toutes 
fortes  de  transpofîtions  dans  les  Périodes  ($.  f. 
n,b)\  &  qu'on  fe  fert  adroitement  du  c'efi 
énergique.  (  Voyés  $.  38-  3»  ^0  P*^- 

C^eft  pour  conferver  fon  honneur,  dira 
queîqu^un,  que  fans  avoir  égard  aux  fui- 
tes funeftes  de  ces  Duels  inhumains,  on 
s'expofe  à  toute  forte  de  périls  (^.  P.  ^2, 3). 
Et  non  pas:  Quelqu^ un  pourroit  dire, 
quon  s' expofe  à  tous  ces  périls  pour  con- 
ferver fon  honneur,  fans  avoir  égard  aux 
fuites  funeftes  que  ces  Duels  ont, 

6)  b)  Les  conftrudions  louches  (ont  des  Equi- 
^  voques ,  qui  fe  forment  par  un  mauvais  arran- 
gement des  Phrafes,  ou  des  Penfées,  ou  des 
Propofîtions,  dont  la  Période  efl  compofée 
(§.14, 2.  $,  26,9  )  •  Comme  quand  un  Nomi^ 
natif  e^  \ï€  à  ï  Accufatif  do.  la  phrafe  précé- 
dente par  une  Particule,  ou  immédiatement. 
p,e.  //  a  égalé  fa  vertu,  &  fon  bonheur  n^ aja" 
mais  eu  de  pareil.  Je  n"*  ai  pas  vu  ma  fœur, 
mais  mon  frère  après  avoir  atendu  quelque  tems 
V  a  vu  arriver,  Bienque  je  ne  mérite  pas  ces 
bienfaits,  ces  faveurs  que  vous  mavés  témoignées 
fi  gén'ereufement  m^ aniineroîit  à  redoubler  mes 
foins  envers  Mr,  votre  fils.  Les  Particules  peu- 
vent auffi  faire  ces  faux  Raports^  quand  on  les 
prend  en  diférens  fens  dans  les  mêmes  périodes. 
p.  e.  Je  me  fonde  fur  votre  bonté  ^  fur  le  point 
;-:  de 
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de  partir  je  vous  recommende  inftamment  mes 
intérêts.  Enfin  tout  mauvais  arrangement  de 
mots  peut  ctiufer  des  CoriJIruéliom  louches,  quand 
ces  mots  fe  raportent  mal  à  ce  qui  précède, 
p.  e.  Je  ne  puis  ajfc's  vous  remercier  des  Bontés 
que  vous  ave  s  pour  moi:  ne  font -ce  pas  les 
foins  que  vous  aves  pris  de  mon  éducation.  Je 
partis  d'ici  pour  me  rendre  à  Paris,  le  Roi  de 
France  faifant  la  guerre  aux  AUiès(^c.  $26, 8  9- 
Roux  p, ^6.  Vaug.  1 19.  390.  p,  203  Be,  114. 
7:  I,  3  32.  2, 482.  CaiU,  b,  (^m,  uf.  p,  144. 146. 
Bouh,  doutes  p,  206^ 

y)  c)  Dans  les  mots  qui  fe  raportent  à  ce 
qui  précède  il  eÙ:  très -facile  de  faire  quelque 
faute.     Auflî  ne  faut-il  jamais  fe  fervir  d'un 
Pronom  relatif,    ou   d' une  Particule  fuplétive 
dans  un  fêns  vague  &  fufceptible  d'un  raport 
vicieux 3   ou  trop  éloigné.  (^Mauv,  Cours  com^ 
plet  de  la  L.  fr,  tom,  2.  /».  3  ç) .    Exemple  : 
Mon  afnitié  eH:  fondée  fur  votre  mérite  & 
Ç\iT  votre  fincérité  ;  continués -moi  la  vôtre. 
Dites:   C ejï  fur  votre  mérite  &  fur  votre 
candeur  que  je  fonde  mon  amitiés  continués- 
moi  /^  votre  &c. 

(  Voyés  $.  16,  1 1.  12.  0*  par  raport  à  la 
liaifon  §.3/^,7.   $.3^5-<^)' 

8)  d)  On  forme  un  fens  ohfcur  &  équivoque, 
quand  les  Participes  &  les  Infinitifs  ne  font  pas 
bien  déterminés  par  le  Nom  ou  le  Pronom  qui 

pré- 


Conjîru&ion  des  Périodes,     $.32.        ,77 

précède,  ou  par  celui  qui  fuit;  parceque  le 
Mode  Infinitif  Ç^  trouve  dénué  des  Pronoms  qui 
dans  les  autres  Modes  marquent  les  perfonnes. 
{Voyes  ^^6,\o.  §.35>8;9.  $.38,4)-  Quant 
aux  Participes  il  faut  en  ufer  avec  beaucoup  de 
précaution ,  particulièrement  des  Participes  aC" 
tifs  dans  les  Périodes  &  dans  la  liaifon  ($.  30* 
Pour  les  Infinitifs  avec  de ,  à  y  pour  &c.  ils  font 
\  également  un  fens  vague,  fi  quelque  Pronom 
ne  les  détermine.  $.3^,9.  Princ,^,  178,?/.  201. 
336.337.  r. 2,415-. 483.  ^8^.29^;.  Mod,p,l2l. 
n.  14^. 

Exemples:  Vous  ne  m^ importunés  jamais 
par  vos  lettres  prenant  une  fi  grande  part 
à  tout  ce  qui  vous  regarde.  Pour  dire  : 
moi  qui  prens  (5'c.  De  même:  Votre  cœur 
•  efî  trop  connu  pour  croire  que  vous  ayés 

fait  cela  à  dejfein  &c.     Dites  :  jfe  comtois 
trop   V9tre   cœur    pour    croire   que   ^c. 
Item:    V amitié  que  j'ai  pour  vous   ejl 
digne  d'avoir  des  fentiniens finceres  envers 
moi.     Dites:  efi  digne  d^ un  retour fincere 
de    votre    part,      ou:    mérite   que   vous 
ayés   &c. 
9)  e»)  Dans  la  Confi:ru£lion  à^^  Périodes  il 
y  a  des  Répétitions  néce/faires  à  obferver,  les- 
quelles contribuent  à  la  Clarté  &  à  la  Netteté 
des  périodes,  &  qui  donnent  même  du  relief 
au  ftile.  §.  ç,  VIIL  §.  39,  10.  Agr,  du  L.  p.  ^O. 
58.60.61./  Mod.p,%o%,n,67,<i. 
»       -  Comme 
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Comme  celles  que  Ton  fait  pour  éviter  une 

mattvaife  conftru&ion, 

p.  e.  Le  fruit  qu'  on  tire  de  la  retraite  efl 
defe  connoitre,  ^  de  connoitre  tous  fes 
défauts^ 

Ou  pour  plus  de  rêgulatitê, 

p.  e.  Avec  tout  le  refpeŒ  ^  toute  la  véné- 
ration imaginables. 

Ou  pour  donner  plus  de  clarté  &  de  juflejfe, 
p.  e.  La  vue  de  V efprit  a  plus  d^ étendue 
que  n'en  a  la  vue  du  corps î  &  non  pas: 
que  celle  du  corps. 

Ou  pour  éviter  les  faux  raports  quepourroienc 

faire  les  Verbes. 

p.  e.  Ce  font  vos  belles  qualités  que  j' ad- 
mire, ^  c"  efl  votre  mérite  qui  vous  gagne 
les  cœurs.  Sa  table  étoit  magnifique,  & 
les  viandes  étoient  délicates. 

Ou  pour  rétablir  Tordre  de  la  conflruâion. 

p.  e.  Les  honneurs  du  triomphe  lui  furent 
décernés,  honneurs  dont  perfonne  ri avoif 
encore  joui  avant  lui, 

Princ.  I^6,i27-  Agr,dut,p,%'-\'2..f 

7;»,50Ç.    $.4.5.       V,P.ly\l,      lOyl, 

10)  /J  Au  contraire  il  y  a  des  Répétitions 
vicieufes  qu'  on  doit  éviter.  (  Voyés  $.  24,  4.  5^. 
$.26,8.  $.33.4)- 

p.e.  Je  fuis  ravi  de  pouvoir  vous  donner 
cette  bonne  nouvelle,  &  je  m'eftimerois 
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hûreux  de  pouvoir  vous  en  donner  tou- 
jours de  pareilles,  &  de  pouvoir  vous 
faire  connoitre  la  paffion  avec  laquelle 
je  fuis  &c. 

Il)  (F)  Pour  rendre  les  Périodes  doucef 
&  coulantes  il  faut  obferver  dans  Parrangement 
V  Unité  de  Régime ,  de  Conftrudlion  &  de  Tour» 
$.^,VL $.26,6.  $.36,3.  F,P.24,2.  T,2,^9S. 
Princ.  $,  1 77.  Mod.  />.  2  3  o,  /.  2 1 1 ,  ro«t7i 

Je  prie  Dieu  de  vous  conferver  &  qu*  il 
vous  maintienne  en  parfaite  fanté.  Dites; 
&  de  vous  maintenir  &c. 

Soyés  perfuadé  de  cette  vérité  &  que  je 
me  fais  un  plaifir  de  vous  rendre  fer  vice. 
Dites:  &  du  plaifir  que  je  me  fais  &c. 

Si  î/owj  voulés  le  voir  en  vie  il  n'y  a 
point  de  tems  à  perdre.  Dites:  vous 
n'avés  point  de  tems  à  perdre.  Ou:  Vous 
viendrés  fans  perdre  de  tems. 

C eft  par  là  que  vous  me  tirerés  d'in- 
quiétude, àcf  en  aurai  une  joye  fenfîble. 
Dites:  &  que  vous  me  cauferés  une  joye 
fendhle.  Ou:  ^  c* eft  là  ce  qui  fera  le 
fujet  de  ma  joye. 

12)  (G)  On  obfervera  principalement  de 
joindre  autant  qu'il  fe  peut  le  Cas  du  Verbe 
à/on  Verbe,  pour  donner  plus  de  coulant  à  la 
Période;  au  lieu  de  prendre  la  Particule  que, 

ou 
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ou  de  ce  que  y  ou  quelque,  autre.  (C'eft  ce 
que  Girard  ï\Qmn\ç.  joindre  V  objeéfif  ou  le  ter" 
minât  if  à  l!af/ion),  §.5,  i.  2.  Gir.  p.  382, 
Prijic.  3  3 o.     Exemples  : 

Vous  M^  avés  perfuadé  que  vous  avés 
une  iîncere  amiçié  envçrs  moi.  Dites: 
de  la  ûntérité  de  votre  amitié  envers 
moi.  ,   V    .  .       , 

Je  \^bà^  fetd  voir  que  je  fui?  avec  zêle. 
Dites:  le  zèle  avec  lequel  je  fuis, 

Ne  vous  étonnés  i^o'mt  que  je  prenne 
la  liberté,  ou:  de  ce  que  je  prens  la  li- 
berté, ou:  Ji  je  prens  la  liberté  de  &c. 
Dites:  de  la  liberté  que  je  prens  de  vous 
importuner  &c. 

Je  me  referve  cependant  de  vous  aller 
voir  la  femaine  prochaine.  Z)/>^/.*  Je  me 
reférve  cependant  V honneur  de  vous  al- 
ler voir  &c. 

On  préfère  même  le  Cas  du  Verbe  à  V Infinitif 
ûvec  une  Pré^ofitîon»  p.  e. 

Continués -moi  V  honneur  de  votre  fou  ve- 
nir; au  lieu  de:  Continués  de  m' honorer 
de  votre  fou  venir;  ou;  Continués  ^^f  ro/// 
fouvcnir  de  moi. 
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2.  Fautes  contre  l'harmonie  des  Pé* 
riodes. 

1)  Suivant  ce  qui  vient  d'être  dit,  la  Dou^ 
ceur  du  ftile  conMe  principalement  à  fa  voir 
mettre  tous  les  mots,  &  entre  autres  les  Particu- 
les à  leur  place;  à  ne  faire  les  périodes  ni  trop 
longues  ni  trop  courtes,'  &  à  éviter  tout  ce  qui 
peut  choquer  T  oreille  du  ledeur.  Voici  quel- 
ques fautes  dans  lesquelles  il  faut  fe  garder  de 
tomber  : 

$.11,2.  $.32.  §,3<^,8.  /^^.  I,  A  32.3 3- 

2)  Pour  ne  point  faire  de  Cacophonie  il  faut 
éviter  certaines  rencontres  de  Voyelles,  qui 
font  de  la  peine  à  prononcer,  p.  e.  //  comme?2ça 
à  aqtterir.  Il  y  a  eu  à  ociiper  pliifieurs  perfonnes. 
Pour  dire:  //  commenqa  d^ aqtierir.  Il  y  eut 
(ou  il  y  a  eu)  dequoi  donner  de  r  ocupationà(^c» 
Il  faut  avoir  foin  déplaire  à  T  oreille,  «Se  il  ne 
faut  joindre  enfemble  ni  des/ons^  ni  des  Ji/fa" 
tes,  ni  des  mots  feinhlahles.  p.  e.  Je  n'y  fais 
pourtant  pas  tant  datention, 

3)  On  évite  même  la  rencontre  des  Particu- 
les, p.e.  Mais  comme  cependant  vous  avés  néan- 
moins  poufîé  la  chofe  jusque  là  que  &c»  Sou- 
vent on  partage  par  une  Particule  celle  qui  fe 
termine  par  que  y  afin  de  lui  donner  plus  d'har- 
monie, p.  e.  Puis  donc  que  les  fuites  en  font  Ci 
funeftes  &g.     Pourvu  néanmoins  que  ce  foie  par 

F  dt$ 
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des  voyes  légitimes.  C'efl  aufîî  en  faveur  de 
l'harmonie,  qu'on  ne  répète  dans  la  propofî- 
tion  fuivante  que  la  dernière  fillabe  des  Parti- 
cules qui  fe  terminent  en  ^//^.  p.  e.  Fuyés-le 
puisqiî'û  fe  deshonore,  &  ^«'ii  s'abrutit  par 
la  débauche.   F.P.  $.  19,6.  23,3.  24,2. 

4)  Les  Répétitions  vicieufes  {§,  24, 4.  §.26,  g. 
§.32,10.)  gâtent  r  harmonie.  Souvent  elles 
rendent  aufîî  la  Période  trop  longue;  ou  elles 
font  des  queues  de  période  ;  ou  elles  font  une 
cadence  desagréable,  ce  que  l'on  apelle  dévider. 
Par  exemple  quand  on  employé  trop  de  que  & 
de  qui  dans  une  période;  ou  trop  de  parti- 
cules de  fuite,  comme  de^  à ,  par  <Scc.  ou  quel- 
ques expre/îîons  que  ce  foient,  répétées  con- 
tre r  harmonie  ;  entre  autres  les  Participes  adifs, 
&  d'autres  mots  fpécieux.  fi^. 363.  383>29<j. 
^.2,  3T7-3>8.4iT-  Vaug.'^9^.A.deP.p.\j^ 

Exemples:  Je  compte  fur  cette  bonté  qui 
acompagne  la  noblefle  qui  régne  dans  ce 
cœur,  dont  j'ai  éprouvé  des  effets  qui 
marquent  la  magnanimité  qui  en  fait  le 
caraâere. 

Je  vous  prie  de  me  permettre  de  jouir 
de  V  honneur  de  votre  compagnie. 

Permettes -moi  de  vous  prier  de  m*a- 
corder  l'honneur  de  votre  confiance. 

Votre  a£lion  ne  fert  qa'rt  aprcter^itout 
ie  monde  à  rire  4  vos  dépens. 

N'  ayant 
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N'ayant  point  de  loiiîr,  &  étant  fur  le 
point  de  partir^  je  vous  le  recommende, 
vous  priant  &c. 

'    5)  Cefl  agir  contre  l'harmonie  a)  que  de 
faire  des  Vers  &  des  Rimes  dans  le  ftile  ;  b)  de 
mettre    des   mots  de  même  terminaifon  trop 
proche  les  uns  ûqs  autres;  c)  de  faire  d^s  Con- 
fonances;    d)  d'ufer  de  mots  femblables  dans 
une  même  phrafe,*  a)  de  mal  placer  deux  ou 
trois  Participes  dans  une  même  période;  &c. 
Exemples:  a)  Les  généreux  effets  de  votre 
bienveillance  y  ont  fait  naitre  en  mon  cœur 
une  reconnoijjance ,   qui  durera  jusqu'au 
tombeau,     b)  Je  fuis  ravi  û^ avoir  l'oca- 
fîon  de  pouvoir  vous  fîiire  voir  que  je  me 
fais  un  devoir  de  vous  obéir,      c)  Dans 
cette  a7ftertume  je  fuporte  ma  fortune  fé- 
lon ma  coutume  fort  patiemment,    d)  Vos 
bontés  m' ont  fî  fenjîblement  touché  que 
j'en    fens     un    particulier     reffentiment, 
e)  Nous  commençons  notre  vie  en  pie U' 
tant,  &  nous  déplorons  les  maux  ausqueis 
nous  fommes  expofés  en  naijfant.  §.  I7,4» 
F.  33.  34.     ^e-  25?5.     r.  2,  379.  4M- 
Fi?//^.  226.  399. 

6  )  II  faut  éviter  de  placer  à  la  fin  d' une  pé- 
riode, ou  d'un  membre  de  période  des  mots 
qui  choquent  l'oreille.      De  là  vient  qu'on 
n'aime  pas  à  finir  paj:  de  Vous^  à  Vous  &c.  en 
Fa  ce 
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ce  cas  oh  fe  fert  d'autres  termes,  comme  de 
votre  part  y  à  votre  égard,  &c.  (mais  non  pas: 
de  votre  perfonne  ) .  Princ»  §.263, 

7)  On  tache  ûe  finir  la  Période  d'une  ma- 
nière agréable  à  T oreille,  6c  particulièrement 
par  une  (îllabe  un  peu  forte.  §.36,2. 

8)  Enfin  les  termes  fuperflus;  les  finonimes 
vicieux;  les  pronoms  relatifs  mal  placés;  les 
particules  açumulées  ou  mal  mifes  en  6euvre, 
fur  tout  les  Conjondions,  &  entre  celles-ci 
principalement  le  que  &c.  tout  cela  fait  un  très- 
mauvais  effet  dans  hs  périodes  6c  en  gâte  V  har- 
monie ($.3f)- 

Section    IV. 

I.f^DE    LA    CONNEXION,    2.  DE    LA    LIAI- 
SON,     ET     3.    DE    l'arrondissement 
DES    PERIODES;      OU    DU    STILE 
COULANT. 

S.       34- 

/.  De  la  Connexion. 

1)  Le  flile  coulant  &  ai/é  ne  dépend  pas  de 
la  feule  harmonie,  il  dépend  aufîî  principale- 
ment de  la  connexion,  de  la  liai/on  àc  de  T/jr- 
rondiffcment  des  périodes. 

2)  Par  la  Connexion  des  périodes  on  entend 
Tordre  qui  doit  régner  dans  la  manière  de  lier 

les 
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les /'^///^^J  d'une  lettre,  de  façon,  que  les  ma- 
tières &  les  idées  fe  fuivent  naturellement,  & 
qu'elles  ne  paroifTent  point  détachées:  mais 
qu'elles  foient  liées  par  des  Tours  élégans  & 
aifés.  §.3. 

3)  Pour  cet  effet  c'efl  un  grand  art  de  fa- 
voir  employer  à  propos  des phrafes  conduâives^ 
c'e(l-à-dire,  une  courte  période,  ou  courte 
propofitlon  traiifitive  y  qui  conduife  naturelle- 
ment l'efprit  du  ledeur  à  l'idée  qui  va  fuivre, 
fans  qu'il  ait  befoin  de  s'arrêter;  Ceft-là  le 
moyen  de  rendre  le  flile  ro///rîr;;/(^).  p.e.  Je  ne 
faurois  vous  exprimer  combien  je  mefens  pour 
vous  de  pafîion  &  de  tendreffe;  n'allés  pas 
prendre  ces  paroles  pour  des  complimens,*  ^ 
comptés  fur  l'ardeur  que  j'ai  de  m'aquiter  d'un 
Ci  \\x^e  devoir '^  &c. 

"*■  Il  manque  ici  une  phrafe  condufîive ^  pour 
conduire  le  ledeur  à  l'idée  du  devoir  dont 
on  veut  s"" aqtiiter.  Voici  ce  qu'il  fau- 
droit  inférer  ;  Ce  font  des  exprefjions  que 
me  dicîe  le  d'fir  que  f  ai  y  de  vous  couvain' 
cre  démon  zelej  comptes  fur  ôcc.  (^Mod. 
/).I3S,/.I32). 

De 

(^)  Ces  phrafes  conduôives  ont  du  raport  aux  ex- 
prellimis  c^ctermiiyatives  dont  on  a  p^rlé  au 
§.25.  Celles-ci  regardent  la  Connexion  des 
phraiesj  celles-là  ont  pour  objet  la  Connexion 
des  pe'riodes, 

F  3 
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De  même  dans  la  penfée  fuivante  il  ferait  bon 
d'inférer  deux  phrafes  condudives:  Je  vous 
félicite  de  votre  mariage,  "*"  Votre  Epottfe  efi 
belle  &c. 

*  Dites:  Je  vous  félicite  de  votre  mariage. 
//  ne  petit  manquer  d'  être  hûreux  ,•  (  pour- 
quoi ?  )  vous  avés  parfaitement  bien  choift, 
(comment?)  Mad.  Votre Epoufe  pofledô 
outre  la  beauté,  toutes  les  vertus  &  les 
qualités  qui  peuvent  captiver  le  cœur  &c. 
{MQd,p.26o.  /.  241). 

4)  d)  Outre  c^s  phrafes  condu&ivesy  qui  for- 
ment une  fuite  naturelle  de  penfées,  il  y  a  en- 
core un  autre  art  qu'il  faut  aprendre.  Ceft 
de  faire  entrer,  par  un  mot,  ou  par  unephrafe, 
/'  idée  de  la  période  précédente  dans  la  période  qui 
fuit  immédiatement  y  afin  qu'il  y  ait  une  liaifon 
aifée  &  coulante  dans  la  fuite  (^^s  penfécs,  qui 
faife  plaifir  a  celui  qui  lit  (§.32,0- 

Exemple:  Mr.  Touché  ^^s  bienfaits  dont 
vous  me  comblés  je  prens  la  liberté  de 
vous  écrire  pour  vous  témoigner  ma  re^ 
connoiffance.  Elle  eft-  (î  vive,  ç^ elle  me 
portera  à  faire  mes  éforts  pour  vous  don- 
ner des  marques  convaincantes  d^  un  fi  jufte 
fentiment.  Dans  cette  difpofition  je  vous 
ofre  mes  très 'humbles  y^/'ï.vVr/.  Ils  dé- 
pendront de  vos  volontés,  Alonfîeur,  & 
je  vous  prie  de  m' honorer  de  vos  ordre  . 

•    Je 
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Je  les  exécuterai  avec  autant  de  zêie  que 
je  fuis    avec   pafîîon  &c.    {Mod,  p.  I7^y 

§.  3f.  Princ.  §.109.110. 

4)  b)  C  eft:  par  cet  artifice  au/îîbienque  par 
les  phrafes  condudives  qu'on  évite  des  inaisy 
des  car  &l  d'autres  particules  dans  la  connexion; 
lesquelles  arrêtent  fouvent  le  coulant  du  Me. 
(§.r^<^,^ lanote  i).     Mcdp,  129.  /.  13O. 

5)  Ceux  qui  mettent  ces  deux  règles  en 
pratique  n'ont  pas  befoin  d'aller  chercher  fort 
loin  avec  beaucoup  de  peine  des  particules  ou 
Aes  phrafes  tranjitives  ou  conne&ives.  Ce  font 
des  tours  communs  &  populaires  ^  qui  confîftent 
d'ordinaire  en  phrafes  inutiles,  fuperfîues,  & 
contraires  au  rof/to/  duftileépiflolaire  (§.19,3. 

p.  e.  Au  refle.  Cependant»  En  atten- 
dant. Croyés,  Croyés-moi  que.  Je 
vous  prie  de  croire.  Je  vous  affure. 
Soyés  afliiré.  Je  vous  prie  d'être  afTuré. 
Soyés  perfuadé.  Je  vous  fuplie  de  vou- 
loir être  perfuadé  que.  Vous  pouvés 
être  perfuadé,  o«  afluré.  Cependant  j*^ ai 
l'honneur  de  vous  afTurer.  Il  ne  me 
refte  que  &c. 

6)  Ces  phrafes  formant  des  efpcces  de  r;^^- 
a;/Z/É'i  (§.24,5),  le  principal  eft  de  bien  arran- 
ger les  penlécs  (§.  i>dj  §.  3,2),  dans  une  con- 

F  4  nexion 
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nexion  ou  fuite  naturelle;  &  de  fe  fervir  d'un 
Tour  ingénieux  pour  les  joindre  les  unes  aux 
autres,  foit  par  des  phrafes  relatives:  p,e,CeJi 
ce  qui.  Ce  qui  -  -  c' ejl.  Ce  n'  efl  pas  que  &c. 
Ou  par  àt^  Pronorns  ou  autres  mots  relatifs^ 
quand  ils  viennent  à  propos  {ci^dejjous  nro,  4. 
^$»3T>3)»  Ou  par  des  transpofitions  (§.  32,^. 
$;3^4-  $•  38,  3)-  !P-e.  Dans  cette  difpofi^ 
tion  &c.  Ou  enfin  en  repréfentant  par  un^"»^- 
ftantifVidéQ  principale  de  la  période  qui  pré» 
cède  (§.35,^).   Mod,p,\j^A.\6^. 

7)  A  regard  de  cqs  Tours  conne&ifs y  on 
obfervera  de  ranger  \ç:s  Périodes  de  manière 
qu'il  y  ait  une  variation  agréable.  On  fe  gar- 
dera de  commencer  toutes  les  Périodes  de  la 
même  façon,  p.  e.  par  Je  ^  ou  par  les  mêmes 
phrafes  conne&ives.  On  aura  foin  de  ne  pas  fe 
raporter  trop  fouvent  par  des  mots  relatifs  aux 
périodes  qui  précédent.  On  évitera  \qs  Con^- 
joncJions  fuperduGS,  ou  desagréables,  ou  trop 
communes,  ou  qui  arrêtent  le  coulant.  En 
un  mot  on  tâche  de  mettre  un  bon  ordre  dans 
les  penfées,  &  pour  lors  la  Connexion  fe  fait 
d'elle  même.  Bouh.p.t^%. 

8)  D'un  autre  côté  \\  ne  faut  pas  aller  chercher 
ÔQs  Tours  afe&ési  II  faut  qu'ils  foient  naturels. 
Il  vaut  mieux  employer  lesConjonâions,  ouïes 
mots  Relatifs,  que  de  donner  dans  lafcâation 
en  fe  fervant  d' une  phrafe  étudiée  <&:  recherchée 
pour  joindre  le  fcns  de  deux  Périodes, 
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2.  D^  /^  Liai/on  des  Périodes, 

1)  Par  la  Liarfon  des  Périodes  en  entend  là 
manière  de  les  joindre  les  unes  aux  autres,  par 
le  moyen  des  7?îots  les  plus  propres  à  cet  effet. 

2)  Les  Conjon&iorîs  ou  Conjonciives  ne  font 
pas  généralement  de  ce  nombre:  On  ne  s'en 
fert  guères  que  par  néceflité;  plus  on  les  évite 
.dans  la  liaifon  des  périodes  (^),  plus  le  ftile 
eft  agréable.  §5:,Xn.  $.6,1.  §.24,5.  jRo^at 
p,  46.  Bujjïer  t, 2.  p.^S'f'  ^^^' ^^^  L,p,S^. 

3)  Les 

(Z>)  Je  ne  veus  pas  infinuer  qu'il  faille  abfolument 
bannir  du  ftile  les  Conjonctions ,  de  les  autres  Ad' 
jondifs ,  comme,  en  ejpt^  enfin ^  aprh  tout  &c. 
Bien  loin  de  là  ces  Particules  ont  fouvent  bonne 
grâce,  &  même  de  la  force  dans  le  ftile,  quand 
on  fait  les  placer  à  propos  (  §.  24. 8  ) .  Il  eft  con- 
ftant  qu'on  eft  obligé  de  s'en  fervir  afles  fréquera* 
.  ment  dans  le  Çiil^fuivi  en  ge'néral;  &.dans  le  ftile 
hî/iorique^  oratoire ,  dogmatique  en  particulier, 
auflibienque  dans  la  convcrfation.  Je  pre'tensfim- 
plement  qu'on  n'en  faflTe  pas  un  trop  fre'quent 
ufage,  &  je  donne  cette  leçon  fur  tout  aux  Alle- 
mands, qui  fe  portent  très -facilement  à  cet  excès. 
Dailleurs  le  goût  ?noderne  veut  qu'on  omette  les 
Part.'-ules  &  qu'on  employé  des  phrafes  conducVi- 
ves.  Nous  avons  maintenant  d'excellens  model- 
les  à  cet  égard,  même  par  raport  au  (ïiïe  JuivL 
Les  Lettres  étant  des  ouvrages  de  peu  d'étendue, 
doivent  être  encore  plus  exaéles  fur  ce  point. 
Les  Auteurs  modernes  allemands  donnent  auiïi 
iiiaiuteuant  dans  ce  goût. 
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3)  Les  Particules  car  ^  puisque ^  pareeque^ 
k  caufe  que  ^  comme  ^  c' eft  pourquoi  y  quoi  que  y 
pourtant  &  d'autres  femblables(/),  font  ordi- 

nai- 

(ï)  Il  eft  certain  que  par  un  tour  élégant,  par  une 
connexion  naturelle,  fondée  fur  un  arrangement 
judicieux  de  penfées,  &  par  une  trampojnïon  in- 
génieufe ,  on  peut  fouvent  éviter  les  Conjonctions^ 
Le  Ma's  par  exemple  eft  bon  dans  Topcfition  de 
cïeux  idées.  (^Moà  p.  146.  n.  164.  ci7  />.  210. 
n,  209  E5'c.).  Ailleurs  on  t.lche  de  l'éviter  de 
pluficurs' façons.  {Mod.-p,  154,^.  170.  ^p.  175, 
«.  igg.  ^  p,  zo%,  n.  (a)^c  ).  Outre  l'exem- 
ple raporté  dans  le  paragraphe  nro,  4.  en  voici  un 
autre. 

Je  n'en  aurois  pas  tant  de  confufionfi  mon  mé- 
rite m'avoit  aquis  cette  faveur.  Mais  c'eft  uni- 
quement votre  bonté  qui  m'a  fait  gagner  votre 
3fe6tion.  Je  fouhaite  d'autant  plus  de  me  trou- 
ver bientôt  en  état  de  vous  témoigner  réellement 
ma  reconnoitTancc.  Mais  comwe  je  ne  puis  vous 
en  convaincre  par  des  effets  je  me  fatisfais  cii 
vous  ofrant  ôcc. 

Exprimons  ici  l'idée  du  mnis  par  des  phrafes 
conduéiives  &  nous  aurons  une  connexion  &  une 
liaifon  plus  naturelle,  plus  agréable  &  phjs  cou- 
lante. 

Je  n' aurois  pas  lieu  é^étrc  confus  fi  c*étoit 
mon  mérite  qui  m' eut  atiré  cette  faveur,  ye  n'ai 
garde  de  tn' c.tvihncr  un  avantage  Jt  jiîorieux.  Il 
n'y  n  que  votre  bonté  qui  puifte  vous  avoir  por- 
féàm'acorder  votre  afeôion.  C  cfl  ce  qui  me 
fait  fouliaiter  avec  d'autant  plus  de  zélé  de  me 
trouver  (  on  d'  être  )  en  état  de  vous  témoigner 
fécllemcnt  ma  reconnoiftance.  Dans  twipui,- 
fauce  oiije  me  vois  de  vous  convaincre  de  ce  /i  /- 

timtnt 
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}  . 

''fikirement  fuperiîues,   &   elles  font  des  plus 

desagréables  dans  le  ftile;  auflibienque  la  Con- 
)or]àion  mais  {k) y  quand  elle  ft'eft  pas  bien 
placée;  fou  vent  même  la  particule  £"/,  à  plus 
"forte  raifon  les  phrafes  connedivesmal  conftrui- 
tes  (^^)  ($.24,7);  p.  e.  fi  feulement'^  c'eft 
pourquoi  qiie\  d'autant  plus  parceque;  mais 
comme  néanmoins  pourtant  vous  le  voulés  &c. 

4)  Pour  éviter  ces  Gonjondions  qui  rendent 
le  ^]\q  langui (fant  y  difpofons  \qs  penfées  dans 
nos  Lettres  de  manière  qu'  elles  ioient  liées  par 
elles-mêmes  naturellement,  comme  nous  l'a- 
vons dit  da«s  le  paragraphe  précédent,  C'eft 
un  des  plus  grands  Arts  que  de  faire  de  ces 
Liaifons  imperceptibles  par  raport  aux  pério- 
des fans  le  fecours  de  Particules  ou  di  anciennes 

for^ 

îmem  par  des  effets,  je  me  fadsfais  en  vous  &c, 

Mod.  p.  175.  /.  168. 

(/i)  La  Conîoiiétion  ffiais  employée  entre  une  phrafe 

afirniative  &  une  phrafe  négative  fait  fouvcnt  une 

niauvaife  conftrudlion ,  &  uwc  liaifon  e'quivaque 

êc  louche,  p.  e.  Ce  n'  cfl  pas  mon  coujïn  mais  mon 

frcre  qui  après  V  avoir  vu  m'  en  efl  venu  avertir. 

Dires:  c'eft  mon  frère  qui  apr^s  &c.     Be.  219» 

Prmc.  §.157. 

(fefc)  La  particule  Et  eft    fuperflue  dans  l'exemple 

T^  fuivant:  Lepîaifir  que  vous  me  canfés  par  les  kt^ 

^_  très  que  vous  avés  la  bonté  de  m^  écrire  me  rend 

votre  redevable^   et   ma  fauté   ne  peut   qti* êtrt 

bonne  toutes  les  fois  que  je  reçois  de  bonnes  nouvel" 

les  dû  la  votre.     Mc/r/.  ^^u  jgj. /.  349, 
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formules  tranfitives.  Pour  cet  effet  on  peut 
faire  de  deux  ou  de  plufîeurs  membres  de  la 
période,  une  période  ^ un  feul  membre;  ou 
r  on  fe  fert  de  ces  Transpofitions  donc  on  ^zi^ 
\evz  2i\i paragraphe  38;  ou  on  exprime  le  fens 
de  la  particule  par  une  phrafe.  (Roux) 

p.e.  Je  vous  prie  de  m' honorer  de  vos 
ordres,  afinque]^  puiiïe  vous  témoigner  £^r. 
Dites:  Je  vous  prie  de  me  fournir  par 
vos  ordres  l'agréable  ocaiîon  de  vous  té- 
moigner (^c. 

Quoique  je  n'aye  pas  T  honneur  de  vous 
être  connu,  (0// de  votre  connoifTance), 
néanmoins  je  prens  la  liberté  de  vous 
écrire ,  parceque  j' honore  les  perfonnes 
^  de  mérite  &c.  Dites:  Tout  inconnu  que 
je  fuis  à  votre  égard  ^V  ne  laijfe  pas  de  me 
donner  l'honneur  de  vous  écrire  autorifé 
par  la  vénération  que  j*ai  pour  les  perfon- 
nes de  mérite  ^c.  {Mod.  A  43  8). 

Je  viendrois  mais  je  fuis  ocupé.  Dites: 
Je  ferois  ravi  de  m'y  trouver.  Ce  qui 
me  prive  de  cet  avantage  f '  ejl  que  je  fuis 
extrêmement  ocupé,    (not,i)» 

^)  Si  dans  la  Liai/on  ou  dans  la  Transpoft» 
tion  des  membres  de  la  période  on  ne  peut 
trouver  quelque  tour  convenable,  il  vaut 
mieux,  au  lieu  de  prendre  des  Particules  con^ 
neâives,  y  fupléer  par  des  Pronoms  pcrfonncls 

ou 
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ou  relatifs;  (comme  :  il,  elle,  le,  la  y  les  y  y,  en)  y 
pourvuque  ces  mots  ne  foient  pas  dans  un  fens 
trop  vague  (§.26, 12),  ou  rufceptible  d'un  ra^ 
port  vicieux  (  $.  3  2, 7  ) .  Quand  on  juge  pou- 
voir s'en  fervir  fans  faire  tort  à  la  clarté  du 
ftile,  il  faut  pour  faire  une  liaifon  plus  jufte, 
difpofer  la  période  antérieure  de  façon,  que 
/'  exprejfion ,  à  laquelle  doit  fi  raporter  le  terme 
relatif  à^  la  période  iuivante,  fe  trouve  à  la 
fin  de  cette  période  antérieure,  (  Voyés  l'exemple 
du§  S^.nro.4). 

6)  Que  fî  au  contraire  les  termes  relatifs  font 
des  Râpons  vagues  y  vicieux  y  ou  équivoques^ 
il  faut  le  fervir  de  quelque  Suhjîantif  qui  re- 
préfente  l'idée;  c'eft-à-dire,  qu'on  répète 
ou  par  le  même  terme,  ou  par  un  Sinonime, 
ou  par  une  phrafe ,  les  expre/îions  ausquelles 
on  veut  faire  raporter  l'idée.  C'eft  ce  qui 
fe  fait; 

a)  Quand  ces  mots  ont  un  fens  qui  ne 
fe  raporte  à  rien.  p.  e.  J^  aurois  du  vous 
écrire  —  T  efpere  que  cela  ne  me  fera  rien 
perdre  de  votre  amitié.  Dites,  que  mon 
filence  &c.  (  V,  aujfi  Mod.  p.^O^.n.  447  )  • 

b)  Quand  les  termes  relatifs  fe  rapor- 
tent  à  toute  la  période  qui  précède;  ou 
à  celle  qui  ne  précède  pas  immédiatement; 
ou  au  contenu  de  toutes  les  périodes  qui 
précédent.  Mod,  /»,  io2.  (f  />.  170. 
n.  1 82.  (fc. 

c)  Quand 
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c)  Quand  ces  mots  vont  chercher  trop 
loin  les  exprefîlons  ausquelles  ils  fe  ra- 
portent.  Mod.  p.do,  n.%%,^  p.  \%%, 
«.  146.  ^c, 

d  )  Quand  on  fait  raporter  ces  Relatifs 
même  à  la  phrafe  précédente  dans  un  'î^ïks 
équivoque,  p.  e.  Je  fuis  fi  touche  de  vo* 
tre  agréable  converfation  que  je  ne  puis 
77i empêcher  de  vous  en  donner  des  marque^. 
Mod.p.  ço.  e^iT.  ^ 

§.16,2.  §.25,11,12.  $.13,2.  $.32,7. 

7)  Dans  les  tours  &  dans  les  transpofitions 
qu'on  fait  par  le  moyen  du  c'' efl  énergique  ou 
explojtatif^Voyés  §,^^y'^,g)y  il  faut  prendre 
garde  de  ne  pas  le  mal  placer  dans  la  liai/on  de« 
périodes,  ou  ^u  co^nmencement  d'une  matière. 
Au  lieu  de  dire;  C eft  votre  lettre  que  fai  re* 
£ue  avec  joye  ;  dites:  C  eft  avec  joye  que  y  ai 
reçu  votre  lettre  ÇPrinc.  §.  35^.  3^7.  358) 
II  ne  faut  pas  non  plus  imiter  ces  tours  alle- 
mands, qui  commencent  par  la  Conjondion 
que,  p.  e.  Que  vous  voulés  mi'  honorer  de  votre 
confiance  y  c'eft  ce  que'jV  r  econnoi s  vivement  ^lq» 

8)  Les  Participes  affifs  ne  font  plus  en  ufage 
dans  le  MIq  épiflolaire  pour  faire  des  Liailons; 
On  laifle  ces  tours  aux  marchands»  Ordinoi- 
rcnient  les  Participes  ne  valent  rien  ni  à  la  tcta^ 
ni  à  la  queue  des  périodes,  p.  e.  Ayant  aprts 
par  votre  ^ttre  que  &c.     //  me  manque  une  per^ 

fonnt 
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fonne  qui  7ne  corrige  mal  parlant.  Ils  ne  font 
proprement  que  des  Explanatifs  du  Nominatif 
(rci;;/j"$.  32,8.  &  §.38,4.5.)- -^<^<^-A4ïj«-^î- 
Princ.§,  33^«  337« 

9  )  Les  Infinitifs  Joints  aux  prépofitions  de, 
à  y  pour  y  fans  ^c,  (que  quelques  uns  nomment 
G^roW//>,)  font  aufîî  un  fens  vague ^  obfcur  & 
équivoque  dans  la  Liaifon^  fî  on  ne  le?  fixe  à 
une  perfonne  par  un  Pronom  qui  les  fuive  ou 
qui  les  précède,  p.  e.  Je  ne  defire  rien  avec 
plus  d'' ardeur  que  la  grâce  de  m'acorder  ma 
prière.  De  même  le  Gérondif  (^Ç[m  fe  forme 
par  le  moyen  de  la  particule  en  àcd\i  Participe), 
p.  e.  Je  vous  remercie  de  la  boitte  que  vous  ?ne 
témoignés  en  m' invitant  à  la  protnenade  vous  me 
faites  un  fenfible  plaifir  ^c 

10)  On  ne  doit  point  retrancher  les  Nomi- 
natifs dans  la  Liaifom  p.e.  La  dificulté  que  f  y 
trouve  efl  &c.  dites:  c^efi.  (Princ,  $.  3^0* 
Jefouhaite  qu'  en  Jouïfîîés  en  bonne  famé  ^  que 
faflîés  &c.  (^Princ,§.  136).  Il  ne  faut  pas  non 
plus  en  mettre  un  de  trop.  p.  e.  Mon  frère 
V ayant  reçu  il  me  le  connnuniqua»  Moi  qui  je 
fuis  (  Princ,  $.  2  ^  2,  ^ .  §.  2  ^  5  ) .  Voyés  ci  -  def- 
fus  §.  2^,  6 y  d'  ci  -dejfous  $.  1^9,  g. 

11)  Il  ne  faut  point  mettre  un  Pronom  rela- 
tif \  la  tête  d'une  période,  quand  il  fuit  un 
Nominatif  du  Pronom  perfonel.  p.  e.  Je  vous 
enverrai  une  perfonne  dont  vous  poiivés  être 
perfuadé  ^«'elle  fera  tout  fonpoffible  pour  vêus 

.'-%-■-  rendre 
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rendre  fervice.     Ci-dejfus  $.  24,  7.     Mod.  p, 
121.  n.  14s. 

1 2)  Enfin  on  évite  tous  les  raports  vicieux 
dans  la  Liai/on  y  quels  qu'ils  foient  (J.  16,  2. 
§,16,9.  f,  $.32,4./  $.34-)  ^-  i>  26^  2,<>^. 
4^2.  S4ï. 

5.  D^  r ArondiJJement  des  Périodes,     é^ 

1)  Pour  arrondir  la  Période  il  faut  confulter 
l'oreille;  c'efl:  elle  qui  eft  le  juge  de  T harmo- 
nie. Voilà  la  meilleure  règle  qu'on  puifTe 
donner  pour  faire  des  arrondiflemens  de  pé-» 
riode  touchans  6c  ingénieux.  Voici  quelques 
avis  qu'on  peut  y  ajouter. 

2)  On  aime  à  finir  la  période  par  une  fillabe 
mafculine,  &  quand  on  finit  par  une  fillabe  fé- 
minine, on  tache  de  prendre  un  mot  un  peu 
long  &  énergique,  ou  dont  la  pénultième  foit 
forte  &  apuyée  (  $•  3  3,  ?)  •  p.  e.  Lajttttation  ok 
je  vie  trouve  à  cette  heures  n'efi:  pas  fi  bon  que  : 
juaintenant.  Accordés 'moi  votre  aide -^  Dites: 
acordès-moi  un  fc  cour  s  généreux, 

3)  Cefl  pour  cet  effet  qu'on  periphrafeÇoM^ 
vent  les  derniers  mots;  &  qu'on  donne  aux 
membres  des  périodes,  qui  ont  quelque  raport 
cnfemble,  à  peu  près  le  même  nombre  de  fil- 
labes,  &  s'il  eft  pofiible,  la  même  confirudion, 
principalement  quand  il  y  a  à!i%  particules  com- 
para- 
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paratives.  $.  Ç,  XI.  §.1^,6,7.  ^^.2f.  $.31,4» 

§.32,  !!♦  Rouxp,<^Q,     Exemples: 

1^  Je  me  ferai  un  devoir  de  répondre  à 

'  1^       Yotre  afeùion pa^  mon  zèle.     Dites:  par 

le  zèle  Jincere  que  je  me  fens  pour  vousi 

ou,  que  je  me  fens  à  vous  rendre  fervuw 

De  grâce,  Mr.  tirés -nous  promtement 
de  l'inquiétude  où  nous  aplongélefilence 
que  vous  gardés  depuis  fî  longtems  à  no- 
tre égard,  &  n'oubliés  pas  ceux  que  vous 
aimés.  Dites  :  (5"  «'  oubliés  pas  de  In  forte 
ceux  que  vous  honorés  de  votre  amitié. 

Il  efî:  aufli  ingénieux  qu  il  a  de  quoi  fç 
faire  aimer.     Dires  :    qu*  il  efi  aimable. 

Un  homme  auflî  judicieux  à  choifir  {es 
amis  que  confiant.     Dites  :  que  confiant  à 
les  cultiver, 
4)  Ces  exemples  font  voir  qu'il  faut  bien  fe 
garder  de  faire  <içiS  Queues  de  période-^    c'e/l-à* 
dire  ;  de  joindre  à  la  période  une  courte  phrafe 
par  un  Pronom  relatif,  ou  par  quelque  autre 
termes  c'efl  choquer  l'harmonie  &  le  coulant 
du  ftile  ($.  I7j6)*  p»e.  //  n  y  a  perfonne  qui 
puijfe  me  tirer  de  mes  peines ^  que  vous  feule- 
ment.     De  ces  deux  membres  de  période  il 
n'en  faut  faire  qu'un  feul,    qui  foit  bien  ar- 
rondi :  //  n^  y  a  que  vous  y  Mr.  qui  puijjtés  rne 
tirer  de  V  embarras  ou  je  ?ne  vois  réduit, 

^)  On  met  fou  vent  le  Nominatif  après  Je 
Verbe  pour  donner  de  la  rondeur  à  la  période; 
.^:  G  ce 
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ce  qui  fe  fait  d'ordinaire  quand  ce  Nominatif 
a  une  fuite,  &  qu'il  fe  trouve  un  pronom  rela- 
tif dans  la  ijhr?f^.  p.  e.  Je  fens  tout  ce  qiC  a  de 
dur  la  féparation  d'un  ami  tendrement  aimé. 
§.  38,  3-  a)  ^'•^'«^-  §•  1 1 ^  T^-'^y  5^3.  $.  4- 

6)  Pour  arrofkîir  les  périodes  on  donne  à 
chaque  mot  fon  Régime  y  &  on  ne  laifle  point 
d^  fens fujpendn ,  ni  au  milieu,  ni  à  la  fin  de  la 
phrafe,  §.af,8-  §.26,5. 

p,e.  Des  perfonnes  attachées  à  la  recherche, 
ou  ravies  de  la  pofTefîîon  de  votre  afec-» 
tion.  //  faut  dire  :  Des  perfonnes  qui 
recherchent  avec  foin  votre  afedion,  ou 
qui  ont  déjà  le  bonheur  de  la  pofféder. 

Il  y  a  plus  d'habiles  que  d'ignorans 
maîtres.  Dites  :  Il  y  a  plus  d' habiles  mai- 
très,  que  de  maîtres  ignorans. 

J' évite  autant  que  je  crains  les  médifans. 
Pour  dire:  J'évite  les  médifans  autant  que 
je  les  crains.  Gri?narefi,  Grnmm. p.  2^2» 

Je  me  trouve  indifpenfablement  obligé, 
&  l'amitié  qui  efl  entre  nous  exige  de  moi 
de  vous  découvrir  l'état  de  mes  afaires. 
Il  faut  transpofer  la  phrafe  \  Je  me  trouvé 
indifpenfablement  obligé  de  vous  décou- 
vrir la  fîtuatLon  de  mes  afaires;  c'eft  un 
devoir  (01/  un  aveu)  qu'exige  de  moi 
P  amitié  qui  nous  unit. 

Fondé 


De  V Arrondiffemeiif  des  Périodes.  §»  3  6.  99 

Fondé  fur  les  ofres  &  fur  T  amitié  que 
^^jf*       vous  me  témoignés.     Dites:  fur  les  ofres 
que  vous  me  faites  &  fur  l'amitié  &c. 
7)  Le  bon  ufage  qu'on  fait  d2s  phrafes  corn- 
pofées  (§.28),    des  périphrafes,    des  exprès- 
fions  décerminatives  ($.2^. §.34),  &  des  trans- 
portions de  conftrudion  ($.38)?  contribuent 
beaucoup  à  donner  de  la  rondeur  auxpériodes. 
De  même  que  les  Répétitions  néceffaires  pour 
la  Juftefle  &  pour  T  élégance  (  §.  3  2, 9  ) .    Agr. 
dut. p.  54./ 
LU    8)  Quand  la  période  efl  trop  longue  on  en 
Iretranche  ce  qu'il  y  a  de  trop;  ou  on  la  coupe 
en  deux  ou  trois  périodes  plus  courtes;    que 
l'on  peut  lier  &  allonger,  iî  l'on  veut,  cha-» 
cune  en  particulier ,  par  quelque  phrafe  con- 
duclive.  §.  33,  I. 

Section     V. 

DE     LA     VIVACITE,      DE     LA    NOBLESSE 

£T      Viï,      l'embellissement 

DU    STILE. 

S.    37. 

/.  De  la  Vivacité  ^  de  P  Elégance  dtiftile. 

1  )  Pour  donner  de  la  Vivacité  au  ftiîe  il  faut 

d'ordinaire  s'exprimer  en  peu  de  mots;  faire 

des  recranchemens ,  (entre  autres  par  les  parti- 

>  ^  G  a  cipes 
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cipes  paflîfs):  d'autres  fois  il  faut  des  répéti- 
tions, des  transpofitions ,  des  interrogations 
même,  &  quelquefois  des  exclamations;  en 
général  on  tache  d' exprimer  un  grand  fens  en 
peu  de  paroles,  fans  fe  rendre  ohfcur.  C'eft 
cette  qualité  que  doivent  avoir  principalement 
les  Billets  bien  tournés,  les  réflexions  fenten- 
tieufes,  &  les  pièces  de  morale  &c.  §.5,Xir. 
$.  3i>S-  $-39.  5^.27-127.381./.  Agr.duL. 
p.^.  44"  50.  71—7^.  80.88./.  Mjod.  A  n5. 
/.  470,  />.  804,  n.  622, 

p.  e.  //  nage  dans  la  profpérité. 

Quand  on  la  voit,  que  de  charmes!  que 

d  agrémens  !   Le  fnoyeuj    de  la  regarder 

fans  r  aimer, 

Quoiy  Monfieur!  w'o«/'//Vr  delaforte! 

Eft  -  ce  la  s*  aquiter  de  fes  prornejfes? 
Vains  efforts  ;  vous  ne  réuflirés  pas. 
C)  A  r  égard  de  la  Beauté  &  de  la  Noble Jfe 
du  iiile,  elle  confîfte  à  embellir  &  à  relever 
les  penfées  par  des  expreflîons  qui,  dans  le 
fens  propre,  ou  dans  le  figuré,  donnent  auftile 
un  luftre,  une  énergie,  une  nobleiî'e,  qu'il 
n'auroit  pas,  fi  on  s'cxprimoit  autrement, 
II  faut  donner  aux  phrafes  ordinaires  &  familiè- 
res un  certain  tour  élégant,  qui  repréfente  à  la 
vérité  le  même  penfée,  mais  par  àQ%  idées  plus 
nobles,  plus  vives,  plus  fenfibles,  <Sc  fans  longs 
détours.      C'efl  ce  qui  rend  le  flile  agréable, 

$.3,4.  §.  18,1. §.24^ 7-  $.3î.  $.39.  $.28,2. 

Par 
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Par  exemple,  pour  relever  cette  période: 
Chaque  ligne  de  votre  lettre  fait  voir  que 
vous  avés  de  V  efprit ,  chaque  7not  marque 
que  vous  écrives  élégamment  '^  On  pour- 
roit  dire;  Votre  ejprit  brille  en  chaque 
ligne  de  votre  lettre ,  <S^  //  n^ y  a  point  de 
mot  qui  ne  fajje  éclater  V  adrejfe  que  vous 
avés  à  tourner  délicatement  vos  penfées. 

De  même  pour  relever  cette  phrafe: 
Vous  écrives  agréablement-,  on  pourroit 
dire  :  Vous  favés  mettre  vos  penfées  dans 
un  jour  riant, 

CaiU,  b.  ^  m,  uf,  p.  1 26,  127. 
3)  De  là  vient  que  tantôt  il  faut  fe  fervirde 
phrafes  compofées  pour  relever  le  flile  languil^ 
lant,  ou  celui  dont  les  exprefïïons  trop  fîmples 
n'ont  pas  affés  de  vivacités);  &  que  tantôt  il 
faut  donner  de  la  force  à  la  période  par  la  pré- 
cifîon,  &  par  des  termes  choifis  qui  renferment 
plufîeurs  belles  idées  en  peu  de  mots  b)\  Sou- 
vent une  longue  phrafe  a  beaucoup  moins  de  . 
feu  qu'un  feul  mot  qui  repréfente  F  idée  tout 
d'un  coup  &  dans  un  beau  jour  c),  §.  12,  ^. 
§.28.5.39.     Par  exemple: 

a)  Vous  avés  de  T efprit  &  un  beau  corps. 
Dites:  Outre  les  perfedions  de  Pefpric 
vous  avés  la  beauté  en  partage. 
^)  J^  quiterai  tout  ce  que  je  puis  avoir  à 
ménager  dans  mes  afaires  pour  m'atacher 
uniquement  à  celles  qui  vous  regardent. 
,^    ,^  G   3  Dites: 
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Dites:  Je  facrifîerai  mes  propres  afaires 
à  vos  intérêts. 
^)  Nous  ne  faifons  point  de  crime  que  notre 
propre  confcience  ne  nous  le  reproche  au 
dedans  de  nous -mômes.  Dites:  Il  n'efl 
point  de  crime  fans  remords.  Roux  p.  47. 

4)  On  doit  cependant  être  judicieux  dans 
ce  chois,  car  fouvent  on  tombe  dans  VObfcti* 
rite  &  dans  le  Galimatias  par  ces  éforts  d' ima- 
gination, par  lesquels  on  afeâe  d'employer  des 
tours  extraordinaires,  ou  des  phrafes  relevées, 
mais  qui  font  contre  la  juHelTe  &  la  précifioii 
($.30.  71. 1,33 ç.)  ou  par  lefquels  on  s'éforce 
de  renfermer  plufieurs  idées  en  une  feule 
phrafe. 

^)  Ce  qui  rend  encore  le  flile  vif  ce  font  les 
belles  images  &  les  peintures  exa6les  des  objets, 
qui  réalifent  nos  conceptions,  hes  figures  {§,'^()) 
&  les  Tours  (§38)  contribuent  également  »i  la 
vivacité  du  ftile;  pourvuque  dans  les  lettres 
on  en  ufe  avec  modération  &  avec  jugement. 
EJicve  traité  de  la  diâion  p*2^'-p./^^-^  p.^'J" 

/>.  72— A83— <^^- 

6)  Les  Allemands   ont  leurs  tours  élégans, 

fuivant  le  génie  de  leur  langue;  mais  ils  doi- 
vent prendre  garde,  de  ne  pas  les  apliqucr  it\^ 
diféremment  à  la  langue  françoife,  celle-ci 
exprime  d'une  autre  façon  la  plupart  des  tours 
allemands.   $.22.41.42.4^,4. 

§.  38* 
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$.     38. 
2.  Des  Transpojîtions^  ^  des  Tours  élêgans 
Igi 


malgré  leur  irrégularité  aparente. 


Des    Transpofitions. 

i)  Les  Conftrudians  les  plus  régulières  font 
fbuvent  languifTantes:  Une  certaine  irrégula- 
rité bien  placée  donne  de  la  grâce  au  diicours. 
Souvent  un  beau  désordre  eft  un  effet  de  V  arty 
dit  Boileau.  Pour  cet  effet  on  renverle  fou- 
vent  l'ordre  naturel  des  paroles;  mais  il  faut 
que  ce  renverfement,  tout  irrégulier  qu'il  pa- 
roit,  fe  faffe  avec  méthode. 

2)  Cette  irrégularité  aparente  fe  fait  prin- 
cipalement par  des  Transpofaions  y  lesquelles 
forment  une  conftrutihn  ornée  ^  élégante.  On 
\^s  fait  en  général  pour  donner  plus  de  force, 
plus  d'arrangement,  plus  de  clarté  &  plus  de 
coulant  au  ftile  ;  &  entre  autres  raifons  parti- 
culières, pour  ne  pas  trop  féparer  I^s  mots  qui 
doivent  être  enfemble,  ou  qui  fe  raportent  \qs 
uns  aux  autres  (§.5,11);  pour  éviter  les  Par- 
ticules conneiClives  (§-3 5', 3.4);  pour  ne  pas 
employer  des  mots  relatifs  vagues,  ou  donc  le 
raport  eft  trop  éloigné  ($.  35>6);  pour  éviter 
les  participes  dans  la  liaifon  (§.  3f,8)>  <2c  pour 
d' autres  raifons  femblables. 

G  4  Le 
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Le  c'eft  qu'on  nomme  énergique  ou  explana'- 
tïf  QÙ:  d'un  grand  ufage  dans  toute  forte  de 
transpofitions;  de  même  que  les  Pro7jo7ns  com^ 
pofés  y  comme  quelque  --  que^  tout  --  que  (^c. 
&  les  Participes  bien  apliqués.  §.  ^,  32.3^.  36. 
Prijic.§.\C9.  §.  I3T,;/oM36.  $.133.  §.138. 
$.178.  $.27^  §.3SS  —  3S9.  T.2,S92.  >9^ 
B^.  22 5 .  /  3  ^  4. 3  8 1  '/  ^^^  ^li  L.p.  1 4./A  40./. 
r.  P.  3,  2.  20,^.  27,  3.  44,4.  71,2.3.77,4. 
7^,2.3.  Bouh.  ^c, 

3)  Voici  quelques  unes  de  ces  Transpofî- 
tions  élégantes.     On  transpofe  : 

a)  Le  Nominatif  qn^nd  il  eft  un  peu  long, 

&  qu'il  y  a  un  Pronom  relatif  qui  précède. 

p.e.  Je  ne  faurois  exprimer  la  joye  que 

me  caufe  la  confiance  que  vous  me  témoignés. 

§.  36,  ç.  Princ\§,  I  I  5.  ;M  14.   Agr.  du  L. 

^2(^  — 29.33. 

b  )  Le  Cas  du  Verbe,  p.  c.  A  ces  bontés  vous 
avés  ajouté  le  généreux  fecours  d'une 
fomme  confidérable  d'argent.  V.  P. 79, 2. 
Princ.  n.  1 3  6.  Agv.  duL.pASS^'  ^o*  ^^-Z 

c)  Les  Adverbes  y  les  P/-  po fit  ions  &  lesPbra- 
fes  adverbiales ,  qui  marquent  les  circon- 
flances  ($.32,  5).  p.  e.  Depuis  longians 
je  languis  de  vous  revoir.  Par  cette  gé^ 
fti^rofité  vous  m' avés  tiré  d'inquiétude. 
Avec  tout  f on  efprit  il  ne  lailfe  pas  de  faire 
des  fautes.  A  la  fin  je  m'aquite  de  ce  de- 
voir. Princ.^.\Q^,^,\1^,mtcs.^.\'3Z• 

d)  Les 
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d)  Les  mots  relatifs»  p.e.  Il  faut  cultiver 
celle  de  toutes  les  fciences  pour  laquelle 
on  fe  fent  le  plus  de  talent,  V.  P.  31,  3. 
Prhîc,   §.27^. 

e)  On  change  quelquefois  le  fécond  membre 
de  la  période  en  Subflamify  ou  en  Partît 
àpe  pajjify  ou  en  Adje&îf  (§,^,1).  p.  e. 
Bienfaiteur  généreux  vous  captivés  les 
cœurs  de  tous  ceux  qui  ont  befoin  de  vo- 
tre fecours  (pour  ne  pas  dire;  parceque 
vous  êtes  un  Bienfaiteur  généreux  6cc.). 
Autorifé  par  Tafedion  dont  vous  m'ho- 
nores j'ofe  vous  incommoder  d'une  prière. 
C'eft&c.  Agr.  du  L,p, 69.^1,^2. 

f)  On  transpofe  même  des  Propojttions  en* 
tières ,  en  plaçant  au  commencement  de 
la  période  ce  qu'on  exprimeroit  dans  la 
fuite,  foit  fans  conjoaâive,  foit  par  la 
liaifon  d'une  particule;  &  fou  vent  on 
en  fait  un  Nominatif,  p.  e.  La  manière 
dont  vous  m^aves  obligé  ejî  une  marque  d^a* 
initié  que  je  reconnoitiai  toute  ma  vie. 
Sans  la  crainte  que  jai  de  vous  importuner, 
je  me  mettrois  moi-même  en  chemin 
pour  avoir  de  vos  nouvelles.  Les  obliga* 
tions  que  je  vous  ai  me  portent  à  vous 
écrire  pour&c.  au  lieu  de:  je  vous  écrivS-- 
parceque  je  vous  ai  des  obligations,     Agr. 


du  L,  p,  6f 


G  y  g)  Par 
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g)  Par  le  moyen  du  c*efi.  Ce  ^/// me  touche 
particulièrement  c^eji  ou  un  parfait  des- 
fntérefleraent  efl  le  principe  de  ce  que 
vous  faites  pour  mcj  (  F.  P.  79, 2).  C  eji 
avec  beaucoup  de  douleur  que  j'ai  a^ris 
la  maladie  de  Monfîeur  votre'  père. 
Croire  qu'on  peut  cciFer  d'aimer,  c^ eji 
déjà  n'aimer  plus,  $  3V)7«  ^''^''«^•§•35^-/ 
Jgr.  du  L.p.^Z'  64. 67. 

h)  En  un  mot  on  met  fou  vent  le  Prédicat 
avant  le  Sujet  C^)  ;  p.  e.  Ce  jujle  vengeur 
des  crimes,  le  Dieu  Tout-piàjfant  ne 
foufrira  pas  que  l'impie  triomphe  --  Agr* 
du  L.p,  70.71. 

4)  Les  Participes  aclifs  fourniffent  fouvent 
un  tour  agréable  pour  renverfer  élégamment 
les  Périodes,  pourvuqu'on  prenne  garde  qu'ils 
foient  bien  déterminés  ($.  32,  8)>  &  qu'ils  ne 
faffent  pas  la  liaifon,  mais  qu'il  y  ait  un  Nomi- 
natif ou  quelque  autre  mot  qui  les  foutienne 
(§.3T,8).  p.e. 

La  Pbyfique  en  nous  découvrant  les  fe- 
crets  de  la  nature,  &  nous  faifant  confî» 
dérer  la  lîcauté,  Tordre,  &  Tenchaine- 
ment   admirable    é^%    diférentes  parties^ 

de 

(*)  C'cftcc  que  C'irarà  nomme:  mettre  ÏOljtd'if 
ou  le  Tcrmincinj\  (ou  le  Modi^cutif^  devant  /« 
SubjcSif, 
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de  l'Univers,  nous  porte  en  même  tems 
à  adorer  l'Auteur  d'un  fi  merveilleux 
ouvrage.  V.  P,  4, 4. 

Un  jeune  homme  mal  élevé  vl  ayant  nifa- 
voir  ni  mérite  eft  incapable  de  pofTéder 
aucune  charge.   V,P.  3,3.  24,  2. 

Cette  lettre  étant  le  premier  eflai  des 
progrès  que  j'ai  faits  dans  la  langue  fran- 
çoife  (^//?)  ne  peut  qu'être  remplie  de 
fautes. 

Agr,  du  L.p.^^S.f. 

f  )  Le  véritable  ufage  des  Participes  a&ifs 
eft,  comme  Ton  voit,  de  former  un  Explana^ 
tif  du  Nominatif  ^owx  l'amplifier,  &  pour  évi- 
ter par -là  une  particule,  p.  e.  Mon  frère  ayant 
vu  cela  dit  ôcc.  { Mein  diefes  gefehen  hahender 
Bruder) .  Mon  frère  fe  tenant  encore  à  Paris 
peut  nous  en  infiruire.  (  Mein  fich  annoch  ztr 
Paris  aufhaltender  Bruder ) ,  De  là  vient  qu'on 
fe  fert  très-fouvent  de  ce  Participe  dans  le 
ftile  hijîorique. 

B. 

Des     Tours, 

6)  Le  l^our  de  phrafe  eft  une  manière  élé- 
gante de  repréfencer  l'idée  par  des  termes  du 
bel  ufage ,  &  par  A^^  façons  de  parler  agréa- 
bles, acommodées  au  génie  du  langage,  tel 
que  le  parlent  les  perfonnes  qui  fe  diftinguenc 

du 
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du  peuple.  §.11,2.3.  Le  Tour  par  raport  à 
la  penfee  eft  une  manière  fine  &  détournée,  de 
faire  entendre  ce  qu'on  afede  de  ne  point  dé- 
clarer. On  employé  dans  le  flile  de  toutes 
fortes  de  tours  :  Des  Tours  nouveaux  ^  éléganSy 
diicatSj  ingénieux,  fins ^  naifs,  nobles  y  rele* 
-y  V&c.  mais  on  ne  Te  fert  jamais  de  tours  afecïes 
OM  recherchés.  Agr,  du  L.  p,  1^4.  p.  170.  1 71. 
p.366.p.^y9>  380.  (^c. 

7  )  Il  y  a  des  Tours  élégans  qui  fe  font  par 
des  Suhftantifs  placés  au  Singulier  au  lieu  du 
Pluriel,  p.e.  Ce  n'efl  pas  la  conduite  de  Vhon» 
nête^  homme  Q^(t  celle  que  vous  tenés:  &  pon 
pas:  dts  honnêtes  gens.  Pourquoi  vous  exer- 
cés-vous  dans  le  vice:  &  non  pas:  dans  les  vices, 
V  Oficier  doit  montrer  un  bon  exemple  au 
Soldat  &c. 

8)  Quelquefois  on  prend  un  Verbe  au  fingu* 
//^r  qu'on  fait  ra porter  à  plufieurs  Subjiantifs 
qui  précédent;  ce  qui  fe  fait  avec  beaucoup 
de  grâce  par  le  moyen  des  mots  tout,  rien, 
voila,  c\ft.  p.e.  Intérêt ^  honneur ^  confcience, 
tout  efl  facrifié.  Un  cœur  plein  de  reconnoif- 
fance  y  des  fentimens  refpeBueux  y  un  ardent 
défir  de  vous  plaire  y  c'efî  (ou  voila)  ce  que  je 
puis  vous  ofrir,  Mod,  />.  277,  /.  2  Ç  8*  Prfnc,  $.  1 5>3  • 
194- 195.303-  5^.3  i3-/ 227.  7:2.^64.565. 
Bouh.  231.   Agr,  du  L  />.  S I  -  5  3. 

9)  Il  eft  élégant  de  changer  quelquefois  de 
perfonne  en  mettant  h  féconde  pour  htroijtè/ne» 

p.  e« 


Trampofaions.  Tours  éUgans.  $.3  8*    10^ 

p.  e.  Les  hommes  veulent  briller  dans  la  converfa* 
tion;  de  là  vient  que  fi  vous  parlés  peu,  (^  que 
vous  foyes  atentif  à  ce  que  difent  Us  autres^ 
vous  leur  plâtres  infaiUihlement,  Mais  il  ne 
faut  pas  fe  fervir  de  ce  tour  mal  à  propos,  p.  e» 
Quand  on  vous  mec  à  la  maifon  de  correflion 
on  vous  donne  cent  coups  de  bâton  pour  votre 
bien  venue.  V.?.  21,  T.  14,1.6.  36,3.74,1, 
Gén.  /».  1 70. 1 7 1 .  La  T,  2, 429. 

10)  Souvent  on  met  le  P rê/ent  tiu  lieu  du 
Pajp,  fur  tout  dans  les  narrations,  p.e.  Le  Gé- 
néral voulut  entrer  dans  la  ville  pour  la  voir; 
aufîîtôc  la  garnifbn  fe  met  fous  les  armes,  les 
Magiftrats  vont  au  devant  de  lui,  on  lui  prê^ 

fente  &c,     du  Fenne  Gr.  p,  199.     Agr,  du  L% 
p.  130. 

11)  Il  y  a  des  Pléonasmes  qui  malgré  l'irré- 
gularité aparente  ont  de  l'agrément  dans  le 
ik'ûe,  p.e.  Je  n'' ai  garde  de  manquer  cette  oca- 
fîon  ;  au  lieu  de  :  Je  ne  manquerai />o/;//  du  tout 
cette  ocafion.  N^ allés  pas  vows  imaginer  que 
je  l'aye  oublié;  pour:  Ne  vous  imaginés  pas 
au  moins  {II).  Il  n*  y  a  perfonne  qui  foi  t  avec 
plus  de  zèle  que  je  le  fuis,--  pour:  Perfonne 

n'efi 

(^11)  Je  t^  aï  garde  &  n  allés  -pas  exprime  le  ^Ci  ^^»- 
phatîcum  des  allemands:  3cl)  tperbe  cé  ja  nîcljt 

oerabfâumen.  25ilt>ct  euct?  ja  nidpt  ein.  Qijel- 
qucfois  aller  &  i?<r/«>  fignifient  ctwa.  p.  e.  Vous 
fl////  me  dire  -  -   Ne  ;;ewé/  pas  me  reprocher. 
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n*efi  avec  &c.  {Voycs  auffi  §.23,5.  §.24,  8. 
$•32,9.  $'39,lo).  Mais  fî  le  Pléonasme  ne 
donne  point  plus  d^  force  ou  d^ élégance  à  la 
phrafe,  \\  ell:  vicieux  (§.20, 2.  §.24.  §.28,2). 
p.  e.  il  faut  que  j  '  avou-e  que  vous  avés  raifon 
de  (^c.  Roux  p,  ^23.  Agr,  du  L,  p.  ^8-  ^O» 
14c.   14^. 

12)  Les  Ketranchemens  (ou  EUtpfes')y  foie 
d'un  mot,  ou  d'une  phrafe,  ou  d'une  propo- 
fîtion  entière,  forment  également  des  Elégan- 
ces, quand  on  les  fait  à  propos ($.5', XII.  37,  i). 
p.e.  Une  barbe  grife  pendoit  jusqu'à  fa  cein- 
ture ;  (  Telemaq.)  au  lieu  de  :  //  avoit  une  barbe 
blanche  qui  pendoit  -  -  Roux  p,  513  --  523. 
Agr^du  L,p.^o, 

§'     39- 
5.  Des  Emhellijfemeîis  duflile. 

1)  Outre  ce  que  nous  venons  dire  ($.37. 
§•  3  8  )  •  C  efl:  un  grand  art  pour  T  embelliffe- 
nienc  du  (kiW,  que  de  fe  fervir  à  propos  de  ter- 
mes, qui  repréfertent  vivement  les  chofes 
qu'on  veut  faire  fenrir.  A.  de  P.  p.  ^04./! 
EJieve  traité  de  la  Diâion.  Agr.  du  L,  /».  8  8»/ 
( Voyés  aufïï  §.  3 1 .  &  3  7). 

2)  C'eli:  un  Ornement  pour  le  ftile  que  l'u- 
fige  élégnnt  de  certains  mots.     La  beauté  du 
figuré  qui  les  transpolè  de  leur  fîgnifîcation  na- 
turelle >  pour  leur  en  donner  une  métaphori- 
que. 
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que,  plait  ordinairement,  quand  on  fait  s'en 
fervir  avec  adrefle  &  fans  afedation.  p.  e.  Dè<-^ 
veloper  finement  une  difîculté.  Je  ne  goûte  pas 
votre  £entinient.  Je  partage  &  votre  joye  & 
votre  douleur  ace.  §.11,3.  $.12,4.^.  §.  17>9* 
§.28,4-  §-3^^.  §.37,2.  Be.  3i^--3T3« 
A.  de  P.  />.424.  EJieve  traité  de  la  dicîlon 
p.  72. 

3)  A  l'égard  de  ces  Métaphores  il  faut  pren- 
dre garde  qu'elles  foient  bien  choifies,  bien 
placées,  apUcables  au  fiijet ^  &  convenables  à 
la  (jgnifîcation  propre  des  mots  qu'on  employé 
(§.31,6).  p.  e.  Nous  nailfons  dans  une  igno^ 
rance  profonde  &  univerfelle;  les  études  qui 
nous  ocupent  dans  la  jeunefFe  éclaircijfent  un 
peu  ces  épaijjes  ténèbres  dont  notre  efprit  eft 
envclopé  ^z,  (  F.  P.  16 y  i).  Il  ne  îaut  qu'un 
grand  homme  pour  donner  le  ton  à  toutfon  flècle 
{FontenelJe).  Be,  152.  167.  176--187.  203. 
225.  G^;/./',  132. 153.  Agr. du L. p.  124. 

4)  Au  contraire  c'eft  une  faute  contre  la 
Clarté,  la  Juftefle  &  la  Précifîon,  que  de  faire 
des  Métaphores  contre  le  fens  naturel  (§.  29. 
§.  30).  p.  e.  Soufrés  que  je  propofe  mes  ré^ 
flexions  à  vos  lumières.  Dites:  que  fexpo/e. 
Il  tâche  //*éfacer  fa  mauvai/e  conduite.  Dites: 
les  mawjaifes  iniprejjlons  que  fa  conduite  a  fai- 
tes fur  les  efpritj.  Bouh,  p.ûfTl,  Eloquence  du 
tenup.%^,f.  G/;;, />.  132.153. 
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^)  îl  y  a  même  des  mots  opofés  dans  leur 
%niiîcacion,  qui  joints  enfemble  ne  laiiïent  pas 
de  faire  une  élégance.  p,e.  Il  aïe  trifte  plai/îr 
d  aller  pleurer  fur  la  cendre  de  fon  père.  Ma 
tranquille  fureur  n  a  plus  qu  àfe  v?nger.  Il  eut 
la  malheureufe  confolation  de  le  voir  mourir^  (^ 
la  trifte  efpérance  de  le  f:i'tvre  bientôt.  G'eft 
ce  qu'  on  nomme  Arnithèfe.  Agr,  du  L,  p,  1 66^ 
y  6-/.  Eloquence  du  tems  p.II^,  Lancelot  />.  I  ç  o. 
Be.  242. 

6)  II  faut  cependant  prendre  garde  que  ces 
Figures  ne  foient  ni  trop  forces,  ni  fréqueotes, 
ni  recherchées.  Le  flile  des  Lettres  ne  doit 
pas  être  fî  fleuri  que  le  ftile  fublime  &  oratoire. 
Dans  Tufage  des  Figures  on  doit  être  judicieux 
&  retenu:  Un  fl île /^«^///V  quand  il  en  eft  en- 
tièrement d'une i  &  fi  au  contraire  ilenefttrop 
rempli  il  di'gènere  en  galimacias.  V,  T,\, p*  26. 
La  M, 

7)  D'un  autre  côté  il  faut  éviter  les  faux 
orfjemens  qui  n'ont  rien  de  raifonnable;  tels 
que  .»':nt  les  exprejfions  afeclées  ($.30),  les  aU 
lu  fions  (§.  i^.  16),  \qs  fentences  enflées,  p.  e; 
En  l""  air  y  ma  plume  ^  en  l^  air  à  l"*  honneur  de  ce 
grand  Roi  &ic.  Comme  aufll  quand  on  ajfujet-^ 
tit  le  figuré  au  propre  y  au  lieu  d'nll'ujctrrr  Je 
propre  au  figuré,  p.e.  La  fortune  n  eji  qu  une 
f  fnme  ^  V  aiîiour  n^  ejl  qtC  un  enfant  &c.  $.30,8. 
Agr.  du  L.p  1 15.  A,  de  P.  />.  43  ï .  /  />•  440.  / 
La  M.     y.  1,26.27. 

8)  Fai. 
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g)  Nous  nous  faifons  une  loi  inviolable  de 
confulter  le  goût  du  iîècle  &  de  la  nation.  Par 
conféquenc  les  gens  polis  ne  mettent  plus  dans 
leurs  lettres,  ni  fables,  ni  hiftoires,  m  pro- 
verbes, ni  fentences.  On  a  renoncé  à  qqs  prè^ 
tendus  ornemens  que  l'on  recherchoit  autrefois 
avec  tant  de  foin.  Evitons  aullî  en  écrivant 
les  comparaifons,  ce  font  à^^  beautés  trop  vul- 
gaires, fi  elles  ne  font  très-courtes  &  très-juftes. 
K.  p.  26.  27.  A.  de  P.  p.  436.  A^r.  du  L. 
/».  J27.     La  M. 

si)  Quand  les  circonflances  de  la  phrafe  font 
exprimées  élégamment,  elles  embelliflent  le 
fliJe.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  fait  des 
Adjeclîfs  &  des  Adverbes  compofés,  au  lieu 
d'en  prendre  de  fîmples;  &  c'eft-là  ce  qui 
forme  des  Epithètes  plus  fortes,  plus  vvjq%  & 
plus  arrondies  ($.  17.  $.  40),  Princ.  $.  241. 
342.  243. 

p.  e.  Je  vous  convaincrai  de  mes  fincères/en* 
time7îs„  Dites  :  de  la  fincérité  de  mes/en* 
timens. 

Il  eft  agréable  de  (^c.  Dites  :  Ily  a  da 
plaifir  à  ^c. 

Une  grande Joye,  Dites:  (/;? transporc 
dejoyes  ou:  V  excès  de  ma  Joye,  Le  hem 
tems.  Dites  :  Les  charmes  de  la  faîfon 
nous  ont  fait  ré  foudre  d"^  aller  nous  pro- 
mener à  N. 


h 
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Je  ne  defire  rien  tant,  ou^  fî  ardemment 
Dites:  avec  plus  d'ardeur,  ouy  avec  plus 
de  zèle. 

Vlus  librement.  Dites;  arjec  plus  de 
liberté. 

i?^6vv/j"-/^  favorablement.  Dites:  d^ un 
regard  favorable,  ou,  d'^ un  œil  favo- 
rable. 

10)  Il  y  a  des  Répétitions  qui  contribuent  à 
l'élégance  ôc  à  T ornement  du  û'ûq,  &  qui  lui 
donnent  de  la  force  ($.  32, 9).  p.  e.  Ils  font  fi 
grands  ces  bienfaits.  Je  les  admire  ces  rares 
qualités  qui  brillent  en  vous ,  ^  qui  éclatent  en 
toutes  vos  a&ions.  Et  par  une  particule  relative 
dans  U  transpofîtion  du  cas  du  Verbe  (Princ» 
n,  136.  $'.297).  p.  e.  Ces  bienfaits  innombrables 
que  vous  m"* avés  témoignes  je  les  reconnoitrai 
par  un  zèle  infini  (^c,  F, P.  i,  II.  27,3.  79,3» 
Agr.duL.p,  ^%. 

11)  La  Sintaxe  ornée  fournit  au/îî  des  or- 
nemens  pour  le  ftile  (§.0«  AuHî  avons-nous 
A^s  Figures  Grammaticales,  -  Telles  font  les 
Alla  fions  y  les  Périphrafcs  ^  les  hiver  fions  ^  \q% 
Suppofitions  &c.  Tout  cela  forme  de  belles 
images^  ou  le  hngx^Q  pii^iorefque.  Mais  ces 
Figures  grammaticales,  doivent  être  ménagées 
avec  art.  Il  ne  faut  pas  donner  au  flile  une  beauté 
trop  fardée,  &  Ton  doit  cacher  avec  foin  T ar- 
tifice de  Çqs  Ornemens.  Cefl  aufîî  ce  qu'il 
faut  obferver  h  l'égard  d^s  figures  de  la  Rljéto- 

riquff 
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rique,  lesquelles  cependant  entrent  moins  dans 
le  ftile  épiilolaire  que  dans  celui  û^s  orateurs. 

12)  En  un  mot  les  Figures  naturelles  &  ju- 
dicieufes,  les  Epithètes  vives  &  bien  choisies, 
les  Defcriptions  ornées,  les  Périphrafes  bien 
tournées,  les  Expre/îîons  obligeantes  &  polies, 
toutes  ces  chofes,  <]uand  on  les  employé  natu- 
rellement fervent  à /7///w^r  le  ibie,  &  fournif- 
fent  des  traits^  des  images  &  des  penfécs  fines 
&  délicates.  §.  6, 2.  $.31.  A  de  P.  \  22./ 133./ 
Be. 271*21^,  Longin  Tr,  du  fuhUjue,  A.  de  P, 
/».366.//^.375?.380./  EJleve  tr,  de  la diciion 
/>. 72.83. 87.9T*  (  ^-  ^- 19>  I-  4^>3.  &c.) 

Section    VI. 

DE     LA     DIFÉRENCE     DU     GENIE     DE     LA 

LANGUE     FRANÇOISE     ET    DE    L'aLLE- 

MANDE     PAR      RAPORT     AUX 

LETTRES. 

$.      40. 

r.  Diférence  générale  du  ftile  des  Lettres 
françoifes  ^  des  Lettres  alleman- 
des. 

l)  La  diférence  du  ^ï\q  françois  &  de  l'al- 
lemand n'efl:  plus  fî  grande  qu'autrefois.     Les 
deux  Langues  fe  raprochent  dans  la  manière  de 
mettre  les  penfées  en  œuvre. 
I    r  Ha  a)  Le 
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2)  Le  ftile  allemand  eft  d'ordinaire  plus 
contraint,  plus  fleuri,  plus  chargé  d'Epithè- 
tQSy  plus  étendu,  &  plus  lié  que  le  ftile  fran- 
çois.  Celui-ci  eft  dégagé,  naturel,  coulant, 
vif,  &  plus  dénué  d' Epithètes ,  lesquelles  gâ- 
tent fou  vent  la  netteté  (§.17).  Les  Périodes 
en   font    plus    coupées   &    mieux  partagées. 

($.32-30- 

3)  Le  mXe  allemand  eft  fouvent  trop  plein 
de  complimens ,  fur  tout  par  raport  aux  titres. 
Les  exprefîions  obligeantes  font  quelquefois 
outrées  dans  les  Lettres  allemandes,  quelque- 
fois il  y  en  a  trop ,  &  quelquefois  on  en  met 
trop  peu.  En  françois  on  ufe  en  ce  cas  d'une 
jufte  proportion;  les  politeiïes  &  \qs  compli- 
mens fe  font  plus  fuccindement,  &  d'une  fa- 
çon plus  aifée.   §.47.48. 

4)  Au  refte  les  allemands  donnent  aujourdhui 
fur  tous  ces  points  dans  le  goût  françois. 

$.    41- 

z^DelaDifèrence  particulière  ^  intérieure 
de  la  Langue  françoife  ^  de  r allemande  ' 
à  /'  égard  du  ftile  épijlolaire, 

1)  La  diférence  intérieure  du  iï'ûe  épiflo- 
laire  allemand  &  du  françois  regarde  en  parti- 
culier la  manière  de  conftruire  \qs  phrafes,  & 
d'exprimer  les  idées  par  des  tours  qu'on  met  en 

œuvre 
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œuvre  ($.  3  7, 6) .     Voici  quelques  remarques 
à  ce  fujet. 

2)  Les  Allemands  fe  fervent  encore  de  plu- 
fieurs  Particules  qui  en  françois  rendroient  le 
llile  languiflanc  ($.30' 

p.  e.  Dans  cette  Période  :  Trop  foible  pour 
faire  Votre  éloge ,  je  renferme  mes  fenti* 
mens  dans  un  Jilence  refpe&ueux  "*■,-  un  Al- 
lemand feroit  obligé  d'employer  une  Par* 
ticule.  ( Da  ich  zu  fchv^ach  hin  '"  ïo 
Ou,  Ich  hin  zu  fchivach  --  daher  --). 
De  même:  Mon  ami  vous  adreffe  cette 
prière,  animé  par  les  offres  géncreufes 
que  vous  lui  av'es  faites,  (weil  er  angetrie^ 
hen  ".vird  &c.  ) .   Mod,  />.  45  3 .  ligne  1.2. 

3)  Les  François  au  contraire  font  beaucoup 
de  Retranchemens  pour  éviter  les  Conjonctions, 
Principalement  on  doit  remarquer,  que  pour 
éviter  les  Conjondions  <sr,  Jî,  que  y  &  celles 
qui  fe  terminent  en  que ,  les  François  fe  fer- 
vent habilement  des  Participes  tant  a^ifs  que 
P^JM^f  ^  ^^s  Gérondifs,  ou  d'au*-res  tours, 
là  où  les  Allemands  font  obligés  d'employer 
des  particules  (dafi,  undy  wenn,  iveil  &'c.), 
p.  e.  L' Art  conjtjie  à  mettre  V  Infinitif  au  lieu 
d"*  une  particule  y  toutes  les  fois  qu?  la  perfonne 

/<■ 

*  Ou:  Cefl  dans  un  fiîence  ref^câtueux  que  je  ren- 
ferme mes  femimeus. 

H  3 
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fe  trouve  la  même,  (Die  Ktwfl  beftehet  darin  dafs 
iiian^")»  On  doit  s*apliquer  à  mettre  ces 
tours  françois  en  pratique  mais  à  propos,  C'eft 
une  diférence  des  plus  eïïentielles  entre  le  flile 
allemande  le  François.  §.^,3,(6).  §.32,12. 
$*34-$-3î«  ^^^'^'^-  §.  321.327.330.  &c. 

4)  Les  Adje&ifs  étant  plus  rares  dans  la 
laogue  françoife  que  dans  l'allemande,  on  ne 
peut  pas  toujours  exprimer  par  un  feu!  mot  les 
AdjeEiifs  &  les  Participes  pajjifs  dont  les  Alle- 
mands fe  fervent  fréquemment.  Il  faut  les  pé- 
riphrafer,  fur  tout  quand  le  Verbe  par  lequel 
on  périphrafe  ert:  déterminatif  (§.  25).  p.  e. 
Dieu  vous  recompenfe  par  mille  biens  le  ffial  ibu- 
fert.  Dites:  Dieu  veuille  recompenfer  par  toute 
forte  de profpérit'e  le  mal  que  vous  avés  foufert. 
De  même  au  lieu  de  dire  :  mes  ch'etifs  mérites  i 
dites:  mon  peu  de  mérite.  Et  au  lieu  de  dire: 
avec  tout  le  refpeB  dû ,  dites  :  que  je  vous  dois» 

§.ç,XL§.6,3,(2.3).$.2^$.3^,9•$•I99>^• 
Princ,  $1238  —  2^0. 

5)  De  là  vient  que  les  Allemands  ont  certai- 
nes Epithètes  dont  on  ne  fefert  pas  en  françois. 
p.  e.  X^otre  très -honorée  famille.  Votre  très- 
chere  lettre.  Votre  très  -  honorée  (  ou ,  hono- 
rable) connoiffance.  Une  ocafton  défirée.  Un 
tcms  fouhaité.  Ces  mouvcmens  inquiets.  Votre 
^ôinhàule  perfofine.  La  très -louable  Régence. 
[Dero  ferucre  Geicogenhcit,     Einc  bdicùige  Ant- 

Vi-ort, 
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'wort.  Bèliehige  Dîenjle  &c.).  Il  faut  remar- 
quer que  les  Epithètes  frarlçoifes  tombent  fur 
la  chofe  ou  l'objet,  &  qu'elles  ne  peuvent  pas 
fe  reporter  à  celui  qui  agit,  ou  à  la  perfonne 
qui  écrit  W);  on  fe  fouviendra  qu'il  faut  un 
verbe  là,  où  il  s'agit  d'une  aclion  ($.  i%^  6); 
Il  faut  fe  fervir  d'un  antre  tour  pour  exprimer 
ces  Epithètes  allemandes,  p.  e.  Au  lieu  de; 
Votre  très  '  honoré  e  famtUe'^  on  dit;  Votre  fa^ 
mille j  que  f  honore  infiniment.  Au  lieu  de: 
Votre  très -honorée  ou  très -chère  lettre;  on  dit: 
La  Lettre  dont  vous  m^ avés  honoré-^  ou  que  vous 
m^  avé s  fait  V  amitié  y  ou  V  honneur  de  m' écrire. 
Au  lieu  (ï une  ocafion  défirée  on  dit:  que  j* ai 
défirée.  Au  lieu  de  :  Ces  mouvemens  inquiets  ,* 
on  dit:  Ces  mouvemens  d^ inquiétude  &:c. 
§.17,7.  §.  2Ç. 

6)  En  françois  on  ne  donne  pas  aux  chofesy 
&  on  ne  leur  atribue  pas  ces  avions  qui  ne  font 
aplicables  qu'aux  perfonnes,  ou  ces  fentimens 
qu'  on  n'  a  que  pour  des  perfonnes. 

On 

(cA)  Furetiere  dit  dans  fa  Lettre  â  Mr.  Doujat  im- 
primée à  la  Haye  i688-  >*  «*JV  ^^  P^^  ocupé  une 
imWs^nc  place  ;  ce  qne  Doujnt  lui  reproche,  &  il 
ajoute  dans  la  Réponfe  à  la  Lettre  de  Furetiere 
p. 28.  Vous  vouliés  dire  que  vous  ne  P  ocnpiés 
pas  indignement.  En  effet  il  faut  bien  prendre 
garde  i\  la  circonftance  ou  la  modification  tombe 
fur  le  Subiiautif  ou  fur  le  Verbe, 
H4 
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On  ne  dit  pas  :  II  faut  dire  : 

l)  Votre  complaifance  i)' Vous  aurés  la  com- 
ne  me  refufera  pas  plaifance  de  ne  pas 
cette  demande.  me  refufer  cette  de- 

mande; ou,  dem'a- 
corder  ma  prière, 
a)  La   vénération  que  2)  La  vénération  que 
j'ai  pour  vos  quali^       vos    belles   qualités 
tés,  font  naître   en  moi; 

ou  que  vos  belles 
quai  i tés  w'  infpirent 
à  votre  égard. 

3)  Mon  atachement n  a  3)  Parmonatachement 
cC autre  but  que  de  je  n'ai  pour  but  que 
vous  témoigner  ma  de  vous  témoigner 
reconnoifTance,  &c. 

4)  T^fp^^^  f^^  votre  4)  J'efpère  que  vous 
bonté (\\3L  elle  daignera  aurés  la  bonté  d*ex- 
exaucer  ma  prière.         aucer  ma  prière;  ou, 

que  votre  bonté 
vous  portera  h  &c. 

5)  Son  Livre  témoigne  5)  Son  livre  fait  voir 
qu'il  eft  favant.  qu'il  eft  favant;  ou, 

i\  par  oit  par  le  livre 
qu'il  a  publié,  que 
c'  eu  un  homme  d'é- 
rudition. 

6)  V  eflime  que  j'ai  6)  Le  cas  que  je  fais  àz 
pour  votre  amitik*  votre  amitié. 

7)  Vous 
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On  ne  dit  pas  :  II  faut  dire  : 

7)  Vous  aurés  lieu  7)  Vous  ferés  content 
d'être  content  des  des  progrès  que  ma 
progrès  de  ma  dilt-  diligence  jne  fera 
gence.  faire, 

%)  0\\\o\xe  la  franchi fe  8)  On  (loue)  adrnfre 
naturelle  des  lettres  la  franchi fe  ^  le  ftile 
de  Mr.  N.  naturel  dans  les  let- 

tres de  Mr.  N. 

7)  Les  Allemands  fe  fervent  fouvent  de 
mots  relatifs  vagues,  (comme:  diefes ^  jenesy 
dazuy  daruber ,  dafur y  hiermit  ^c).  C'eft 
ce  qu'il  ne  faut  pas  imiter  en  françois.  §.32,7. 
$.35,^.6.  Mod.  p,/!^%'^.riot,^\9. 

8)  Les  Allemands  remarqueront  que  nous 
périphrafons  fouvent  ce  qu'ils  expriment  par 
un  Subftantif  ;  &  que  fouvent  nous  exprimons 
par  un  feul  mot  ce  qu'ails  énoncent  par  une 
phrafe.  p.  e.  Les  manières  polies  qui  /^  diflin- 
guent  (die  ihm  vor  andern  einen  Vorziig gehen). 
§.  28,  2.^.(^. 

9)  Souvent  les  Allemands  employent  un 
Tems  pajfé  pour  exprimer  une  chofe  qui  dure 
encore.  Les  François  prennent  le  Préfent, 
p  e.  Je  ne  me  rendrai  jamais  indigne  de  V  ami^ 
tié  dont  vous  w'avés  honoré.  Dites  :  dont  vous 
w' honorés.  C efl  mon  devoir  qui  m'a  obligé 
de  vous  donner  cet  avis.  Dites;  qui  m'o- 
blige. 

H  S  10)  II 
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10)  II  en  eft  de  même  du  Futur  que  les  Al- 
lemands employent  dans  une  efpèce  de  doute^ 
&  conditioncUement  y  ce  qui  ne  peut  fe  faire  en 
François,  p.  e. 

Mon  ïvQT^fera  maintenant  à  la  maifon. 
(^Er  w'irdivol  zu  Haufe feyn) ,  Pour  dire: 
Je  croîs  y  ou,  je  me  doute\  ou,  il  y  a 
aparence,  ou,  faus  doute,  ou,  on  dit, 
qu'  il  eft  à  préfent  au  logis.  * 

//  n^ y  aura  perfonne  qui  ne  joigne  des 
vœux  à  ceux  que  je  fais  pour  votre  con- 
fe r  va tion ,  (Es  ivird  niemand feyn) .  Pour 
dire  :   //  n^ y  a  perfonne  qui  &c. 

Si  vous  lires  ceci  fou venés -vous  de 
moi.  Pour  dire:  fi  vous  Itfés,  ou,  quand 
vous  lires  ceci.  De  même  au  lieu  de  dire; 
Si  vous  auriés,  ou,  fi  vous  eujjlési  il  fauf 
dire:  Si  vous  aviés,  J.  I^8>  12.  Princ, 
$.  309. 

1 1)  Souvent  le  ftile  allemand  efl:  trop  ferré; 
en  françois  on  lui  donne  autant  d*  étendue  qu'il 
en  faut  pour  être  clair. 

Exemple:  Voulus -vous  éprouver  mon  zêley 
vous  «'  avés  qu  à  me  fournir  des  oca fions  ; 
C efi  mon  feul  di'fir.  Dhts:  Si  vous  vou* 
les  mettre  mon  zèle  à  T épreuve,  daignés 
me  fournir  les  ocafîons   de  vous  le  té- 

moi- 

*  Er  muj^  jezt  an^ckommen  feyn ,  ditei:  7/ doit  «w/zi- 

tcfiu/a  cire  armé. 
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mofgner.  Je  ne  fouhaite  rien  avec  plus 
d'ardeur  que  de  vous  en  convaincre, 
(Ou:  mon  plus  grand  défir  eft  de  vous 
convaincre  de  ce  fentiment) . 

12)  Les  Allemands  aimenc  à  fe  fervir  du 
Pajfif;  les  François  tâchent  de  l'éviter  dans  le 
flile,  en  employant  ou  VA&if,  ou  (dans  la  troi- 
fîème  perfonne)  le  Réciproque,  {Mod.  p>  437. 
«0^,385'.  Princ.  $.  339,  i).  On  n'aime  pas 
non  plus  à  fe  fervir  comme  les  Allemands  du 
Verbe  jE/a-^  fui vi  d' un  Adjefîif ,  <5c  acompagné 
du  Datif  des  Pronoms  perfonels.  p.  e.  //  77^  efi 
fâcheux,  ïl  7n  eft  agréable  &  c.  $.  9',Mod.p»  4^3, 
;;.  402. 

A  l'égard   des   phrafes   déf erminatîves ,    des 

Pléonasmes,  &  de  l'Infinitif,  ou  en  a  parlé  aux 

§5.  24.25.26.  iSic. 

§.      42. 

j.  Des  Germanismes, 

A  regard  des  Germanismes  on  aprend  à  les 
éviter  par  i'ufage;  &  par  la  leclure  des  bonnes 
Grammaires,  &  des  Auteurs  qui  ont  fait  des 
remarques  fur  la  langue  françoife,  ou  fur  les 
Germanismes  (comme  Mauvilhn^  Roux  àio,,). 
On  en  peut  compter  de  quatre  fortes. 

i)  Les  Germanismes  qui  étant  de  purs  Sole- 
cismes  pèchent  contre  les  Principes  de  la  Gram* 
maire  y  &  qui  fe  commettent  par  ceux  qui  n'a- 

pren- 
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prennent  pas  la  langue  par  les  fondemens  C$»8% 
p.e.  Je  fuis  été.  Nous  nous  en  avons  fait  un plai» 
fir.    Si  j  aurai  le  te  m  s.     Si  j' au  roi  s  eu  Vocafion* 

2)  Les  Germanismes  qui  préfentent  uneCon- 
flrué^ion  trop  allemande,  &  un  régime  trop 
conforme  à  cette  langue;  &  par  lesquels  on 
s'exprime  par  les  mêmes  Phrafes  &  par  les  mê- 
mes particules  dont  fe  fervent  les  Allemands. 
Ces  Germanismes  font  des  fautes  contre  la  Sin* 
taxe  ornée  (  §.  9  ) .  Je  voudrois  que  f  euffe  V  0- 
cafton,  Veus  me  pcrmettrés  que  je  vous  écrive. 
Il  y  a  une  diférence. 

3)  Les  Germanismes  par  lesquels  on  tourne 
les  expreflîons  à  l'allemande,  font  des  fautes 
contre  le  génie  de  la  langue  françoife  ^  &  contre 
Xzjiifîeffe  de  fes  expreflîons  (§.9.  §.22.  §.  23., 
§.41).  p.e.  Prendre  pour  bon.  Le  tems  me 
devient  long.  Je  vénère  vos  mérites,  J^  ai  dé^ 
cacheté  votre  lettre  avec  plaifir.  Un  fouhai table 
fucces,     Ayés  la  grâce.     Daignés -moi  de  votre 

amitié,   $.  9 >  ^-  $•  4  ^  >  T  • 

4)  Enfin  on  fait  dts  Germanismes  quand  on 
pèche  contre  le  flile  français ,  ou  en  prenant 
des  Tours  allemands,  ou  en  agiffant  contre  les 
règles  du  flile  qu'  on  vient  de  donner  dans  ce 
Chapitre. 

5)  Pour  ce  qui  eft  de  certaines  expre/ïïons 
plus  ou  moins  uiîtées,  que  Pufage  a  autorifées, 
ou  qu'il  a  abolies,  ce  font  des  délicatefles  de 
la  langue  frangoile>  contre  lesquelles  un  Fran- 
çois 
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çoi9  mcme  peut  faire  éts  fautes.  Pour  n'en 
pas  commettre  de  cette  forte,  il  faut  tkher 
d'aquerir  une  connoifTance  affés  étendue  de  la 
Langue,  par  Tufage  du  beau  monde,  &  parti- 
culièrement par  la  ledure  des  remarques  criti- 
ques que  plufieurs  Auteurs  ont  faites  fur  la 
langue  françoife  ( §. 44) .  p.e.  On  ne  dit  point: 
//  en  a  mal  agi  envers  moi»  Il  a  mal  ufe  envers 
vous.  Faites  vitement.  Je  vous  rens  grâces 
four  votre  bonté.  Je  7ne  fuis  laiffe  dire.  Au 
regard  de  cela.  Il  lui  vint  au  devant.  Elle  fut 
d''  abord  ejiimée  comme  on  fait  toute  nouveau* 
té  &c.  $.  9, 

ARTICLE    V. 

DE   L'EXACTITUDE  ET  DES  PRECAU- 
TIONS DONT  ON  DOIT  USER  PAR 
RAPORT  AUX  LETTRES. 

$.     43. 

De  la  Perfuajîon  d'  de  la  manière  de  plaire. 

Divijion  de  cet  Article, 

1)  Quand  on  écrit  à  une  perfonne,  on  fe 
propofe  deux  chofes  importantes;  c'eft  de/'^r- 
fuader  &  de  plaire, 

2)  ^OM^  perfuader  il  ne  faut  pas  aller  cher- 
cher de  loin  les  penfées  que  F  on  veut  employer; 
c'  eft  à  la  matière  à  les  fournir.     Il  faut  qu'  il 

-;  règne 
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règne  dans  les  lettres  un  certain  air  de  fincérité^ 
qui  perfuade  qu'  ou  penfe  éfe<^Hvement  tout  ce 
qu*on  dit,  &  que  notre  cœur  eft  pénétré  ^ qU 
time  ou  de  relped  au  de  là  de  ce  que  notre 
plume  en  témoigne.     La  M.  §.  34.     A,  de  P» 

47f  •  / 

3)  Four  plaire  il  faut  que  les  règles  du  (ïile 
foient  bien  obfervées.  II  faut  écrire  purement^ 
nettement,  fans  afedntion,  fans  enflure  &  fans 
baireflc,  d'une  manière  noble  &  ingénieufe 
(§.30,4).  Principalement  il  faut  s'exprimer 
avec  Politeffe  dans  les  Lettres,  même  dans  les 
plus  familières,  &  avoir  foin  de  n'y  rien  met- 
tre que  ce  qui  convient  à  la  perfonne  a  qui  on 
rend  les  devoirs,  &  au  genre  de  la  lettre  qu'on 
écrit.  La  M.  §.37.  A,  de  P.  />.  420.  42 1 .  / 
Cai/I,  L  ^  m\  «/  />.  130--  140. 

4)  Pour  aprendre  à  écrire  pureiiient  Ûf  net^ 
tentent ,  il  faut  non  feulement  fuivre  les  règles 
qu'on  vient  de  donner  pour  le  ftile,  il  faut 
au/ïï  s'apliquer  à  la  ledlure  de  bons  Livres,  & 
en  particulier  de  ceux  qui  font  aprouvés  en 
matière  de  Lettres  quand  il  s'agit  du  flile  épif- 
tolaire.  Pour  ctre  poli,  on  doit  avoir  une  con- 
noiflance  des  divers  degrés  de  refpefl,  &  des 
diverfes  expreflîons  dont  nous  marquons  nos 
fentimens,  félon  le  rang  que  la  perfonne  tient, 
ou  fuivant  la  relation  qu'on  a  avec  elle,  &  fa- 
voir  varier  ces  phrafcs  obligeantes,  A  cette 
exa^itude  il  faut  joindre  certaines  précautions 

dont 
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dont  on  ufe  dans  \qs  Lettres,  &  particulière- 
ment dans  les  Lettres  familières. 

5)  Cette  réflexion  me  porte  à  parler  dans 
cet  Article  : 

1.  De  la  Leâure.  §.  44. 

2.  De  rimitation.  §.4f.46. 

3.  De  la  Politefle.  $,47. 

4.  Des  phrafes  obligeantes.  §.48. 

5.  Des  Précautions  que  l'on  doit  prendre 

dans  les  Lettres,  §.4^.50. 

$.     44. 

/.  De  la  Lecture  des  Auteurs  pour  fe  former 
le  goût. 

1)  Il  eft  confiant  que  la  Pureté  61  la  Netteté 
font  les  principales  qualités,  nécefTairement  re- 
quifes  pour  la  perfedion  du  ftile.  J'ai  tâché 
de  donner  des  lumières  fur  ce  fujet  dans  mes 
Principes  de  la  Langue  françoife ,  &  dans  cet 
Ouvrage  -  ci. 

2)  Quelque  utiles  que  puifTent  être  ces  règles 
il  n'y  en  a  point  de  meilleure  pour  aprendre  à  fe 
former  dans  le  ftile  des  lettres,  que  la  ledlure 
des  Auteurs  dont  les  ouvrages  font  écrits  avec 
beaucoup  d' exadlitude. 

3)  Les  livres  qui  fervent  à  aquerir  la  pureté 
&  la  netteté  du  ftile,  de  même  que  la  connoiflance 
des  plus  belles  exprefîîons,  font  outre  les  bon- 
nes 
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nés  Grammaires,  les  Auteurs  qui  on  fait  des 
remarques  fur  la  langue  françoife  (/). 

4)  Il  faut  ajouter   à  ces  Auteurs  ceux  qui 
ont  parlé  de  l'Art  d'écrire  des  lettres  (;;/). 

5)  Mais 
(/)  p.  e.  Le  Lavghis  fraii:oïS.      La   Grammaire  de 
quelques  autres  traite's  de  Roux.     L'art  de  bien 
parler  francois  par  la  Touche.     La  Grammaire  rai- 
(onne'e  de  Hujfier,     Celle  de  Régnier  Desmarais. 
Celle  de  du  Fenne,     Les  vraiï  principes  de  la  lan- 
gue françoife  par  Girard.     Les  Synoninies  fran- 
cois par  le  même.     Les  Remarques  fur  les  Germa- 
nismes par  Mauvillon.      Traite'  général  du  ftilc 
par  le  même.     Les  Remarques  de  Vaugclas.     Les 
obferVations  de  l*  Académie  françoife  fut  les  Re- 
marques de  Vaugelas.     Les  Remarques  de  P.  Cor» 
neille  fur  le  mêuie  livre.     Les  Remarques  de  Patru, 
Les  premières  &  les  nouvelles  Remarques  de  ^o«- 
hours.    Les  doutes  du  inêutQ  Auteur.     Les  obfer- 
Vations de  Meuage.      Les  Réflexions  fur  l'ufagc 
préfeut  de  la  langue  françoife  d'  m\  Auonime.    Le 
Génie,   la  Politefle  l' élégance  dt  la  délicatefle  de 
la  langue  françoife  par  V  auteur  de  P  Eloqueuce  du 
terni.     L' Art  de  parler  &  de  pcrfuader  par  Lamy» 
Les  mots  à  la  mode,  &.  le  bon  <&  le  mauvais  ufagc 
dans    les    manières    de  s'exprimer  par  CaiUercr, 
Les  Reflexions  fur  le  ftile   par  BeUegarde.      Le 
Diâionnaire  de  Richelet,      Celui  de  l'Académie 
Françoife.     L' éloquence  du  feras  par  un  Anonime, 
Le  Traité  du  fublime  parLo«(j/;;  de  laTradué\ion 
de  Boileau  tScc.     Voyés  encore  d' autres  livres  fur 
ce  fujet  à  la   tête  de   ces  Réflexionf^    après   la 
Préface, 
(w)  p. e   La  Martinicre,  Richelet,  Vaumorière,  Mil- 
Icrati,  Furctière,  Grimarclt,  Bouhours,  du  Feunc, 
Graïuiuaire  de»  Dames»  Toiu.  2.  p.  26. 
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5)  Mais  fur  tout  on  doit  lire  les  Auteurs 
qui  excellent  en  fait  de  Lettres;  ausquels  on 
peut  joindre  ceux  qui  ont  écrit  d'autres  ouvra- 
ges, &  qui  font  propres  à  donner  des  lumières 
fur  le  ftile  (;/). 

6)  Quand  on  n'a  pas  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  des  lettres,  ou  ii  on  n'en  veut  lire  que 
les  plus  belles,  on  peut  prendre  les  Recueils  de 
Lettres  choifîes  (  0  ) . 

(«)  p  c.  Par  raport  aux  lettres:  Celles  de  Buflfy,  de 
Me.  de  Sevigné,  du  Chevalier  d' Her. .  deCoftar, 
de  Méré,  de  Ninon  de  Lenclos,  du  Chevalier 
Temple,  de  Fléchier,  de  Patru,  de  Babet,  de 
Montreuil,  d'Andilly.  On  peut  lire  aulïî,  mais 
avec  difcernement:  les  lettres  de  Balzac,  deCon- 
rart,  de  Voiture,  de  le  Pays,  de  Bourfeault,  de 
Loredan  par  Veneroni,  de  Bongars,  de  Patin» 
(^Gellert  dans  la  Pre'face  de  fes  Lettres  allemandes 
p.  67.  fait  mention  de  plufieurs  Epiftolographes 
François  &  en  porte  un  jugement  aflës  jufte).  Par 
raport  à  d^ autres  ouvrages^  on  trouve  tant  de 
bons  auteurs,  quMl  eft  impoflible  de  manquer.de 
ieâure.      Voyés  Mauvillon  Tom.  2.  p.  284. 

(0)  Les  meilleurs  font:  Recueil  des  plus  belles  let- 
tres du  C.  de  BuJJy.  Les  lettres  de  Richdet. 
Celles  de  Vaumorière,  de  Milleran,  de  Grima- 
reft ,  de  Furetiere.  Ou  peut  même  lire  celles 
qui  fe  trouvent  dans  quelques  Grammaires,  p,  e. 
Curas,  Pepliers,  Roux,  Grammaire  pratique  &c. 
Mais  il  faut  faire  un  bon  chois  des  Lettres  qu'  011 
trouve  dans  les  Grammaires;  il  y  en  a  plufieurs 
qui  ne  valent  rien.  Voyés  mes  ModiUes  de  Let- 
très  en  2  parties  ;  dans  la  Préface» 
I 
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2,  a)  De  l'Imitation. 

l)  C'efft  une  ieâure  très -utile  que  celle 
d'un  Recueil  de  Lettres  imprimées  (/>):  Mais 
il  y  auroit  de  îa  bêtife  d' en  tranfcrire  celles  qui 
viennent  à  notre  fujet.  II  n'  eu  pas  même  avan- 
tageux d'/;»/V^/-;  Comme  la  diférence  des  gé- 
nies produit  bien  des  fortes  de  ftile,  on  ne  doit 
jamais  prétendre  à  rendre  le  fîen  entièrement 
conforme  à  celui  d' un  Auteur,  fi  on  n*y  eft 
porté  naturellement  par  /oji  propre  génie:  c'  eft 
celui-ci  qu'on  doit  fuivre  après  l'avoir  exa- 
miné auparavant,  afin  de  favoir  à  quoi  fe 
fixer  {q)^ 

2)  Ceft 

(p)  Le  Recueil  des  plus  belles  Lettres  françoifes  par 
Richekt  eft  très-utile.  Celui  des  Lettres  du  Comte 
de  Bufjy  cft  plein  d' excellentes  Lettres  familières 
êc  autres.  Celles  de  la  Marquife  de  Sévigné,  du 
V.Bouhours^  du  F.  Rapin^  de  l'Abbé  de  Tbéfup^ 
&  de  quantité  d'autres,  dont  les  Lettres  fe  trou- 
vent dans  ce  Recueil,  font  très-bien  écrites.  C'cft 
dommage  que  dans  celles  du  Comte  de  Bufjy  il 
règne  \.\i\  air  de  vanité  qui  n'cft  point  aflTcs  auto- 
rifé  par  fauaiffance,  ni  par  le  rang  qu'il  tenoit 
avec  juftice  entre  les  beaux  Efprits  du  (iècle  patTé. 
Il  fent  trop  fes  avantages,  &  veut  trop  les  faire 
fentir  aux  autres.  A  cela  près  c'  cft  une  modèle 
de  poIitelTe  pour  le  ftile  À  pour  les  feutimcus. 
La  M,  §.  p. 

(j)  Il  y  a  des  gens  qui  voltigent  de  recueil  en  re- 
cueil; ils  eHfayent  de  tous  les  Auteurs,  &  il  ar- 
rive 
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2)  C'eft  fans  doute  déjà  un  grand  avantage 
que  de  trouver  dans  un  feul  livre  ce  qu'il  y  a 
de  plus  excellent  en  fait  de  Lettres  fur  toutes 
fortes  de  fujets.  Mais  un  jeune  homme  qui  ne 
s'eft  point  encore  efTayé  eft  dans  le  même  em- 
barras, ov  feroit  une  perfonne,  qui  ayant  befoin 
de  quelques  fleurs  pour  un  bouquet,  fe  trou- 
veroit  dans  un  jardin ,  où  l'abondance  l'empê- 
cheroit  de  fe  déterminer,  Pour  bien  choifîr 
entre  tant  de  bons  modelles  \\  a  befoin  de  con- 
lèils.  (£//  /W.  $.  12).  Cefl:  ce  qui  m'a  porté 
à  publier  mes  Modelles  de  lettres  il  y  a  deux  ans. 

3)  L'Afedation  étant  toujours  un  très-grand 
vice  il  ne  faut  point  s'éforcer  d'atraper  le  ftile 
d'un  Ecrivain.  On  ne  doit  point  fe  propofer 
un  Auteur  pour  modelle  fans  un  mûr  examen, 
parceque  limitation  ne  fert  fou  vent  qu'à  gâter 
le  talent  naturel  que  nous  avons  (r).     'L^Che^ 

valier 

rive  fouvent  qii*  ils  fe  trouvent  fufpeudus  entre  fe 
Riant  du  Chevalier  d'//(?r;  l'Enflure  de  Balzac, 
le  Badinage  de  Voiture^  ou  leBoufon  de  Scarron, 
Les  Etrangers  font  plusfujet»  que  perfonne  à  héfi- 
ter  dans  ce  chois.  Ils  fâchent  de  trouver  quel- 
que Auteur  Epiftolaire  qui  puifle  leur  fervir  de 
modèle  ;  &  faute  de  (avoir  bien  choifir  ils  pren- 
nent rarement  celui  qui  convient  le  plus  à  leur 
génie.  La  M.  §.  10.  il. 
(f  )  Boileau  pour  fe  divertir  a  copi^  Voiture  &  Bal- 
zac dans  fa  lettre  au  Maréchal  de  Vivonnc.  'Sou 
but  étoit  de  montrer  qu'il  ne  lui  étoit  pas  irapof- 
fible  d'atraper,  s'il  l'eût  voulu,  la  niaaière  de 
1  2  ces 
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valier  d"  Her  **,  par  exemple,  eft  un  Auteur 
tout  propre  à  deshonorer  fon  copifle.  La  M. 
§.4i.4T. 

4)  Mais  principalement  il  faut  bien  fe  gar- 
der d'imiter  des  lettres  allemandes;  ce  feroic 
fe  rendre  incapable  de  penfer  en  françois,  & 
vouloir  être  inintelligible;  le  H'ûq  &  le  génie 
des  deux  Langues  difèrent  beaucoup,  &  fur 
tout  dans  les  tours,  $.37,6.  §.40.41. 


$.     4^- 
2.  b)  De  ce  que  l'on  doit  imiter. 

1)  Ce  que  l'on  doit  imiter,  c'eft  en  général 
la  façon  dont  l'auteur  traite  le  fujet  de  fa  lettre, 
&  le  tour  qu'  il  lui  donne  ;  &  en  particulier  la 
manière  dont  il  arrange  Çqs  penfées;  l'art  natu- 
rel qu'il  employé  à  lier  Çqs  périodes;  la  net- 
teté dont  il  repréfente  ÏQs  idées;  la  délicatefle 
&  la  juftefTe  de  {qs  expre/îîons.     R.  Tom.  2. 

2)  On 

ces  deux  Ecrivains.  Mais  il  a)outoît  que  le  Aile 
qu'il  afeéloit  ëtoic  aulli  peu  naturel  que  celui  de 
ces  Auteurs ,  «S:  que  par  confe'quent  il  ne  valoit 
rien  pour  les  Lettres,  où  l'afeâation  eft  un  vice. 
JLe  t^ayî  avoir  beaucoup  dcfprit,  fi  l'envie  de  co- 
pier Voiture  nt^  l'eût  point  gât^;  il  l'a  imite  jus- 
qu'à rtfpdter  coinnie  lui:  jam  memir;  ce  qui  eft 
ridicule.     La  Aï.  ^.42. 
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2)  On  doit  lire  les  auteurs  pour  fe  former 
le  goût  y  pour  enrichir  fon  ftile  de  quantité 
d'exprefîîons  £nes,  fpirituelles ,  d'un  tour 
nouveau,  &  s'acoutumer  peu  à  peu  à  mettre 
fes  penfées  dans  un  jour  riant.  "^  La  M.  $.41. 

3)  On  peut  fe  fervir  des  penfées,  des  tours, 
&  même  des  expre/îîons  d'un  Auteur,  fans 
avoir  befoin  de  traiter  le  même  fujet. 

4)  Un  Allemand  remarquera  en  lifant  les 
auteurs,  que  les  penfées  font  autrement  mifes 
en  œuvre  que  dans  fa  langue,-  il  fera  atention 
au  tour  diférent  que  les  François  donnent  à 
leurs  lettres;  il  obfervera  les  Gallicismes,  afin 
de  s' en  fervir  en  tems  &  lieu;  enfin  il  s'ata- 
chera  à  connoitre  &  à  fentir  la  d'tfcrence  duftile 
françois  de  l'allemand,  ce  qui  le  conduira 
infenfiblement  à  V  habitude  de  penfer  en  fran-. 
çois  fans  le  fecours  de  T  allemand, 

§•     47. 
^.  De  la  Politejfeduflile. 

î)  Le  ftile  doit  être  poli.  Ceft  une  qualité 
qui  doit  régner  dans  toutes  les  Lettres.  Une 
lettre  Négligée  ne  peut  G(ue  déplaire.  II  ne  faut 
donc  pas  écrire  avec  NcgUgcjîccy  foit  par  ra- 

port 

*  C'eft-là  encore  une  raîfon  pour  laquelle  j'ai  pu- 
blié mes  Moddlcs  de  Lettres. 

,^-'  1  3 
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port  aux  exprejjîons  (§.29),  foit  par  raport 
aux  égards  que  1  on  doit  à  ceux  à  qui  Ton  rend 
cette  efpéce  de  tribut  (§. 61).  Gen.  /.  133-- 
139.  />.  i48'-iyo. 

2)  La  Politefle  demande  qu'on  fe  foutienne 
dans  le  ÇiA^y  &  qu'on  aprenne  la  diférencedes 
expre/îîons  dont  on  fe  fert  quand  on  parle  de 
foi -même,  de  celles  qu'on  employé  en  par^ 
lant  des  autres  en  troifième  perfonne  (^/^-o.ô), 
&  de  celles  qui  conviennent  aux  perfonnes  à  qui 
nous  écrivons.  §,fiiiv,  ^  §.  2^.  Mauv.  T,  2. 
p.9^.f. 

3)  A  l'égard  de  celles-ci  on  doit  avoir  une 
connoiffance  des  expreffions  dont  on  marque 
les  divers  degrés  de  refped,  fuivant  la  rela- 
tion dans  laquelle  on  eft  avec  quelqu'un,  c'eft- 
à-dire,  qu'il  faut  fa  voir  varier  les  Phrafesobii" 
géantes»     {Voyés  le  Paragraphe  fuivant). 

4)  La  Politeiïe  ne  permet  pas  qu'on  écrive 
dans  les  Lettres  par  abréviation  les  mots  de- 
Monfeigneur,  Monfieur^  Madame^  Mademoifelley 
Votre  Majefléy  Votre  Alt  effe  y  Votre  Excel" 
lence  &'c,  fbit  au  Vocatif,  foit  en  parlant  en 
troifième  perfonne,  lorsqu'il  s'agit  de  quel- 
qu'  un  qui  a  quelque  raport  avec  celui  qui  doit 
recevoir  la  Lettre.     La  M.  §*s^' 

5)  Les  Chifres  î.  2.  3.  4.  &c.  ne  font  em- 
ployés que  pour  les  Sommes  &  pour  la  Date. 
On  n'écrit  point  1,  jours,  ^.hommes  y  4*  fi" 
maines.      Ces    Nombres   s'écrivent   tout  au 

long: 
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long  :    Deu:>c  jours ,  trais  hommes  (^c.     La  M^ 

6)  Ce  feroic  une  grande  impoIitefTe  que  de 
dife  ;    Votre  Père,    vatre  Mère  ^    votre  Sczur^ 
On  dit:    Monfieur  votre  Père,   Madame  votre 
Mère  y  Mademoifelle  votre  Sœur,  ha  M,  §.  ^Q» 
Mauv,  Tr^dHftile,p.  I7Ç--I78* 

$.     48. 
4.  Variation  des  Fhrafes  obligeantes. 

1)  Les  Phrafer  obligeantes  fonc  celles  dont 
©n  exprime  Tes  fentfmens  d'une  manière  obli-i 
géante,  &  fuivant  le  rang  que  tiennent  lesper- 
ibnnes  qui  ibnc  en  commerce  de  Lettres. 
Voici  quelques  Variaeioiis  de  ces  phrafes,  dontr 
on  peut  choifir  celles  qu'on  croit  convenir  à  la 
perfonne  à  qui  on  écrit,  &  à  la  matière  qu'on 
traite.  On  commence  par  les  plus  familières 
&  on  monte  jusqu'  aux  plus  refpe<5iueures. 

2)  On  dit:  Votre  lettre.  Votre  agréable 
lettre.  La  lettre  que  Vous  avéa  pris  la  peine> 
ou  que  vous  vous  êtes  donné  la  peine  de  m' é-» 
crire;  que  vous  m*avés  fait  F  honneur  de  m'e* 
crire;  que  j'ai  eu  l'honneur  de  recevoir  de 
votre  part  ;  que  vous  avés  eu  la  bonté  de  m' é- 
crire;  qu'il  vous  a  plu  de  m' écrire,*  que  vous 
m' avés  fait  la  grâce  de  m' écrire.  Dont  il  vous 
a  plu  de  m' honorer;  dont  vous  avés  bien  voulu, 
(donc  vous,  voulés  bien,   dont  vous  daignés^) 

ï  4  dont 
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dont  vous  a vés  daigné  m' honorer;  dont  vous 
avés  gracieufement  daigné  m' honorer  &c. 
La  M,  $.  71. 

3)  La  lettre  d'une  perfonne,  ou  fa  manière 
d'agir  eft  agréable,  obligeante,  généreufe, 
remplie  de  nobles  fentimens,  pleine  de  bonté, 
elle  a  un  agrément  qui  frape,  qui  perfuade, 
qui  touche  &c. 

4)  C'eft  avec  hien  de  la  joye,  avec  un  fen- 
fîble  plaifir,  que  j'ai  reçu  votre  lettre,  ou  avec 
une  joye  très-fenfible.  Vous  ne  poiivés  vous 
repréfenter  le  contentement  que  j'en  ai  eu. 
Votre  lettre  m'a  caufé,  donné,  de  la  joye, 
du  contentement,  de  la  fàtisiaâion.  Elle  a 
fait  naître  en  moi  une  vive  reconnoiHance. 
C'eft  avec  beaucoup  de  zèle  que  je  reconnois 
l'honneur  que  vous  m'avés  fait  de  m' écrire. 
Vous  me  rendes  confus  par  vos  bontés.  Votre 
complaifance  me  donne  également  &  de  lacon- 
fuiion  &  du  plaifir. 

^)  Un  homme  nous  témoigne  de  l'amitié, 
de  i'afedion,  de  la  tendreflb,  de  la  bonté. 
Il  nous  fait  beaucoup  d'honneur,  de  politelTes, 
beaucoup  d'honnêtetés.  Il  nous  donne  des 
marques,  des  preuves,  des  preuves  éclatantes, 
glorieufes  &c.  de  fà  faveur,  de  fa  bienveillance. 
Ils  nous  honore  de  fon  fouvenir,  de  fcs  bonnes 
grâces.  Ils  nous  donne  des  marques,  des  té- 
moignages favorables,  généreux,  gracieux,  de 
fon   atention,   de  fa  bonté,  de  fa  clémence. 

U 
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Il  nous  comble  de  bontés,  de  bienfaits,  de 
gloire,  d'honneur,  de  grâces.  Ses  faveurs 
font  fans  égales ,  elles  n'  ont  point  de  fenibla- 
blés  &G. 

6)  Ses  fentimens  font  lîncères,  tendres,  fa- 
vorables, généreux,  gracieux,  glorieux  pour 
moi  &c, 

7)  Nos  fentimens  envers  lui  font  récipro- 
ques, invariables,  (încères,  humbles,  refpec- 
tueuxj  fournis  &c.  On  lui  efl  entièrement 
aquis  &c. 

8)  Ses  belles  qualités  font  naître  en  moi  des 
fentimens  d' amitié,  d' admiration.  Son  mérite 
lui  atire,  lui  gagne,  lui  captive  tous  les  cœurs. 
Sa  bonté,    fa  clémence  me  fait  éfpérer  que  &c. 

9)  On  l'a^Ture  qu'on  a,  ou  qu'on  lui  porte, 
ou  qu'on  fe  fent  pour  lui,  de  l'amitié,  de  la 
confidération ,  de  l'inclination,  une  vive  pa(^ 
(ion,  un  atachement  (încère,  ou  refpedueux, 
du  dévoûment,  de  robéifTance,  du  refpe£^, 
de  la  dévotion,  de  la  vénération,  une  foumif- 
(îon  refpedueufe,  un  refpe^l  très-foumis  &c. 

10)  Nous  pouvons  aufîi  l'affurer  de  notre 
amitié,  de  nos  égards,  de  nos  fentimens,  de 
notre  fou  venir,  de  notre  zèle,  de  notre  em- 
prelTement,  de  notre  atachement,  reconnoif- 
ïànce,  refpecl,  foumifîîon,  obéiflance  par- 
faite &c. 

11)  On  l'honore,  on  le  refpeâe  véritable- 
ment; on  fait  cas  de  fon  amitié.     On  admire 
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la  noblefTe,  la  générofîré  de  fon  cœur,  ià  gran- 
deur d'ame  &c. 

12)  On  fe  loued«  Tafedion,  dePatention, 
dereftime,  de  la  bontë,  qu' il  a  pour  nous, 

13)  On  lui  demande,  fon  amitié,  fon  afec- 
tion,  fa  faveur,  fon  fouvenir,  fon  précieux 
fouvenir,  fa  précieufe  bienveillance,  l'hon- 
neur de  fes  bonnes  grâces,  fa  protedion  &c. 

14)  On  le  prie,  on  le  fuplie,  on  le  prie 
très -humblement,  on  le  fuplie  très-refpec« 
tueufement,  avec  un  très-humble  refpe^, 
avec  un  trè^-profond  refpef^,  d'avoir  la  bonté, 
de  nous  acordel:  &c.  de  vouloir  bien,  dédaigner 
nous  honorer  &c.  ou,  de  recevoir  favorable- 
ment, généreufement,  gracieufement  ôcc. 

iç)  Nous  lui  offrons  nos  fervices,  notre 
lêle,  nos  très- humbles  fervices,  tous  les  fer- 
vices  dont  il  nous  jugera  capable.  Il  n'y  a  rien 
à  quoi  je  ne  fois  difpofé.  Difpofés  de  moi^ 
Employés-moi.  Ne  m'épargnes  pas.  Hono- 
rés-moi de  vos  ordres,  {de  vos  commande"-^ 
mens)  &c. 

16)  Je  me  fatisfais.en  vous  faifant  connoitre 
que  &c.  Je  tâcherai,  je  m'éforcerai  de  &c. 
Je  ferai  mon  poflible,  mes  éforts,  j'emploirai 
toutes  mes  forces,  tous  \cs  moyens  imaginables. 
Je  mettrai  tout  en  pratique  pour  &c.  J'em- 
braflerai  toutes  les  ocafions,  de  vous  prouver^ 
faire  voir,  donner  des  marques,  donner  des 
preuves,  faire  connoitre  &c.  de  vous  cou- 
vain- 
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vaincre  par  des  effets,    réellement,   par  mon 
zêle ,  ^par  mon  emprefTement  &c. 

17)  On  reconnoit  fon  amitié,  {q.s  fentimensy 
fes  bontés  &c.  On  y  eft  feniible,  on  en  a  une 
vive  reconnoiflance,  une  parfaite  fenfîbilité. 
On  répondra  à  fes  civilités,  à  Tes  honnêtetés  &c. 
on  lui  a  beaucoup  d'obligation*  On  lui  eft:  in- 
finiment obligé.  On  lui  efl:  très -redevable. 
On  tachera  de  mériter  fa  faveur,  de  fe  rendre 
digne,  de  ne  pas  fe  rendre  indigne  de  ï^s  grâ- 
ces. On  le  prie  de  nous  donner,  procurer, 
fournir  par  Îq%  ordres  l'ocafion  de  &c.  (on  ne 
dit  pas  :  Je  me  revengerai,  $.13,4). 

18)  Dans  la  conclu fion  cP une  lettre:  Je  fuis, 
j'ai  l'honneur  d*être,  (non  pas:  de  me  dire ^^ 
je  ferai  fans  ceiïe,  je  ne  ceflerai  d'être,  je  fais 
gloire  d'être,  je  n'afpire  qu'à  l'honneur  d'ê- 
tre toute  ma  vie;  je  n'ambitionne  rien  avec 
plus  d'ardeur  que  &c.  La  gloire  que  j'ambi- 
tionne c'eft  {^d"* ofer  me  nommer^  d'être  fans 
ceffe;  il  n'y  arien  que  je  défire,  que  je  fou- 
haite  avec  plus  de  zêle,  plus  d'ardeur  &c. 
que  d' être. 

19)  Jefuis  fincèrement,  de  tout  mon  cœur, 
cordialement,  très  -  (Incèrement,  avec  ten- 
drefle,  avec  une  tendre  afedion,  avec  iîncé- 
rité,  avec  une  fîncére  amitié,  fans  referve, 
avec  beaucoup  de  confidérarion ,  avec  une 
confidération  diftinguée,  particulière,  avec 
beaucoup  d'atachement,  avec  un  atachement 

^  fin- 
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^ncère,  inviolabie,  avec  pafïïon,  plus  que 
perfonne,*  il  n'y  a  perfonne  au  monde  qui  foit 
avec  plus  de  zèle  ;  je  fuis  moins  par  devoir  & 
par  reconnoiffance  que  par  inclination;  je  fuis 
avec  un  atachement  parfait,  inviolable,  avec 
un  parfait  dévoûment^  avec  refpedl,  avec  toute 
forte  de  refped  &  de  pafîîon,  avec  beaucoup 
derefped,  (une  iîncere  dévotion,)  avec  un 
rêle  très-refpedueux,  avec  une  très -parfaite 
vénération,  avec  une  très -humble  obéïfFance, 
avec  un  très -profond  refpe£l,  avec  une  très- 
profonde  foumilîîon  (niî.  non  pas:  avec  ejiime 
$.29,3)-     La  M,c)().f. 

2o)  Da7îs  un  Billet  :  Tout  -  à  -  Vous.  En- 
tièrement à  vous.  Eflentiellement  à  Vous, 
Votre  tout  aquis  *.  A  un  frère  ou  coiifin: 
Votre  afeâioniié,  ou  très  -  afedtionné  frère, 
couiîn  &c.  A  un  ami:  Votre  très -humble 
Serviteur  &  très-fîncère,  ou  fidèle  ami.  Aux 
Inférieurs:  Votre  bien -humble,  ou  très- 
humble  ferviceur,  votre  très -humble  &  très- 
afeâionné  ferviteur;  un  Grand  Seigneur  dit: 
Votre  afedionné,  ou  très-afedionné  N.  N. 
Aux  Egaux:  très-obéilTant  ferviteur,  très- 
humble  &  obéifTant  ferviteur,  très -humble  & 
très-obéifîant  ferviteur  (x).     A  un  fupericur: 

très- 

*  A  un  Pcrc,  à  une  incrc,  4  un  Oncle,  à  une  Tante. 
V.  §.76,  5. 

(j)  Il  ert  bon  lie  fc  fcrvir  toujours  de  très-humhff 
^  trèi  '  obéijfaut ^  pour  toe  voir  qu'on  houore 

U 
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très -humble  &  très-obéifTant  ferviteur;  ^  fi 
c^eji  un  Grand  Seigneur:  très-  humble,  très- 
obéifTanc  &  très -fournis  ferviteur;  ^  fi  c"  efl 
notre  Souverain  :  très  -  humble  très  -  obéiffant  & 
très  -  fournis  (  o«  très -fidèle)  ferviteur  &  fujet 
{ou  fujet  &  ferviteur).  §.  73,  3.  $.7^,  9.  4.  f. 
£//yW.  $.109. 127.  (/) 

$.     49. 

j*.  a)  De  quelques  Précautions  particulières 
dont  on  ufe  dans  les  Lettres. 

1)  Quand  nous  écrivons  fur  un  fujet,  envi- 
fageons-le  tout  entier,  avant  que  de  former  la 
lettre,  &  traitons  tout  de  fuite  ce  qui  le  re- 
garde, pour  n'être  pas  obligé  d' y  revenir  après 
avoir  parlé  d'autre  chofe,  ou  d'aller  fe  gêner 
pour  trouver  d'autres  penfées.  La  M.  §.43. 

2)  Pour  ne  point  tomber  dans  les  redites,  il 
feroit  bon  de  garder  d^s  copies  de  tout  ce  qu'ort 
écrit  avec  une  certaine  atention;  ou  éviteroit 
par  là  de  redire  les  mêmes  chofes  à  la  même 
perfonne,     La  M.  $.48. 

3)  Quand 

la  perfonne ,  &  pour  ne  pas  paroitre  vouloir  être 
plus  qu'elle.  §.  76,  2. 
(/)  Pepliers  a  fait  un  recueil  de  plufieurs  formules 
en  ufage  dans  les  Lettres;  on  le  trouve  dans  fa 
Grammaire  page  48}}  à  la  fuite  de  fou  recueil  de 
Lettres. 
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3)  Quand  nous  ^wons  plujtenys  fiijets  à  traiter 
dans  une  même  Lettre,  commençons  parles  plus 
importans,  afînd'intéreHer  la  perfonne  à  la  lec- 
ture de  la  Lettre.    La  M,  §.44. 

4)  Sir  on  étoit  obligé  de  citer  ou  de  raporter 
quelque  chofe  dans  une  Lettre,  il  faudroit  ôter 
aux exprefîîons l'air  du  langage  (butenu,  ou  di(^ 
tinguer  ces  paroles  par  des  marques  de  citation, 
{Guillc7?iets  ^)  pour  faire  voir  que  ces  morceaux 
font  ieparés  de  la  lettre,  p.e.  J'obtiendrai  delà 
modération  de  mon  efprlty  ce  que  je  n^  al  pu  ob^ 
tenir  de  la  libéralité  de  la  fortune»  Il  faudroit 
ôter  de  la  Ubtralltê,  &  même  de  7non  efprlt,  &  dire 
j  obtiendrai  de  ma  7Jwdératlon ,  ce  que  je  t^  al  pu 
obtenir  de  la  fortune.  Au  relie  il  ne  faut  pas 
faire  des  citations  trop  fréquentes,  ni  hors  de 
propos.     F. 

5)  Il  n'eft  pas  permis  d'employer  dans  les  let- 
tres des  exprcfjions  d'une  autre  langue.  Il  faut 
même  traduite  les  partages  qu'on  voudroit  rapor- 
ter dans  une  lettre  de  litérature,  ou  les  citer  au 
bas  de  la  page.  Quelquefois  les  Ecrivains  agiflent 
contre  cette  maxime  quand  ils  croyent  trouver 
dans  la  langue  étrangère  des  expre/îîons  plus  for- 
tes, ou  plus  propres  à  enveloper  quelque  fenti* 
ment:  Mais  cela  eft  bien  rare.  ($.  13,  ï)« 

6)  Plufîeurs  ont  coutume  de  commencer  une 
nouvelle  ligne  h  chaque  changement  de  matière  ; 
cet  ufàge  eft  très -commode,  &  mérite  d'être 
fuivi.     La  M,  §.  4f . 
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§•     To. 

c.  b)  Précautions  dont  on  doit  ufer  pûrticu^ 

lièrement  dans  les  Lettres  familiè- 

res. 

1)  Il  feroit  àibuhaîter  qu'en  écrivant  même 
à  fon  meilleur  ami,  on  s'abftînc  de  faire  de 
mauvais  contes  contre  l'honneur  dts  filles  ou 
des  femmes  en  particulier,*  &  que  Ton  renon- 
çât à  ces  railleries  fanglantes  qui  flétrifTent  la 
réputation  d'un  homme  que  Ton  n'aime  pas. 
Le  tort  que  font  ces  écritures  fcandaleufes  eft 
presque  toujours  irréparable;  &  il  arrive  fou- 
vent  qu'il  en  coûte  cher  à  celui  qui  croyoitdé- 
pofer  les  fecrets  de  fon  cœur  entre  les  mains 
d'un  ami  difcret.  On  a  beau  prier  fon  ami  de 
brûler  la  lettre  après  l'avoir  lue;  plus  la  plai- 
fanterie  eft  maligne,  moins  Tami  peut  fe  ré- 
foudre à  la  brûler.  L'exil  du  célèbre  Saint 
Evrcmond  eft  un  bel  exemple  de  l'utilité  de 
cet  avis. 

2)  La  prudence  nous  dit  aufïï  de  ne  point 
écrire,  même  à  nos  meilleurs  amis,  fans  une 
extrême  néceflîté,  des  chofes  dont  ils  puiflTenc 
fe  fervir  contre  nous,  (î  nous  venions  à  perdre 
leur  amitié  par  leur  faute  ou  par  la  nôtre.  Le 
manque  de  précaution  fur  ce  danger  perdit  le 
Comte  de  Bujfy  Rabin  in. 

3)  Il  lîéroit  mal  de  placer  dans  une  Lettre 
des  juremens.     Ces  mots:  §nonDieut  dont  on 

a  fait 
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a  fait  un  proverbe  d'exclamation  eft-  un  abus 
dont  bien  des  gens  font  fcandalifés.  On  ne  die 
pas  même  :  en  vérité, 

La  M,  $.  27  28.2p.  Mauv.  Tr.gen.dujlile 


ARTICLE     VL 

REMARQUES     GENERALES     SUR 

LES     QUALITÉS     DU     STILE 

DES     LETTRES. 

$.   ÇT. 

Remarque  générale  fur  le  flile  des 
Lettres. 

1)  Le  ftile  des  Lettres  étant  une  efpèce  de 
converfation  avec  lesabfens  ($.2),  il  doit  être, 
fi  on  veut  leur  plaire,  plus  exaéJ  qu'aucun 
a^utre  ($.3).  Il  eft  de  plufîeurs  fortes,  fui- 
vanc  le  Génie  de  ceux  qui  écrivent.  Le  ftile 
des  uns  ert:  fo;/tvV,  celui  des  autres  eH:  d'tfus. 
L*un  a  un  flile  néjfligé y  l'autre  a  un  flile  afeâé. 
Tous  enfemble  devroient  éviter  l'excès,  & 
proportionner  leur  ftile  à  la  matière  qui  fait  le 
iujet  de  la  Lettre.     Gir,    Mauv, 

2)  Ceft  cette  réflexion  qui  fera  le  fujet  de 
cet  Article,  &  qui  nous  fournira  les  Remarques 
fuivantcs.     On  traitera: 

I.  Du 
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!•  Du  ftile  des  Lettres  en  général.    $.  ^2. 

2.  Des  Qualités  qu'il  doit  avoir.     §SZ» 

3.  Des  diférentes  fortes  du  ftiIeépiftoIaire.$.  Ç4. 

4.  Du  llile  concis.     §.  f  f» 

5.  Du  flile  difus.    '§.  <;6. 

6.  Des  bornes  raifonnables  du  llile.     §,  57. 

7.  Du  ftile  négligé,     §.58. 
g.  Du  (lile  afedé.  ,  $.  5'9. 

5>.  De  la  Matière  des  Lettres*     §.  6q. 
10.  De  la  Proportion  du  {\:ile  des  Lettres,  §,6lt 
j{,De  chaque  Genre  de  Lettres.     §, 62,. 
JZ.Dss  Billets.     §.  63. 

/.  Du  flile  des  Lettî-es  en  général. 

1)  he  commerce  de  Lettres  étoit  d'abord  un 
commerce  de  néceffité.  Oas'écrivoit  fîmple- 
ment  ce  que  Ton  auroit  voulu  dire  à  fon  amf, 
fi  on  eût  été  avec  lui.  Ce  n'efl:  presque  plus 
aujourdhui  qu'un  commerce  de  flaterie,  ou 
tout  au  plus  de  bienféance,  où  l'on  cherche 
à  faire  briller  fon  efprir.  Ce  que  bien  des  gens 
apellent  une  belle  Lettre  eft:  un  ouvrage  pé- 
nible, rempli  de  penfées  brillantes,  extraordi- 
naires, exprimées  d'une  manière  qui  fait  fen- 
tir  à  celui  qui  lit,  toute  la  peine  que  l'on  s' eft 
donnée  pour  lui  perfuader  que  l'on  fait  dire  les 
chofes  finement.  A  l'exception  des  lettres 
d'afaires,    les  autres  s'écrivent  fréquemment 

K  dans 
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dans  le  goût  qu'on  vient  d' expofer.  C  eft  un 
défaut.  Il, ne  faut  rien  d'afedé  dans  le  ftile 
épiftolaire;  &  les  lettres  de  compliment  même 
doivent  avoir  du  naturel,  aufîî  bien  que  les 
lettres  de  plaifir  &  de  fentiment,  quelque  fines, 
délicates,  &  brillantes  qu' en  puifTent  être  les 
penfêes.  §.43,2.  §.  30,  2.  ôcc. 

î2)  Une  Lettre  pour  être  bonne,  doit  ne 
contenir  que  ce  qu'on  diroit  à  la  perfonne 
pîême,  fi  elle  étoit  préfente;  &  cela  fans  afec- 
tation  ($.2, 2),  Toute  la  diférence  qu'il  doit 
y  avoir,  c^eft  que  dans  la  converfation  on  n'a 
pas  toujours  le  tems  de  digérer ,  ni  de  mettre 
dans  un  ordre  exad  tout  ce  qu'on  avoit  à  dire 
fur  une  madère;  au  lieu  que  dans  une  lettre 
la  Réflexion  doit  venir  au  fecours,  6c  Ton  a 
tout  le  tems  de  retrancher  ce  qui  eft  étranger 
au  fujet  dont  il  eil  queftion.  (§.2.3).  La  M. 

/ 
3)  Les  Lettres  des  hommes  les  plus  illuftres 

de  l'Antiquité  font  très -naturelles.    II  y  règne 

une  fimplicité  fort  éloignée  de  l*afe£èation  que 

Voiture  &  Balzac  ont  amenée.     Pinte  le  jeune 

cfl:  le  premier  que  je  fâche  qui  ait  abandonné 

chés  les  Latins  cette  précieufe  fimplicité  qu'on 

trouve  dans  les  lettres  de  C'tceron»     Ce  dernier 

fe  fait  eflimer  au  lieu  que  l'autre  cherche  à  fc 

faire  admirer, 

5*  T3^ 
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2.  Kemarques  fur  les  qualités  du 
fille. 

1)  L'ufage  nous  aprend  qne  le  ftiîe  qui 
s' employé  dans  un  commerce  d'efprit,  doic 
être  égal;  dénué  de  figures  élevées,-  ferré  dans 
le  raifonnement,*  naturel  dans  la  fuite  &  dans 
la  liaifon  des  matières  ;  varié  dans  la  condruc- 
tion  &  dans  l'étendue  des  périodes;  exadldans 
l'ordre;  &  fur -tout  noble  fans  enflure:  De 
plus  il  femble  que  chaque  période  doit  contenir 
une  penfée  particulière,  parcequ  un  difcours 
qui  n*e(î:  point  aidé  de  la  voix,  ou  de  la  pré- 
fence,  ne  peut  fe  foutenir  que  par  des  traits 
d'efprits  continuels:  Mais  prenons  garde  qu'ils 
ne  refiemblent  à  des  pointes.  Vamnoriere 
p.'^O'^  P»S7'S  8»  ^-  de  P.  p.  43<^.  Mairj.  t.  2. 
p.9l.A^  Agr.duL.p,^2>^. 

2)  On  veut  aujourdhui  dans  le  langage  des 
qualités  qu'il  eft  afles  difîcile  d'allier  enfemble. 
Une  grande  facilité,  &  une  grande  exaditude; 
des  paroles  harmonieufes  mais  pleines  de  ^ens-^ 
de  la  brièveté  &  de  la  clarté;  une  expreflîon 
fortllmpie,  &  en  même  tems  fort  noble;  une 
excrème  pureté,  &  une  naïveté  admirable. 
Le  difcours  doit  être  foutenu  fans  être  guindé, 
naturel  fans  être  bas;  exadi  &.  relevé  fans  être 
afe<^é,  ni  trop  fublime.  Be.%^. 

K  %  3)  -En 
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3)  En  général  ItftiU  éptftolaire  doit  être  vif, 
naturel,  net  &  concis,  Lejlile  hiftorique  doit 
être  clair,  bien  fuivi  dans  les  penfées,  &  aîfé. 
'Lq  ftile  dogjîiatique  eft  nerveux  &  mgéniQXxx, 
Celui  dts  orateurs  eft  relevé,  figuré  &  perfuafif. 
Le  ftile  poétique  eft  métaphorique,  fublime 
dans  les  expreftîons,  grand  dans  les  images,  & 
extraordinaire  dans  le  tour  &  dans  la  conftruc- 
tion.  Mauv.  Tr.  duji.p,^s%.  A,  de  P.p.  39^. 
403 .  406. 411.  Eloqu.  du  tems  p,  'J9.f. 

§.     U- 

J,  Des  dijéremesfoî'tes  duflile  ^  en  partU 
ailier  de  celui  des  Lettres, 

l)  Un  feul  fens  confidéré  à  part,  foit  \\é^ 
foit  ifolé,  fait  la  fimple  phrafe.  La  Période 
change  de  forme  &  d'ordonnance  félon  le 
nombre  de  fes  membres  &  le  degré  de  leur  liai- 
fon.  Si  dans  le  cours  d'un  difcours  il fc trouve 
fréquemment  de  ces  réunions  de  fens,  &  qu'el- 
les y  foient  exprimées  par  les  termes  deftinés 
à  remplir  cet  emploi;  cela  fait  le  Stile  lié:  li 
elles  y  font  rares  ou  ibpofées  &  non  énoncées; 
cela  fait  le  Stile  coupé.  Première  divijîon  du 
Stile  profaïque  ($.86).     Gir.  /.  4  8 . 

a)  Cette  diviiîon  en  admet  beaucoup  d'au- 
tres. Car  non  feulement  le  plus  ou  le  moins 
de  liaifons  entre  les  phrafes,  &  Tatention  à 
énoncer  ou  à  fupofer  ces  liaifons  ;  mais  encore 

le 
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le  chois  éts  expreflîons  bafles,  ou  nobles;  Ats 
termes  naturels,  ou  recherchés;  des  mots  pro- 
pres, ou  impropres;  l'emploi  litéral,  ou  figuré; 
la  netteté,  ou  la  confufion  de  l'arrangement; 
la  didion  mefnrée,  ou  négligée,-  la  hardielTe 
des  transportions,  ou  Patachement  fervile  au 
tour  vulgaire  de  la  phrafe;  font  autant  de  four- 
ces  diférentes  d'où  riaiffent  les  diverjîtês  du 
Stile,  Gir»  />.  48« 

3)  Pour  la  diférence  qui  fe  rencontre  entre 
les  Lettres  de  diférens  Auteurs,  elle  vient  de 
trois  fources. 

1.  Des  diverfes  fortes  de  Tempérament  y  de 
Goût  &  à'  Etude  dans  ceux  qui  écrivent. 

2.  De  la  diférence  des  Matières,  §.  60^61. 62. 

3.  De  cette  multitude  de  Raports  qui  fe 
trouvent  entre  les  perfonnes  qui  font  ou 
qui  reçoivent  la  Lettre. 

4)  Voici  quelques  comparaifons  qui  confir- 
ment le  premier  point.  Balzac  qui  étoit  natu- 
rellement flegmatique  plaifànte  gravement. 
Voiture  qui  avoit  l'humeur  enjouée,  traite  les 
fujets  les  plus  férieux  d'une  maiùere  toute  ba- 
dine. L' Abbé  de  Mojitreuil  V  homme  du  mondo 
le  plus  porté  àJa  joye,  trouve  le  mot  pour  rire 
dans  un  fujet  où  tout  autre  que  lui  auroit  paru 
de  mauvaife  humeur.  Arnaud  d' AndilJi  ne 
fort  point  du  ftile  grave  &  férieux  qu'il  s'eft 
rendu  propre.     Quelque  matière  qu'il  traite, 

K  3  à  quel- 
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à  quelque  perfonne  qu'il  écrive,  fa  manière  e(l 
toujours  noble  &  concertée;  bienque  ce  ne  foie 
pas  refpfit  qui  lui  manque;  car  il  en  met  tou- 
jours aflés  (w).  ^ahit  Evremond  étoit  homme 
de  Réflexion.  Beaucoup  d'ufage  du  grand 
monde  &  un  commerce  continuel  avec  des  per- 
fonnes  également  fpirituçlles  &  polies,  nvoit 
cultivé  en  lui  le  talent  de  bien  parler  &  de  bien 
écrire.  Il  faifoit  part  à  Tes  amis  avec  afles  de 
facilité  des  obfervations  qu'il  avoit  faites,  ou 
de  lui-même,  ou  à  l'ocadon  de  quelque  en- 
tretien qu'il  avoit  eu.  De  là  vient  que  Tes 
Lettres  font  toutes  pleines  de  Réflexions,  & 
que  la  plupart  font  plutôt  des  DifTertations  que 
At%  Lettres  (i;). 

X/7  ilf.  $.  13.   A  </^  P. />.  3Ç8--374.  / 
378--3S>o. 

^  5)  Ou- 

(/<)  On  en  (rouvera  des  exemples  dans  La  Afatth 
niere^  Ohferv.  fur  l'art  d'écrire  ties  Ltttres» 
p.  VII--X. 

(v)  Le  Recueil  des  Lettres  de  divers  Aufeiirs  que 
Richelct  a  publia  peut  faire  fcntir  ceffe  difcrcnce 
de  ftilc,  quand  on  confronte  fur  le  uicnie  fujet 
deux  ou  trois  Lettres  d'autant  de  difcrcns  auteurs. 
Avant  que  de  fc  dcterminer  i  préférer  la  manière 
d'un  Auteur,  oi^  doit  auparavant  examiner  fou 
jproprc  génie,  6l  le  fiiivrc  autant  qu'ileft  polïibic. 
Kemarquons  feulement  que  la  pcrfeétion  du  iUle 
foiitenu  e(l  plus  aifée  X  aqucrir  que  celle  du  Aiic 
««Joué  (§.5%2>.    La  M. 
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5)  Outre  la  difèrence  des  Matières  ^  qui  fait 
varier  le  ^Wo,  ($.61.62).  Il  faut  au(îî  le  pro- 
portionner à  la  perfonne  à  qui  on  écrit,  comme 
au/îî  au  tems  &  au  lieu  où  Ton  écrit;  ces  i?^* 
forts  font  encore  une  difèrence  de  flile, 

$•     55- 
4.  D/^  y?//^  concis. 

1)  Les  Lettres  les  plus  courtes  font  les  meil- 
leures. Bien  des  gens  craignent  qu'une  Lettre 
trop  courte  ne  pa/Te  pour  un  effet  de  leur  fté- 
rilité.  Us  fe  trompent;  elle  n'eft  courte  que 
quand  \qs  fentimens  qu'on  y  veut  exprimer 
font,  pour  ainfî  dire ,  avortés,  &  qu'ils  n'ont 
pas  l'étendue  qu*il  faut  pour  être  bien  intelli- 
gibles, p.  e.  Je  vous  remercie  de  vos  nouvelles. 
Vous  ;;;'  invités  chés  vous ,  Mr,  je  viendrai  donc 
fûrement  à  trois  heures.  Le  premier  de  ces 
exemples  efl  équivoque;  &  T autre  n'efl  pa.s 
afiés  poli.  II  faut  les  étendre  un  peu,  pour 
leur  donner  de  la  Netteté.     La  M.  $.  37. 

1)  Plus  on  lionore  la  perfonne  moins  on 
doit  être  proîixe.  Il  faut  être  bien  perfuadé 
qu'elle  a  du  tems  de  refte,  &  qu'elle  aim,e  ce 
qui  lui  vient  de  notre  part,  pour  lui  envoyer 
une  longue  lettre.  Il  y  a  dailîeurs  plus  de  di- 
iîculté  à  fe  reflerrer  dans  de  juftes  bornes  qu*à 
fe  donner  carrière,  &  tout  le  monde  fait  le  boa 
mot  du  favant  Pafcal  :  Je  n'  ai  fait  celle -ci  plus 
f  K  4  longue^ 
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longue  y  que  parceque  je  tï  ai  pas  eu  le  loifir  de 
la  faire  plus  courte.  Quatre  lignes  d'un  tour 
nouveau  &  délicat  valent  mieux  qu'une  Ha- 
rangue, oij  il  eft  dificile  qu'on  ne  dife  quel- 
quechofe  qui  convient  moins  au  fujet,  &  que 
l'on  fe  fourienne  dans  une  égalité  de  peniees  & 
d'expreîlîons.  (§.-^6,3.)     jC/7/^.  §.37. 

3)  Il  faut  cependant  avoir  foin  de  ne  pas 
donner  dans  l'obrcurité.  Ceux  qui  croyent 
qu'on  les  entendra  à  demi  mot,  &  qu'on  eft 
aufîî  rempli  qu'ils  le  font  de  ce  qu'ils  écrivent, 
ne  s'expliquent  point  affes,  6c  embarafient  ce- 
lui qui  reçoit  la  Lettre;  Us  ne  lailfent  qu'en- 
trevoir leur  penfée,  Ans  la  montrer  entière- 
ment. II  faut  fe  déveloper  dans  une  Lettre. 
§.  ^7«  P-^'  ^*  J^  vous  ai  dit  que  je  ferois  ravi 
d'aller  faire  un  tour  avec  vous,  fat  entendu 
cela  de  notre  retour  ches  nous.  Dites  :  J^  ai 
voulu  dire  que  ce  f croit  lorsque  nous  nous  en  re- 
tournerions en  notre  patrie.     La  M»p*l%»  Mod^ 

j.  Du  Stile  dijus. 

ï)  N* allons  pas  vouloir  épuifer  une  idée; 
contentons -nous  de  îa  préfènter  par  le  côté  le 
plus  convenable  &  d'une  manière  vive  fans 
enflure  &  fans  bairertc,  &  paflbns  enfuite  à  une 
autre.  $.  p,  3.  $.102,6.  §104,2. 

2)    Il 
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f^'     2)  II  y  a  des  gens  qui  s'imaginent  qu'on  ne 
;  \  les  comprendra  jamais  afTés.     lis  reprennent  au 
S  jnilieu  &  à  la  fin  d'une  Lettre  ce  qu'ils  ont  déjà 
^ -traité  au  commencement.      Ils  recommencent 
éternellement  un  fujet  &  fatiguent  à  force  de 
rebatre  toujours  la  même  chofe.    ,Ce  défaut 
produit  deux  mauvais   effets,*    Premièrement 
ces  redites  dégoûtent,  &   en    fécond  lieu  ces 
>    gens -là  font  croire  par  leur  précaution  excef^ 
f  jîve,  qu'ils  n'ont  pas  affés  bonne  opinion  de 
èTefprit  de  celui  à  qui  ils  parlent.     Cette  dé- 
fiance qu'ils  ont  de  fa  pénétration  eft:  outra-» 
geufe.     La  M.  §.  \6. 

3)  \j\\  homme  de  bon  goût  fut  confulté  par 
une  Dame  fur  une  lettre  qu'  elle  écrivoit  à  un 
de  fes  amis  à  qui  le  Roi  venoit  de  donner  une 
charge  fur  les  frontières,  La  Dame  avoit  pris 
\A^\\  de  la  peine  pour  remplir  quatre  grandes 
pages  de  toutes  les  phrafes  qui  fervent  à  mar- 
quer fa  joye  en  de  pareilles  ocafions.  Celui  à 
qui  elle  la  lifoit  lui  demanda  ce  qu'elle  vouloit 
faire  fa  voir  à  fon  ami  par  ce  long  difcours.  Je 
I'  veus,  répondit-elle,  Xyiiva^xo^^v  ({ue  perfonne 
|'>  t^  efl  plus  fenfible  que  moi  à  la  juftice  que  Sa  Ma-- 

ijejié  vient  de  lui  rendre  î  que  aette  charge  en 
^(ioignant  d' ici  ^  ne  lui  doit  point  faire  oublier 
/es  ami  Si  que  je  lui  demande  une  place  dans  fon 
fouvenir ,  (^  que  je  la  mérite  par  V  intérêt  que 
j'ai  toujours  pris  à  fa  fortune.  Eh  Madame, 
repartit  ce  galant  homme,   mandés -lui  cela; 

K  5-  votre 
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votre  lettre  vaudra  infiniment  mieux  que  tout 
ce  que  vous  lui  écrives.  Elle  le  crut,  &  dans 
la  fuite  elle  profita  de  ce  confeil  pour  Tes  autres 
Lettres.     La  M,  §.  36. 

§'     T7- 

6.  Des  bornes  raifonnables  au  ftile^ 

ou  du  ftile  mefuré. 

ï)  En  vertu  des  réflexions  que  Ton  vient 
de  faire  dans  les  deux  paragraphes  précédens; 
donnons  à  nos  lettres  uae  étendue  raifonnables 
mais  évitons  le  Galimatias  y  &  ne  foyons  pas 
trop  difus  dans  Pexpofition  de  nos  fentimens, 
fi  nous  ne  voulons  que  nos  lettres  laflent  d'a- 
bord, &  qu'elles  deviennent  infuporcables  dans 
la  fuite,  Evitons  fur  tout  le  Galimatias  dans 
nos  lettres  de  compliment  &  de  fentiment.  Il 
ne  faut  point,  pour  vouloir  faire  des  compli- 
mens  fort  civils,  entaflcr  une  foule  de  mots 
refpedueux  qui  ne  fignifient  rien,  &  qui  ren- 
dent un  difcours  embrouillé,  fouvent  même 
impertinent.  $.  30,  l.  $.  55?,  4.  F.  />.  30. 34, 
Gen.  133  — I3T- 

2)  Nq  ferrons  pas  d*un  autre  côté  notre  flile 
de  telle  forte  qu'il  puiflc  tomber  dans  Tobfcu- 
t'ité,  La  brièveté  eft  aifurément  une  (^ts  gran- 
des beautés  du  difcours,  prononcé  ou  écrit; 
mais  elle  efl:  fi  voifinc  de  l'obfcurité,  qu'il  efl 
dificile,   en  fuivant  Tune,    dç  ne  pas  tomber 

dans 
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dans  l'autre;  &  il  vaut  toujours  mieux  avoir 
égard  à  la  Netteté,  &  à  la  Clarté,  puisqu'on 
n'écrit  que  pour  être  entendu.  $.41,  li.§.  Çf  ,3. 
V.  p,  30.  34.     CatU.  b.  (ff  m.  î(f.  p.  144.  146* 

§.  a.  ^ 

7.  Du  Stile  -négh'qé. 

1)  Ceux  qui  on  dit,  que  pour  bien  écrire, 
il  faut  écrire  comme  l'on  parle,  ont  fupofé  fans 
doute  que  cette  règle  ne  regardoit  que  ceux 
qui  parlent  bien.  En  ce  cas  elle  eft  très -utile 
($.2).  On  ne  fauroit  cependant  difconvenir 
qu'il  n'y  ait  bien  des  gens  doFU  la  converfation 
eft  très -agréable  &  qui  néanmoins  n'ont  pas 
le  même  charme  fur  le  papier.     La  M.  §»  6, 

2)  Ce  défaut  vient  de  l'un  de  ces  deux  ex- 
cès; ou  de  l'extrême  Négliger/ce  y  dont  il  eft 
ici  queftion  (§.29)  ou  de  ce  qu'ils  afeclent  de 
dire  mieux  qu'ils  ne  peuvent.  Voyès  le  §.fui'* 
vaut ,  6c  §.  30.  $.  47, 1.     La  M, 

3)  Je  ne  fais  lequel  de  ce  deux  excès  eft  le 
plus  à  blâmer:  mais  je  fuis  perfuade  qu'un  hom- 
me bien  élevé  doit  toujours  écrire  poliment. 
Dans  une  converfation  on  traite  familièrement 
fon  ami.  L' ufage  veut  qu'  on  pardonne,  qu'  on 
oublie  même  beaucoup  de  bagatelles  qui  écha- 
penc  à  un  ami  qui  nous  parle.  Mais  ce  qui  eft 
ataché  au  papier  par  l'écriture  revient  plufieurs 

fois 


Sph  devant  les  yeux.  II  arrive  fouvent  que 
jcela  peut  pafTer  entre  les  mains  d'un  Juge  qui 
nous  efè  moins  favorable;  quand  même  la  per- 
fonne  avec  laquelle  nous  avons  cru  badiner, 
ne  s'en  formalileroit  pas. 

4)  C  efl  un  défaut  &  une  grande  impolitefle 
que  de  marquer  du  mépris  à  quelqu'un;  & 
c'eft  lui  témoigner  qu'on  n'en  fait  guères  de 
cas  que  de  lui  écrire  avec  trop  de  négligence. 
On  court  risque  de  choquer  le  monde,  même 
ï^%  amis,  en  les  traitant  trop  familièrement. 
Il  y  a  encore  un  autre  inconvénient  à  craindre; 
c'eft  qu'on  fe  fait  infenfiblement  une  mauvaife 
habitude;  ôciorsqu'enfuite  on  a  bcfoin d'écrire 
d'une  façon  plus  régulière,  on  eft  dépaifé  & 
r on  ne  iàit  plus  où  s' y  prendre.  $.  29, 2. 
Z-tf  /J-f.  5. 6 -  -  9.    Moà,  p.  49.  «.75. 

8,  Du  Stile  ûjeBe. 

î)  Il  fe  trouve  (has  gens  qui  fe  pcrfuadenc 
que  leurs  Lettres  feront  montrées  h  toute  la 
terre,  &  qui  voudroient  y  pouvoir  mettre  tou- 
tes les  finelfcs  de  T  Art.  Ils  fc  piquent  d'écrire 
mieux  que  les  autres,  &  donnent  par- là  dans 
un  ftile  afeâé,  guindé  &  précieux  (§.30.37), 
trop  éloigné  de  ce  naturel,  qui  plait  dans  les 
lettres,  qui  touche  Ô:  qui  perfuade.  La  M. 
$.   10. 

,  ^)  Il 
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2)  II  y  a  dailleurs  moins  de  peine  à  écrire 
d'un  grand  ftile,  qu'à  fuivre  la  douce  médio- 
crité que  Ton  nous  recommende  pour  les  Let- 
tres. L'efprittend  toujours  à  s'élever,  &  il 
nous  eft  plus  facile  de  lui  laifîer  prendre  TefTor 
par  de  grandes  exprefîions,  que  de  le  retenir 
dans  r agréable  fimplicité  que  demande  le  ftile 
épiftolaire.  $.  ^  4,  not.  (z;) .  £^ /^.  $.  1 3 .  F./^.  Ç  6. 
A.  rie  P.p. ^^S' 3^7- 

3)  Au  lieu  d'une  abondance  de  paroles  & 
de  phrafes  difufes,  on  met  fuccindement  plus 
dé  penfées  aujourdhui  qu'on  n'en  mettoit  au- 
trefois. On  épuifoit  une  Idée  avant  que  de  la 
quiter,  &  on  la  tournoit  en  cent  façons:  Au- 
jourdhui on  fe  contente  de  la  préfenter  par  le 
côté  le  plus  convenable,  &  l'on  pafle  erifuite 
à  une  autre.  $.  ^^,  I.  §.  102,  6,  La  M.  §.  4^. 
Agy,  du  L.  p.  ^66. 

4)  Il  faut  au/îî  dans  ]es  Lettres  refpedueufeî 
donner  des  bornes  aux  foumi/îions  qu'on  y  fait, 
&  n'aller  ni  jusqu'aux  flateries  exce/fives,  ni 
jusqu'à  une  complaifance  fervile.  p.  e.  Je  me 
jette  à  vos  pies  pour  vous  prier  très  -  hufnblement 
de  m*  acorder  très  -gracieufement  la  très  -  fourni  fe 
fuplication  que  je  vous  prè fente  avec  un  très-pro» 
fondrefpeéi.  $.30,  i.  $. ^ 7,  i.  F./>.3i.  Gen. 
p.  13s     Caill.  b.  ^  m.ufp.i'^'^. 

5)  Evitons  aufîî  l'extrémité  opofée  :  Ne  trai* 
tons  jamais  trop  familièrement  les  perfgnnesqui 

font 
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Tont  au  deflus  de  nous,   ni  même  nos   amis. 


j).  De  Matière  des  Lettres. 

1)  II  n'y  a  point  de  Sciences,  point  (ÏAfal" 
fesy  point  de  Senti fnens  qui  ne  puiiïent  fournir 
la  matière  d'une  Lettre.  Il  n'eft  pas  queftion 
ici  de  celles  qui  font  purement  dogmatiques, 
comme  celles  de  Descartes  ;  ni  de  ces  Traités 
écrits  en  forme  de  Lettres,  comme  celles  de 
Setiequey  celle  de  Bellegarde  &c.  &  moins  en- 
core de  ces  Rapfodies,  telles  que  font  les  Let- 
tres hiftoriques  &  galantes  de  Me,  du  Noyer  &c. 
On  ne  parle  dans  ce  Livre -ci  que  de  celles 
qu'on  écrit  par  la  feule  néceffitè  de  fe  commu- 
niquer à  une  perfonne  abfente,  avec  laquelle 
on  a  Ats  liaifons  de  Bienféance,  ou  d'Amitié, 
ou  d' Afaires,  ou  de  Plaifîr.     La  M.  §.  14, 

2)  Ceft  cette  nécelÏÏté  qui  forme  la  corre- 
fpondence,  laquelle  fe  fait  par  cinq  fortes  de 
lettres:  Les  Lettres  de  compliment,  de  fenti- 
ment,  d*afaires,  de  plaifir,  &  les  Billets, 
$.6a.  ^3,  Voy'is  U  troifiètite  Chapitre,  $.  8l* 
83.  ^c. 


$.  61. 


Proportion  du fiile  épîjiolaire.  §,6i.    15^9 
§.     61. 

10.  De  la  Proportion  &'  de  la  convenance 
■  du  ftile  des  Lettres. 

1)  Il  faut  confulter  le  goût  de  celui  à  qui 
on  fait  compliment,  &  c'eft  une  grande  habi- 
lité que  de  s'y  conformer  awtant  que  cela  fe 
peut. 

2)  Ceux  à  qui  nous  écrivons  font  ou  nos 
Egaux  ou  nos  Inférieurs,  ou  nos  Supérieurs. 
A  l'égard  des  Inférieurs  il  vaut  mieux  les  ho- 
norer un  peu  trop,  que  trop  peu.  La  civilité 
gagne  \qs  cœurs,  &  ne  fauroit  produire  un 
mauvais  effet.  Il  y  a  bien  des  degrés  de  fupé- 
riorité  &  d'infériorité,  ce  qui  joint  aux  divers 
genres  de  matières  produit  une  grande  variété 
dans  le  ftile  dont  on  doit  fe  fervir  félon  les 
ocafions:  Vcrfihtis  exponi  tragicis  res  comicd 
non  vult ,   dit  Horace, 

3)  Le  bon  fens  tout  fèul  nous  enfeigne  que 
Ton  confole  une  Veuve  affligée  fur  un  torî  fore 
diférent  de  celui  qu'on  prend  pour /^//V/V^;' une 
nouvelle  mariée,  ou  un  homme  placé  depuis 
peu.     On  fe  fouvient  de  la  plaifanterie  qui  fut 

^  faite  fur  une  lettre  ridicule  qu'on  écrivoit  à 
une  perfonne  pour  la  confoler  :  un  railleur  die 
que  c'étoit  une  véritable  Lettre  de  confolation, 
parcequ'elle  faifoit  rire.  \JnQ  Epitre  dedica^ 
toire  eft  diférente  d'une  lettre  qui  acompagne 
un préfent  Q^  QXi  feroit  à  un  ami^  &  de  celle 

qu^on 
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qu'on  écrit  fur  le  même  fu jet  à  tme  Dame  dans 
le  llile  galant.  On  écrit  à  un  grand  Seigneur 
dans  un  flile  diférent  de  celui  dont  on  fe  fert 
€n  écrivant  à  Ton  ami,  ou  ?  fa  maitrefTe.J.  27,  3. 
4)  On  fe  ferc  du  flile  foutenu  pour  \qs  per- 
fonnes  que  Ton  refpede;  du  flile  aifé,  du  ba- 
din, du  railleur  même  pour  fon  ami;  du  flile 
galant,  du  pafîîonné  pour  les  Dames.  $.  27,  3. 
J.JOO,  2.  $.  1^6,  not.(^/^).  ^.  IÇ7.  Ou 
tïe.  badine  point  avec  les  perfonnes  d'un 
rang  plus  élevé.  Si  quelquefois  un  grand 
Seigneur  trouve  bon  qu'on  lui  écrive  fans  tant 
d'îTparat&  de  ménagemens,  il  efl  permis  d*u- 
fer  de  la  privnuté  qu'il  donne;  mais  il  y  a  de 
r impudence  à  en  abufer;  il  efl  bon  de  faire 
connoitre  en  tems  &  lieu  qu'on  eft  toujours 
prêt  de  rentrer  d^ns  \cs  bornes  {^termes^  du 
refpecl.   5. 27.  $.58,3.4.    Be.  3  66. 400.    71 1, 

340.  A^f  P./».  374./378» 
La  M.  $.38.  35^.40. 

^  $.     62. 
//.  "De  la  variété  au  flile  fui-oant  chaque 
genre  de  Lettres. 

l)  Il  faut  varier  le  flile  fuivant  le  fujet 
qu'on  traite  ($.61  );  &  avoir  égard  h  la  ma- 
nière dont  on  compofe  chaque  genre  de  lettres 
(5.60).  C'eil  ce  qu'on  fera  voir  au  Chapitre 
troifième.     En  voici  un  Extrait. 

2)  Les 


(Genres  de  Lettres.     §.6Ï,  \6l 

2)  Les  lettres  de  Compliment  font  courtes, 
polies  &  obligeantes;  on  n'y  employé  que  "des 
aiïurances  générales  d'amitié,  de  reipedi,  ou 
de  quelque  autre  fentiment;  on  n'y  parle  point  ' 
d'afaires,  &  on  ne  les  charge  point  de  nouvel- 
les ou  de  relations.  §.  87» 

3)  Les  lettres  de  fentiment  &  d^  afaires  en- 
trent plus  dans  le  détail,  &  renferment  desper- 
iuafîons  plus  particulières;  elles  font  plus  fé- 
rieufes  &  plus  relevées;  mais  on  évite  de  don- 
ner dans  un  flile  trop  fublime;  excepté  que 
pour  les  Epîtres  dédicatoires  &  pour  \(^s  Por-  ' 
traits  on  ie  fert  d'un  ftile  plus  foutenu,  que 
dans  les  autres  lettres.  §.  102,  §.  121.  $.  140.       ' 

4)  Les  lettres  familières  f  6c  de  pîûijir  s^écri-- 
vent  fans  beaucoup  de  façons;  le  ftile  en  eft 
tendre,  touchant,  coupé,  mais  bien  châtié; 
on  ne  s'y  permet  point  de  négligences,  ni  die 
libertés  trop  familières;  on  Tacompagne  de  vi- 
vacité, 6c  on  tâche  de  le  rendre  agréable  par 
une  variété  bien  ménagée;  fur  tout  dans  leslet- 

jpres  de  nouvelles.  $.147.  $.15^. 

12.  Des  Billets. 

l)  Les  incommodités  du  Cérémonial,  ont 

mis  en  ufage  un  efpèce  de  Lettres  où  l'on  n'en 

L  ob" 
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obferve  presque  point  &  que  nous  appelons 
Billets.  §, 82. 84. 8T.  Ca/ff.  b,  ^  m. uf.  p.\^ 3. 

2)  Dans  les  Lettres  écrites  en  Billet  on  mec 
la  date  au  haut  de  la  Lettre.  On  commence 
enfuite  le  difcours  à  deux  doigts  au  deflbus,  & 
on  met  le  Vocatif,  Monfieur  ^  dans  la  première 
ligne.  On  finit  le  Billet  par  quelqu'une  de  ces 
phrafes:  Je  fuis ^  Motifieur,  tout  à  vous:  Je 
fuis  y  Air  y  entièrement  à  vous:  Je  fuis,  Mr, 
effentieffement  à  vous.  Les  dernières  font  les 
plus  obligeantes. 

3)  Les  exprefîîons  de  compliment  dans  un 
Billet  ne  tirent  point  à  conféquence  (§.84^3)-' 
mais  les  Dames  ne  finiflent  point  par  celles  que 
je  viens  de  dire,  elles  lignent  fimplement  leur 
nom  à  l'égard  des  égaux.  Le  Vocatif  de  la 
dernière  ligne  eft  efTentiellement  néceflaire: 
mais  pour  les  inférieurs  on  Tomet,  fi  Ton 
veut:  encore  eft-il  mieux  de  le  mettre.  Si 
pourtant  la  diftance  étoit  trop  grande  entre  ce- 
lui qui  écrit,  &  celui  pour  qui  eft  le  Billet,  on 
ne  mettroit,  Monfieury  ni  au  commencement, 
ni  à  la  fin. 

4)  On  n'écrit  en  Billet  ni  aux  Dames,  ni 
aux  Supérieurs,  parcequ'il  n'a  été  inventé  que 
pour  éviter  la  Cérémonie,  &  les  jaloufîes  que 
caufe  l'opinion  de  la  prééminence;  ce  qui  ne 

peut 
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peut  être  qu'entre  des  égaux;  ou  pour  débar- 
rafler  un  Supérieur  de  la  crainte  qu'il  auroit  de 
s'avilir  en  faifànt  trop  d'honneur  à  un  infé- 
rieur, &  de  le  chagriner,  en  ne  lui  en  faifanc 
pas  ailés. 

5)  C'eft  une  précaution  inutile  de  mettre 
au  haut  d'une  Lettre  ou  d'un  Billet  ces  deux 
lettres  :  S.  T.  qui  fîgnifîent  Salvo  Titulo ,  c'  efl- 
à -dire,  Sauf  le  titre  y  comme  font  quelques 
Etrangers  lorsqu'ils  ne  favent  pas  bien  toutes 
les  qualités  de  la  perfonne. 

La  M.  $.  143  -- 147.   Vau,  r,  l.  p. 3^. 


^.:^-*%,^ 
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CHAPITRE    IL 

DU       CÉRÉMONIAL 


ARTICLE    L 
DU  CEREMONIAL  EN  GENERAL. 

$.     64. 

/.  Ce  que  c'eft  que  le  CérémoniaL 

j\  pj^ous  entendons  par  le  Cérémonial,  de 
certains  ufages  qui  fe  font  introduits, 
&  qui  marquent  le  plus  ou  moins  derefpedque 
l'on  a  pour  la  perfonne  avec  laquelle  on  eft  en 
commerce  de  lettres.  Qn  en  ufe  en  françois 
à  peu  près  comme  en  allemand,  aux  Titres  près. 
On  l'aprend  en  partie  par  Tufage,  en  partie  par 
quelques  Traités  qu'on  a  fait  à  ce  fujet.  La  M, 

$•  SI- 

a)  Cette  matière  n'eft  pas  aifée  ii  traiter,  & 
il  feroit  impofîîble  d'en  donner  des  règles  in- 
variables. Il  n'  y  a  que  les  Cours  des  Princes 
fouverains  qui  ont  un  Cérémonial  fixe,  duquel 
elles  ne  s'écartent  jamais,  jusques-là  même 
qu'elles  s'abftiennent  fouvenc  d'écrire,  lors- 
que 
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que  ce  Cérémonial  efl  ignoré  à  l'égard  de  la 
Puiiïhnce  qu'elles  ne  /à vent  comment  trai- 
ter ('îi^).  On  n'a  pas  defTein  de  s'étendre  fur 
cette  partie  du  Cérémonial;  il  s'agit  ici  de  ce- 
lui qui  regarde  les  Particuliers. 

3)  Entre  tous  les  Particuliers  le  Cérémonial 
chansfe  félon  les  diferens  raports  de  fupériorité 
&  d'infériorité  qu'il  y  a  entre  ceux  qui  écri- 
vent, ou  qui  reçoivent  la  lettre,  ou  même  fé- 
lon les  païs  qui  ont  des  ufiges  diferens,  &  aus- 
quels  le  meilleur  efl  de  fe  conformer.  Tel  eft 
Monfeigneur  pour  un  homme,  qui  n'efl  que 
Monfieur ^oxrc  Mw  zvxi^.  Généralement  par- 
lant, un  fupérieur,  ou  un  égal  fe  contente 
^ '^y^^^v  Monfietir  celui  à  qui  les  inférieurs  don- 
nent un  titre  plus  relevé.     La  M,  $.  58. 

$.  tfS- 

(tp)  Deux  Princes  qui  ne  font  pas  fbuverains,  ou 
même  qui  le  font,  s*apel!ent  entre  eux  Monfetir 
tout  (îinplcnient.  Les  Ducs  de  J'  Empire  don- 
nent le  Monfcigneur  aux  Elcéïeurs.  \}\\  Prince 
écrivant  au  Roi  de  France  fuivra,  s'il  eft  fouve- 
rain,  l'ufage  qui  eft  clé ja  e'tabli^  &  mettra  au  haut 
de  fa  lettre  Sire ,  ou  Monfiïgmiiv ,  ou  Monjieur, 
Les  Rois  &  les  Reines  écrivant  à  un  autre  Roi  di- 
fcnf  Moujteur.  Les  Rois  y  ajoutent  quelque  de- 
gré de  parenté,  comme  de  Frercj  de  Beaufrere^ 
de  Coujin  &c.     La  M.   §.  57.  SS* 

On  peut  s'inftruire  de  ce  Cérémonial  dans  uni 
excellent  livre  qu'  a  publié  à  Gottingue  Monfieur 
Sneedorff  aétuelleraent  Profeffeur  à  Sorœ.  Ce 
livre  a  pour  titre:  Effai  d'un  Traité  du  fiik  des 
Cours  &c,  1751.  g. 

|/iv  L  3 


j66       §*^^'    Dîvljton  du  Cérèmoniah 

2.  Divifton  du  Cérémonial  ' 

1)  Après  avoir  établi  cette  maxime  fonda- 
mentale, favoir  que  le  Cérémonial  varie  feion 
les  diférens  raports  qu'il  y  a  entre  ceux  qui 
s'écrivent,  nous  entrerons  dans  un  plus  grand 
détail  de  Tes  parties.  Puisqu'il  n'eft  établi  que 
comme  une  marque  de  refpedl  des  inférieurs 
pour  les  fupérieurs,  ou  de  faveur  des  fupérieurs 
envers  ceux  qu'ils  veulent  honorer;  il  femble 
que  l'on  foit  convenu  de  certains  fignes  qu'on 
pourroit  reconnoitre  comme  des  témoignages 
de  ce  refpe(fl  des  uns,  ou  de  cette  faveur  des 
autres.  Ces  fîgnes  font  la  Forme  intérieurey  (^ 
la  Forme  extérieure  de  la  Lettre. 

2)  La  Forme  imerienre  de  la  lettre  com- 
prend les  tûres  C^  les  qualités  que  Ton  donne 
à  la  perfonne  à  qui  il  eft:  jude  de  les  donner; 
les  Phrafes  plus  ou  moins  obligeantes  dont  on  fe 
fert;  la  manière  plus  ou  moins  refpe£tueufe 
dont  le  co47wiencement  &  le  corps  de  la  lettre  font 
difpofés;  les  termes  plus  ou  moins  humbles  dont 
on  fe  fert  pour  la  foufcription, 

3)  La  Forme  extérieure  de  la  Lettre  regarde 
\2  ferme  ou  grandeur  du  papier-^  les  JntervaleSf 
ou  ces  efpaces  de  blanc  qu'il  faut  laiflbr  entre 
le  Vocatif  qui  eft  au  haut  de  la  Lettre  &  la  pre* 
xnière  ligne,  comme  au/îî  entre  la  dernière,  le 
même  Vocatif,  U  la  fufcription;  la  manière  de 

plier 
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/>//>/•  la  Lettre  ;  le  lieu  où  Ton  datej  le  chois 
&  Taplication  du  Cachets  enfin  la  rufcription 
oxiVAdreffe.  La  M.  §.^g--6i.  Kp.il.f. 


ARTICLE    IL 

DE  LA  FORME  INTERIEURE  DE 
LA  LETTRE. 

§.     66. 
I.  Des  Titres  ^  Qualités. 

l)  On  fe  fert  de  diférens  Titres  à  propor- 
tion àç.%  dignités  donc  les  perfonnes  font  revê- 
tues, p.  e. 

Aux  Ecclefiaftiqucs.  Au  Pape  :  Saint  Père^ 
ou  Tres-faint  Père;  &  au  lieu  de  Vous,  Votre 
Sainteté  y  ou  Votre  Béatitude,  A  un  Cardinal 
Prince:  Monfeigneur;  Votre  Alt ejfe  Eminentif- 
Jîme,  A  un  Cardinal:  Monfeigneur;  Votre 
Eminence.  A  un  Archevêque,  ou  à  un  Evê- 
que:  Moîifeigneur  i  Votre  Grandeur,  A  un 
Abbé ,  ou  Prieur,  ou  Doyen ,  ou  Prêtre  :  Mojt' 
fieuri  Vous,  A  un  Religieux  :  Mon  Père  y  ou 
bien.  Mon  Révérend  Père  y  ou,  Mon  très -Ré- 
vérend Perei  Vous  y  ou  Votre  Révérence,  A 
une  Religieufe  :  Ala  Révérende  Mère  ,•  Vous,  ou 
Votre  Révérence.  Ce  mot  de  Révérence  efï 
beaucoup  moins  ufité  que  Vous,  &  ne  fe  dit 
guères  qu'aux  Religieux,  ou  aux  Religieufes 
F  L  4  qui 
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qui  ont  quelque  dignité  dans  leur  Monaftère. 
A  une  Princefle  Abefle:  Madame  i  Votre  AU 
tejje  Révé^emiiffime, 

2)  Aux  Perjofuies  fécidihes.  A  l'Empereur 
&  à  r Impératrice,  on  dit  nu  Vocatif-  Sacrée 
MûjeJIéi  &  au  lieu  de  Fous ,  Votre  Majejlé  I??i~ 
périale.  Aux  Rois;  Sire^  Votre  Majejiè,  Aux 
Fils  de  Roi:    Monfeigneur '^   Votre  Alt  ejfe  Royale. 

3)  A  unEIedeur:  Monfeigîieur i  Votre  AU 
tejfe Eleâorale  i  Entre  eux  ils  le  donnent  le  titre 
de  Votre  DilcB'ton.  A  un  Prince  fouverain, 
ou  Prince  régnant:  Monfeignetir-^  Votre  Alt  ejfe 
S'^rènîJJime.  A  un  Prince:  Monfcigncur-y  Vo- 
tre AlteJ/e, 

4)  A  un  Comte  de  l'Empire:  Monfàgueur -, 
Votre  Excellence  IlIftJirrJJime,  A  un  Général, 
à  un  AmbaHadeur,  à  un  Miniftre;  Monfeiguettr  i 
Votre  Grandeur  y  ou  Votre  Excellence,  Aux 
Minières  du  fécond  rang,  &  à  toute  autre  per- 
fonne  de  diftinclion  &  de  qualité  qui  pofTède 
quelque  grande  charge:  Mojjfieuri  Votre  Ex* 
celle ncs]    ou  Monfeigneur  i   Vous, 

5)  A  un  Père:  Mosi  très  ^  cher  (^  très 'honoré 
Père,  A  un  Oncle:  Monfieur ^  mon  très ' cher 
(^  très 'honoré  Oncle.  A  un  Coufin;  Monfieur^ 
éfon  très  -  cher  Coujtn.     Mod.  p.  I  op.  not.  1 3  7. 

6)  Pour  les  Dames.  Aux  Reines:  Madame i 
Votre  Ma jejîé.  Aux  Filles  de  Roi:  Madame  h 
Votre  Altejfe  Royale.  A  une  Eledrice  :  Madame  j 
Votre  Altejfe  Eleélorale.     A  une  Princdfe  fou ve- 

raine^ 
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raine ,  ou  Princefle  régnante  :  Madame  ;  Votre 
Alteffe  SéreniJJlme,  A  unePrincefle:  Madame  î 
Votre  Aiteffe,  A  une  ComceOe  de  l'Empire: 
Madame'^  Votre  Excellence ^  ou  Votre  Excel" 
lence  iUuftriffime. 

7)  Les  perfoniies  du  Sexe  qui  ne  font  pas 
mariées  s'apellent  toutes  Mademoifelle.  Mais  les 
filles  du  Roi  s'apelIentiW/z^^'w^  dès  le  berceau.* 

On  donne  pourtant  auiîî  le  Titre  à^  Madame 
aux  Filles  à.^s  autres  Princes  &  Seigneurs  Sou- 
verains (^). 

8)  Les  femmes  d'un  rang  au  defTous  ^^^ 
^i<gv\\x.€%  ou  ^^s  emplois  confîdérables  fe  con- 
tenten:  en  France  du  titre  de  Mademoifelle^  qui 
cependant  ne  fe  devroit  donner  qu'  aux  filles  (j);), 

9)  En  Allemagne  les  iîlies  de  qualité  s'apel- 
lent Freules,  de  l'allemand  gcdulciu  (z  ). 

L  S  10)  A 

*   II  fauf  être  fille  de  Roi 

Pour  être  Madame  &  Piicelle.      Bujjy. 

(x;  On  donne  auflTi  en  Allemagne  le  titre  de  Ma» 
dame  aux  ComtefTcs  de  l'Etnpire,  bienqu*  elles 
ne  foient  pas  mariées,  -<&  même  dès  le  berceau. 

(y)  En  Allemagne  cette  mode  difcre  beaucoup;  il 
n'y  a  presque  point  de  femme  mariée j^iui  peu  à 
fon  aife,  qui  ne  fe  fafle  apelcr  Madame.  On 
apelle  aufli  les  femmes  de  bafife  condition.  Ma* 
dame^  en  y  ajoutant  le  nom  de  fon  mari,  p.  e. 
Madame  Nicolas, 

(2)  On  écrit  tout  court:  MaFreuIe,  (mais  non  pas: 
Ma  Frêle).  Cependant  ce  titre  ne  fe  met  pas 
fur  l'adrefTe;  on  ne  dit  pa5:  ^  ma  Freule  ^  oa 
dit  :  /^  MademoifeUe  &c, 


^yo         §,  6y,     Phrafes  obligeantes, 

10)  A  une  Mère:  Ma  très -chère  (^  très» 
honorée  Mère.  A  une  Tante:  Madame  y  ma 
très -chère  (^  très -honorée  Tante.  A  une  Cou- 
fine:  MadeinoifeÛe  y  ma  très -chère  Coufinem 
Mod.p.  109.  «0/.  137. 

11)  Dans  les  Cours  d'Allemagne  le  Titre 
d' Excellence  eft  fort  commun  ;  il  faut  fe  con- 
former à  la  coutume.  Il  faut  remarquer  que 
de  Mtniftre  à  Mhiijire  le  titre  d^  Excellence  ne 
s'omet  presque  jamais. 

12)  En  Allemagne  on  donne  le  Titre  de 
Votre  Magnificence  aux  Redeurs  ou  Prore(^eur$ 
des  Univerfirés. 

La  M.  $.52 --70. 

$.     67. 
2.  Des  Phrafes  obligeantes. 

1)  Ceux  qui  ont  une  exaâe  connoiffance  de 
la  Langue  &  des  ufages  de  la  Cour,  fa  vent  af- 
iés  quelles  font  \qs  manières  de  s'exprimer  les 
plus  obligeantes. 

2)  Il  y  auroit  un  grand  nombre  d'obferva- 
tions  à  faire  fur  le  chois  ûqs  phrafes  qu'il  faut 
préférer.  Elles  regardent  encore  plus  TArc 
de  parler  que  TArt  d'écrire;  &  on  les  aprend 
par  Tufage  du  beau  monde  &  par  la  le<flure. 
On  a  auHî  mis  au  $.  48.  divers  degrés  de  phra- 
fes obligeantes  pour    le   commencement,    le 

corps 
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corps ,  &  la  fin  de  la  lettre  :  Ces  degrés  y  font 
placés  en  augmentant. 

La  M.  §,'71.  72.     Voyés  les  Auteurs  cités 
au  $.44,  not.  (/). 

5.  Du  Commencement  de  la  Lettre. 

l)  Plufîeurs  commencent  leurs  lettres  par 
ces  paroles:  J* aï  bien  reçu  la  votre  du  12.  du 
courant;  ou:  Tai  reçu  V honneur  de  la  vôtre i 
ou  :  Votre  lettre  n^  a  bien  été  rendue  ,•  ou  :  Cp//?- 
ci  efl  pour  vous  ajfurer  ;  ou  ;  Je  vous  écris  la 
préfetîte  pour.  &c.  {tz).  En  général  ces  ma- 
nières de  commencer  la  lettre  ne  font  ufitées 
que  parmi  les  Marchands,  &  ne  font  pas  dignes 
d'une  perfonne  qui  écrie  poliment.  A  quoi 
bon  dire  qu'on  a  reçu  la  lettre  de  quelqu'un 
quand  on  lui  fait  réponfe?  11  faut  varier,  & 
ne  pas  s' atacher  à  un  formulaire»     Il  ne  s' agit 

pas 

Ç^tz)  La  Vôtre ^  h  préfente  &  celle-ci  font  de  piauvaî- 
fcs  expreffions  pour  dire  votre  lettre^  X  moins 
que  ce  dernier  mot  n'  ait  pre'cédé.  Voici  p.  e» 
un  ridicule  commencement  de  lettre  : 

y^ai  reçu  V  agréable  vôtre  avec  l'inclufe  que 
je  ne  manquerai  yas  de  faire  rendre  à  fork 
adrejfe;  ^  la  préfente  vous  informera  de  l'état 
de  ma  fanté^  laquelle  efl  bonne  Dieu  mercif 
priant  Dieu  qu'ainfi  foit  de  vous,  &c.  Caill. 
b.  &  m.  u£  p.  159. 
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pas  d*un  commencement  recherché,  il  faut 
feulement  qu'il  foit  naturel,  &  qu*il  n'ait  rien 
de  plat  ni  de  trivial. 

On  peut  faire  entendre  dans  la  première  pé- 
riode, par  d'autres  tours,  qu'on  a  requ  la 
lettre,  p.  e.  Je  vous  remercie  de  V  obligeante 
lettre  que  vous  m^  avés  fait  V  honneur  de  ni  é" 
crire  ^c,  C^ eft  avec  bien  du  dcplaijîr  que  fa^ 
frens  par  la  lettre  dont  vous  m^  aves  honoré  y  la 
maladie  dont  Mr.  votre  frère  vient  d*  être  ata^ 
que  d'c.  LaM.  §,y^,  Mauv.  Tr, duft,p, 26o» 
CailL  b,Ç^  m.ufp,\<i6-lS9* 

2)  On  ne  commence  pas  non  plus  par  ces 
phrafes  triviales:  Je  prens  la  plume  pour  vous 
cffurer  (^c.  Je  mets  la  plume  à  la  mainy  ou,  la 
main  à  la  plume  pour  vous  marquer  ^c»  Je  vous 
icris  CCS  lignes  pour  (^c.  Ces  lignes  font  pour 
vous  ajfurer  (^c,  &  quelques  autres  de  la  même 
force.  Il  ne  faut  pas  non  plus  commencer  tou- 
tes les  lettres  qu'on  écrit  par  Comme  y  ou  par 
un  Participe  a&if  C'efl  une  faute  de  ftile. 
§.  3Ç>  2.  3.  8.  Roux,  CailL  b.J^  m.  uf  p. 
J32.   133. 

3)  Il  y  a  de  l'impolitcfTe  à  être  d[(m  en  gé« 
lierai,  puisqu'on  femble  douter  de  Tintelligence 
de  celui  à  qui  on  écrit;  encore  moins  faut- il 
l'être  dans  Texorde.  (Ç.  ^6).  Il  n'y  a  pas 
moins  d'imprudence  h  répéter  à  celui  qui  nous 
écrit  les  propres  termes  de  fa  Lettre  :     Ce  font 
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des  répétitions  bien  ennuyeufes,      Mattv,   7>. 
:  du  ftile  p*2')9.     Mod.  /».  1 5  9.  lettr,  mal  conftr^ 

4)  On  tâche  de  commencer  la  lettre  d'une 
manière  ingénieufe;  mais  fans  fe  gêner:  Car  fî 
la  penfée  ingénieufe  ne  vient  pas  à  propos,  il 
vaut  mieux  entrer  dabord  en  matière  ($43^  2), 
V.  p.  17. 

5)  Quelques  uns  mettent  le  titre  au  Voca- 
tif au  commencement  de  la  lettre:  p.  e.  Mon-- 
peur  le  ConfeiUer  ,•  Mr,  le  Capitaine.  C  eft  une 
civilité  en  allemand ,  mais  c'efl:  une  grofîîéreté 
en  notre  langue.  On  fe  contente  de  dire  Mon" 
fieur  y  ou  Mo?îfeigneur ,  félon  le  rang  de  la  per- 
fonne  à  qui  on  s'adrefTe.  En  général  il  ne  fauc 
point  nommer  par  le  Titre  la  perfonne  à  qui 
on  écritj  c'ert:  une  faute  contre  le  refped. 
Un  certain  Agent  écrivant  à  un  homme  de 
grande  qualité,  lui  mettoit  au  haut  de  fa  lettre; 
Monfieur  le  Co?nte  de  N,  C  ei\  une  extrava- 
gance (aa).     La  M,  §,^i.'jt[, 

6)  Il 

(  flû  )  C  cft  une  împolitefTe ,  même  dans  la  coiiverfa- 
cion  de  nominer  une  perfonne  par  fou  caradèn^ 
ou  par  fon  7tom.  On  ne  dit  pas:  Oui  Monfieur 
le  Conjei/Ier.  Non  Monfieur  le  Dodeur»  Irefi 
vrai  Madame  la  Surintendante  &c.  Ni  :  Oui  MoU' 
fieur  Aie andre.  Pardonnes -moi  Madame  de  BeU 
monte  <&c.  On  fe  contente  de  dire:  Monfieur, 
Madame  &c,  ikiis  y  rien  ajouter. 


774     §«^8.  Commencement  de  la  Lettre.  ' 

6)  II  y  a  des  François  qui  ne  fâchant  pas  leur 
langue  mettent  au  haut  de  la  lettre  au  Vocatif 
Votre  Altejfeî  Fotre  Excellence ,  cela  efl  ridi- 
cule. Ces  dénominations  ne  doivent  être  em- 
ployées qu'à  la  place  de  Vous,  comme  plus 
refpedueufes,  mais  elles  ne  font  point  propres 
à  remplacer  Monfieur  ou  Monfeigneur  ,*  ni  à  être 
mifes  au  Vocatif,  La  M.  $.7f .   Mauv.t,  i,p,2. 

7)  Après  avoir  écrit  Monjieur  au  haut  de  la 
lettre  c'eft  un  faute,  que  de  commencer  la 
lettre  par  ce  même  mot,  ou  quelque  autre  Vo* 
catif.     Voyés  §.71,  i. 

g.  Les  Allemands  ont  une  délicatefle  à  la- 
quelle je  doute  fort  qu'aucun  François  ait  fait 
atention;  c'eft  de  ne  point  fe  fervir  du  pro» 
nom  de  la  première  perfonne,  avant  que  d'a- 
voir parlé  de  la  perfonne  que  Ton  refpedle. 
Par  exemple  on  ne  dira  point  félon  eux:  Après 
les  grâces  que  j'ai  reçues  de  vous  il  y  auroit  de 
V  ingratitude  à  (^c,  parceque  jV  fe  trouve  de- 
vant vous,  ce  qui  feroit  une  incivilité  à  leur 
fcns;  mais  ils  diront:  Après  les  grâces  que  vous 
m  ave  s  faites  (^c,  parceque  vous  précède 
fne{bb).     AT  égard  du  flile  françois  cette  re- 

xnar* 

(^^)  Les  Alleiuands  qui  ont  de  l'efprit  ne  font  pluf 
cette  frivole  atcnrion.  Stockhaufcn  le  dit  dansfei 
Principes  du  ftilc  ^piftolairc  publi«^s  en  allcniand 
l'an  1751.  page  105.  Diefi  H^ortftigung  kommt 
bey  Lcuten  von  Voflande ,  àe  JÎqIj  einer  frtym 
Scbreiban  lediitim^  ganz  ab. 
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marque  efl  frivole,  &  nous  voyons  que  les  meil- 
leurs Ecrivains  ne  font  point  dediiîculté  dédire 
au  Roi  &  aux  Princes  dans  les  lettres  imprimées: 
■'La  liberté  que  je  prens  de  pré f enter  à  Votre  Ma^ 
jejiè,  ou,  à  Votre  Alteffe  kc.     La  M.  $.  ??• 

§.     69. 

4.  Du  Corps  de  la  Lettre* 

1)  Par  raport  au  Corps  de  la  Lettre  ï\  faut 
principalement  aprendre  à  y  bien  placer  les  Ti- 
tres de  Monfieur,  Mndame  &c.  Et  quand  on 
écrit  aux  Monarques  &.  aux  Grands  les  mots  de 
Votre  Majeftèy  Votre  Alteffe^  Votre  Excellen-- 
ce  ^c,  auflî  bienque  les  Pronoms  perfonels  de 
la  troiiîème  perfonne  :   Elle  ^  La  y  LuL 

La  M.  §.  %0.fuiv.      Vaug.  169.  533*  T34- 
r.2,625.     V.p.  \6,Juiv. 

2)  A  l'égard  de  la  troîfième perfonne^  il  faut 
tâcher  de  conftruire  de  façon  que  les  Titres  : 
Votre  Majefiéy  Votre  Altejfe,  ne  reviennent  pas 
trop  fréquemment,  &:  éviter  fur  tout  qu'ils  ne 
fe  rencontrent  pas  deux  fois  de  fuite  dans  la 
même  Période;  il  faut  au  contraire  prendre 
plus  fouvent  les  Pronoms:  Elle  y  La^  Lui. 
D'un  autre  côté  il  faut  avoir  foin  que  ces  Pro^ 
/;owj  ne  faflent  point  d'Equivoque,  en  fe  ra- 
portant  à  quelque  Subftantif  féminin  qui  pour- 
roit  précéder;  auquel  cas  il  vaudroit  mieux 
répéter  le  Titre  y  &  dire  même  Vous^  ii  on  ne 

peut 
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peut  l'éviter,     §.72,1.^.    §•  I4r>  not.  {hb). 
Mod,p,  l87>«or.  193- 

3)  Il  y  a  auiîî  de  la  difîculté  à  bien  placer  le 
Vocatif,      Monfieur  de  Vaugdas  en  convient; 

il  a  fait  fur  ce  fujet  à^s  remarques  dont  on  va 
^ionner  un  Extrait.    $.70.71.  (5/») 

4)  II  y  a  bien  des  gens  qui  en  écrivant  aufîî 
|)ien  qu'en  parlant  répètent  trop  de  fois  Mon- 
Jteur,  jusqu'à  s'en  rendre  infuportables.  En 
toutes  choies  l'excès  efl  vicieux;  i\  faut  fe cor- 
riger de  cette  mauvaife  habitude.  $.  72,  l. 
LaM.§.%9> 

$.  70. 


(5^)  Voici   à  quoi  fe  réduifcnt  ces   Rcmarquei, 

Le  Vocatif  cft  bien  placé  ($.70):  ^ 

1.  Après  Pons  nieMiatcnient  ou  iminédiatemenf» 

2.  Après  les  Particules  &  Formules  de  liaifon. 
^.  Devant  que  &  de  ;    &  après  oui  &  non. 

Le  Vocatif  eft  mal  placé  (J.?!  ): 

1.  Au  commencement  de  la  première  période. 

2.  Dans  la  première  période. 
2.  Au  commencement  d'une  période  dam 

corps  de  la  lettre. 

4.  A  la  fin  d'une  période, 

5,  Après  les  Titres  kotre  Majefiét  Votre 
teffe  y  Votre  Excellence  ^c, 

6-  Par  tout  où  ce  Vocatif  peut  faire  équivo- 
que, cojiimc  après  un  Verbe  aé\if,  ou  en- 
tre le  SubOautif  de  i'Adjcâif  «Sec. 
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p  D«  Vocatif  Monfieur,  Madame  &c. 
bien  placé. 

î)  Après  F(?//5-,  quand  ce  pronom  perfonel 
finit  le  membre  de  la  période,  il  faut  mettre 
Monfeigneur y  Monfieur ,  ou  quelque  autre  de 
ces  mots.  Par  exemple,  fi  je  ûïsy  il  n'apar^ 
tient  qu'à  vous,  Monjieur ,  (ou  l'un  des  au- 
tres), je  dirai  beaucoup  mieux  que  (î  je  difois 
feulement,  //  11  apar  tient  qu*  à  vous  de  faire  &c. 
AufH  n'y  a- 1- il  point  d'endroit  dans  la  lettre 
oià  cette  répétition  puifle  avoir  meilleure  grâce 
qu'après  ce  Pronom,  parcequ' elle  y  efl  néceA 
faire.  Il  faut  tâcher  de  l'y  mettre  toujours; 
ce  qui  fe  pratique  en  deux  façons;  ou  en  le 
répétant  immédiatement  après  vous  comme  en 
l'exemple  qu'on  vient  de  donner:  il  n^ apor^ 
tient  qu' à  vous  Mr.  ou  en  le  répétant  médiate- 
menr,  comme:  pour  vous  dire  y  Mr,  ou:  pour 
vous  ajfurer ,  Mr.  Mais  en  cette  dernière  fa- 
çon il  n'eft  pas  du  tout  (î  néceflàire  qu'en  l'au- 
tre, quoiqu'il  y  ait  toujours  bonne  grâce,  & 
qu'il  Ibit  bon  de  l'y  mettre  autant  qu'ilfepeut. 

2)  Il  eft  bien  placé  auiîi  après  les  Particules, 
ou  les  termes  de  liaifon,  qui  commencent  les 
périodes,  comme  après:  maisy  après  tout,  en^ 
fin  y  c  efi  y  voilà  y  de  grâce  &c.  &  auprès  des 
Impératifs  (§.  29,  2)»  p.  e.  Mais  y  Monfieur, 
ce  que  y  admire  davantage  en  vous^  c*  efi  le  bon 

M  ami 
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ami  (^  V  honnête  "homme.  (Bouhours).  Eufin, 
Madame,  on  n^ a  puijjammènt  follicué ^  de 
chercher  ailleurs  le  repos  que  je  ne  trouve  pas 
à  votre  fervice,(Cofiar),  Après  cela,  Moniîeur, 
je  ne  7n  étonne  point  y  que  la  plupart  des  Auteurs 
les  plus  polis  jugent  leurs  ouvrages  indignes  du 
jour  jusqu^à  ce  que  vous  les  ayés  vus.  ( Bouhoursjm 
Comptés ,  Madame ,  que  vous  avés  un  ^AîJiant  en 
referve ,  dont  vous  pourrés  vous  fervir  quand  il 
vous  plaira,   (  FontenelJe  ) , 

3)  Le  Vocatif  eft  bien  placé  devant  le  que^ 
comme:  Je  ne  crois  pas.  Madame,  que  vous 
puijjiès  douter  de  mes  fentifnens  après  les  preu» 
ves  que  je  vous  en  ai  données.  Il  eft  étQ72nantf 
Monfieur ,  qu  avec  tant  de  raifon  d' être  content 
vous  ne  puijfiés  V être»  (Balzac),  Devant  de, 
p.  e.  Ceft  un  effet.  Madame,  de  votre  honte „ 
Ces  objlacles  m^  obligent  y  Moniîeur,  de  remettre 
à  un  autre  tems  V  honneur  de  vous  aller  voir» 
Et  après  ou  &  non,  par  exemple:  Oui,  Madame i 
non  Madame  y  il  ne  Je  voit  rien  de  plu^  beau  qiteUo. 
La  M.§,^\.  82.  %Cu     Vaug,  rem, 533» 

$.     7^ 
if.  Du  Vocatifs  Moniicur  &c.  mal  placé. 

l)  Aprèsque  Ton  a  mis  Monfieur  ou Ma.iame 
au  haut  de  la  lettre,  il  faut  bien  le  garder  de 
commencer  la  lettre  ou  le  difcours  par  i*un  ou 
l'autre  de  ces  mots.    Par  exemple  :  Monfieur ^ 
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A&^^w^  de  B*'*'  que  j^  ai  eu  V  honneur  de  faluer 
ce  fjtntin  n^  a  chargé  de  Vous  faire  f avoir  queài.Cç, 
il  faut  tourner  cette  période  autrement  6c  dire 2 
Mofjjteun  J*  ai  eu  ce  matin  1^  honneur  de  faluer 
Madame  de  B'*^'^  qui  ma  chargé  de  &c.  De 
même  on  ne  dit  pas:  Monjïeur,  Mademoifelle 
(votre  fœur  m"* écrit  que  &c.  Il  faut  tourner 
cette  phrafe  autrement  &  dire:  Monjîeury  /<?- 
prens  par  une  lettre  que  771  écrit  MadenioifeUe 
votre  fœur  &c. 

2)  \^ts  peribnnes  qui  fe  piquent  de  bien 
écrire  une  lettre  répètent  îe  Vocatif,  Monfieur. 
après  les  premiers  mots  du  difcours.  Cela  ne 
doit  point  fe  faire.  Il  ne  faut  jamais  dans  la 
première  période  d'une  Lettre  ou  d'un  difcours 
répéter  le  Vocatif  Mo77feigneur,  Monjîeury  Ma-' 
dame,  ou  quelque  autre  par  lequel  on  a  com- 
mencé: parcequ* une  Période  n'en  peut  fou- 
frir  deux. 

3)  On  ne  le  met  pas  au  commencement  de 
la  période.  Cette  place  ne  lui  apartient  qu'à 
i'  entrée  de  la  lettre  ou  du  difcours.  Dans  les 
Périodes  qui  fui  vent  la  première,  on  le  mec 
toujours  enfuite  de  quelques  autres  mots  qui 
ont  dommencé  la  période.  Dans  une  longue 
Epitre  ou  dans  un  long  Difcours  on  pourroic 
quelquefois  lui  faire  commencer  une  Période 
avec  grâce,  mais  pas  plus  d'un  feule  fois. 

4)  Il  ne  le  faut  point  mettre  à  la  un  de  la 
période,  (i  ce  n'  eft  dans  une  courte  propoiîtion 

2A  %  âui 
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qui  foit  a  l'Impératif,  comme:  A^^  le  croyés 
point  y  Madame  i  Ne  dites  point  cela  y  Monjîeur. 
Mais  il  n'en  faut  point  ufer  fou  vent.  $.39,  il. 
($.72,2). 

5)  On  ne  doit  jamais  mettre  ni  Sire,  ni  Mon- 
feigneuTy  ni  Madame  ^  après  Votre  Majefté ,  ou 

Votre  Altejfe,  ou  Votre  Excellence  y  comme: 
Votre  Majejié  y  Sire  y  ne  fou  frira  pas  ^q.  Votre 
Altejfe^  Madame  y  me  permettra  ^q.  Maison 
les  peut  mettre  devant,  comme:  Sire  y  Votre 
Majefl'è  ne  fou  frira  pas  &c. 

6)  Il  faut  prendre  garde  à  ne  mettre  point 
le  Vocatif  après  un  Verbe  adif  ;  à  caufe  de 
l'équivoque  ridicule  qu'il  peut  faire  &  avec  le 
verbe  &  avec  le  nom  qui  en  efl  régi,  comme: 
je  ne  v eus  pas  acheter  ^  Madame ,  fi  peu  de  chofe 
à  fi  haut  prix  h  qui  ne  voit  le  mauvais  effet  que 
cela  produit  &  devant  &  après ,  en  difant  ache» 
ter  Madame  y  &  Madame  fi  peu  de  chofe?  Et 
quand  le  nom  qui  eft  régi  par  le  verbe  ne  fait 
point  d'équivoque,  comme  fi  je  dis  :  je  ne  veus 
pas  achever.  Madame  y  un  Ouvrage  &c.  il  ne 
laifle  pas  de  faire  que  le  mot  de  Madame  ne 
foit  mal  placé;  parceque  deux  fubftantifs 
de  fuite  après  un  verbe  qui  en  régit 
un,  ne  s'acommodent  point  bien,  &  ne  fau- 
roient  avoir  que  mauvaife  grâce.  Il  faut  donc 
transpofer  le  Vocatif,  &  au  lieu  de  dire:  je  ne 
faurois  jamais  oublier  y  Monfieur  y  ce  beau  fé^ 
jour  y  il  faut  dire;  je  m  faurois  y  Mr»  oublier 

ce  &c> 
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r^&c.  OM  y  jamais  y  Monfieur  y  je  ne  faut  ois 
oublier  &c.  ou  enfin,  je  ne  faur  ois  jamais  ^  Mr, 
oublier  &c.  De  même:  F'oilay  Monjteur, 
mon  cheval  que  je  vous  envoyé  fuivant  ma  pro^ 
mejfcy  feroit  une  expreffion  équivoque  &  im- 
polie,  $.  14. 

7)  C'efl  donc  le  principal  de  ne  mettre  Jamais 
Monfieur  y  ni  Madame  y  ni  leurs  femblables  en 
aucun  endroit  où  ce  qui  va  devant  &  ce  qui  va 
après  puilTe  faire  équivoque;  car  encorequ'il 
faille  faire  violence  à  la  phrafe  pour  y  trouver 
des  équivoques,  par  exemple:  voulés-vous  du 
veau  y  Monfieur?  il  ne  faut  pas  laifler  de  les 
éviter  avec  foin.  ($.  1457). 

8)  En  vertu  de  cette  maxime  il  ne  faut  point 
non  plus  mettre  ces  mots,  Monfieur  y  Madame^ 
ni  leurs  femblables  entre  un  fubftantif  &  fonad- 
jedif,  fi  Padjedlif  fe  rencontre  du  même  genre 
que  Monfieur  y  ou  Madame,  par  exemple: 
£*  efi  un  adverfaire,  Monfieur  y  trh-infolent» 
On  a  beau  mettre  une  virgule  devant  &  après 
Monfieur  y  on  ne  fe  paye  pas  de  cela,  &  on  ne 
lailTe  pas  d'en  rire.  De  même  au  féminin: 
c*  çfi  une  procédure  y  Madame  y  defaprouvée  de 
tout  le  monde, 

La  M.  5.75.78.y«/v.  Faug.rem.<;33. 
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§.     72. 

7»  iSV  t?«  |)é?«;  ;^i^/rr^  Vous,  en  écrivant  à 
des  Rois  y  à  des  Princes^  ^c. 

i)  Voici  encore  une  Remarque  de  Vaugelas, 
Si  r  on  écrit  une  lettre  qui  ne  foit  pas  fort  lon- 
gue il  faut  toujours  mettre,  Votre  Majejlé,  Vo^ 
tre  Alteffe^  Elky  &  jamais  Vous;  de  forte qu* il 
faut  toujours  parler  en  troifième  perfonne. 
EUe  y  Lui  y  La,  doit  être  répété  beaucoup  plus 
fouvent  que  Votre  Majejiè  y  quoique  ce  der- 
nier le  doive  être  fouvent,  mais  avec  une  cer- 
taine mefure  judicieufe,  qui  empêche  qu'on 
ne  fe  rende  importun  en  voulant  être  refpeC' 
tueux.  $.  69y  1.2.5. 

2)  Que  Cl  c'eft  une  longue  lettre,  ou  un 
difcours  de  longue  haleine,  il  n'y  aura  point 
de  danger  de  mêler  l'un  avec  l'autre  &  de  dire 
tantôt  Vous  &  tantôt  Votre  Mnjefté ^  mais  plus 
fouvent  Votre  Majefté.  Il  y  a  même  des  en- 
droits où,  quelque  courte  que  foit  la  lettre, 
il  faut  néceffairement  dire  Vous  y  comme  :  Vous 
êtes  y  M.(idaine ,  la  plus  grande  Reine  du  monde  ; 
&  non  pas:  Madame  y  Votre  Majefléy  eji  la 
plus  grande  Reine  du  monde;  ou  il  faudroit  don-^ 
ner  un  autre  tour  à  cette  phrafe  ($.71,4). 

3)  Quant  aux  autres  titres  de  grandeur 
moindre  que  la  Royale,  on  ne  doit  faire  au- 
cune difîculté  de  mêler  l'un  avec  T autre;  no- 
tre^ Langue  s' étant  refervé  cette  liberté,  que 

'  l'ita- 
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l'italienne,    ni    feipagnole,    ni    T allemande 
n'ont  pas, 

4)  Cette  Remarque  eft  aprouvée  non  feule- 
ment par  l' obfervation  que  Meffieurs  de  TAcà- 
démie  françoife  ont  faire  pour  la  confirmer; 
mais  auflî  par  l'ufage  des  perfonnes  qui  favent 
le  mieux  écrire.  Monfieur  le  Prince  de  Condé, 
l'homme  de  fon  fîècle  le  pîus  poli  &  qui  fa  voit 
le  mieux  la  Cour,  n'a  mis  qu'une  feule  fois  le 
mot  de  Vous  dans  la  lettre  qu*il  écrivit  au  Roi 
|>eu  avant  que  de  mourir.  Elle  eft  trop  belle 
pour  n'  être  pas  inférée  ici» 

^)  Sire.  Je  fuplie  très -humblement 
Votre  Majefté  de  trouver  bon  que  je  Lui 
écrive  pour  la  dernière  fois  de  ma  vie.  Je 
^\s  dans  un  état,  ou  aparemment  je  ne  ferai 
pas  longtems  fans  aller  rendre  compte  à  Dieu 
de  toutes  mes  avions.  Je  fouhaiterois  de 
tout  mon  cœur  que  celles  qui  le  regardent 
fuflent  aufîi  innocentes,  que  presque  toutes 
celles  qui  regardent  V.  M.  Je  n'ai  rien  à 
me  reprocher  fur  tout  ce  que  j' ai  fait  quand 
j'ai  commencé  à  paroitre  dans  le  monde;  je 
n'ai  rien  épargné  pour  le  fervice  de  V.  M. 
&  j'ai  tâché  de  remplir  avec  plaifir  tous  \qs 
devoirs  ausquels  ma  naiflance  &  le  zèle  fin- 
cère  que  j'avois  pour  la  gloire  de  V.  M* 
m'obligeoient.  Ileft  vrai  que  dans  le  milieu 
de  ma  vie  j'ai  eu  une  conduite  que  j'ai  con« 
damnée  le  premier  &  que  V.  M,  eu  la  bonté 
M  4  de 
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de  me  pardonner.  J'ai  enfuite  tnché  de  ré- 
parer ma  faute  par  un  atachement  inviolable 
à  V.  M.  &  mon  déplaifir  a  toujours  été  de- 
puis ce  tems-là  de  n'avoir  pu  faire  d'afles 
grandes  chofes  qui  méritaflenc  les  bontés  que  ^\ 
Vous(r^)  avés  eues  pour  moi.  J'ai  au 
moins  cette  fatisfadlion  de  n'avoir  rien  pu- 
blié de  ce  que  j' a  vois  de  plus  cher  &  de  plus 
précieux,  pour  marquer  à  V.  M.  que  j'a- 
vois  pour  Elle  &  pour  fon  Etat  tous  les  fen- 
timens  que  je  devois  avoir.  Après  toutes 
les  bontés  dont  Elle  m'a  comblé,  Oierois-je 
encore  Lui  demander  une  grâce,  laquelle 
dans  l'état  où  je  me  vois  réduit,  me  iéroit 
d'une  confolation  très-fenfible:  C'efl  en 
faveur  de  Mr.  le  Prince  ue  Conti.  Il  y  a 
un  an  que  je  le  conduis,  &  j'ai  cette  fatis- 
facîion  de  l'avoir  mis  dans  des  fentimens  tels 
que  V.M.  le  peut  fouhaiter.  Le  ?ere  de  la 
Chaife  en  fait  la  vérité,  il  le  pourra  témoigner 
à  V.  M.  quand  Elle  le  trouvera  à  propos.* 
Ce  Prince  a  aflurément  du  mérite;    &  fi  je 

ne 

(rc)  II  auroit  ^té  trc«  -  facile  <î'évifcr  îci  la  féconde 
perfonnc,  on  n'avoit  qu'à  mettre:  les  homes 
^11  Elle  a  euei  pour  moi.  Audi  je  crois  que  le 
Prince  de  Coude  avoit  ^crit  ainli,  &  que  ce  l^ons 
eft  unt  faute  du  Copifte;  Car  pourquoi  aller 
afcélcr  de  mettre  une  feule  foi»  vous  dans  une  let- 
tre, en  un  endroit  ou  le  Pronom  JC/Zf  figure  li  bien, 

*  Non  pas:  ijuand  tl  Lui  plaira. 


Si  on  peut  dire  Vous  au):  Souverains  ?  §.  72.  1 8  S 

ne  lui  avois  pas  reconnu  pour  V.  M.  toute  la 
foumiflion  imaginable,  &  une  envie  très- 
fîncère  de  n'avoir  point  d'autre  règle  de  fa 
conduite  que  la  volonté  de  V.  M,  je  ne  La 
prierois  pas,  comme  je  fais  très-humblement, 
de  vouloir  bien  ////  rendre  ce  qu'il  eftime 
plus  que  toutes  choies  au  monde,  l'honneur 
de  Ses  bonnes  grâces.  Il  y  a  plus  d'un  an 
qu'  il  foupire  &  qu'  il  fe  regarde  en  l' état  où 
il  eft,  comme  s'il  étoit  en  purgatoire.  Je 
conjure  V.M.  de  l'en  vouloir  tirer  &  de  lui 
acorder  un  pardon  général.  Je  me  flate 
peut-être  un  peu  trop;  mais  que  ne  peut- 
on  pas  efpérer  du  plus  grand  Roi  de  la  terre, 
de  qui  je  meurs,  comme  j'ai  vécu,  le  très- 
humble,  très  -  obéiiTant  &  trçs-iîdelle  Ser- 
viteur &  Sujet 

LOUIS    DE    BOURBON. 

6)  D'un  autre  côté  plufîeurs  Ecrivains  qui 
ont  adrefTé  au  Roi dçsEpitresdédicatoires n'ont 
pas  fait  difîculté  d' employer  le  mot  Vous  {dd). 
La  M,  §,90.fuiv.  Mod,  p,  1 87,  n.  193. 

§-73. 

(</^)  Je  doufe  fort  que  la  Remarque  contenue  dang 
ce  paragraphe  72,  puifle  être  aplicable  aux  Let- 
tres françoifes  qu'on  écrit  à  des  Souverains  d'Al- 
lemagne L'Etiquette  veut  qu'on  évite  dédire 
Vom  non  feulement  aux  Princes,  mais  même  aux 
Comtes  fouverains  de  l'Empire,  &que  l'on  parle 
toujours  ea  troifièmc  peribuue  j  fur  tout  quand 
M  5  on 
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§*     73- 
S.  De  la  Fin  de  la  Lettre. 

1)  On  fe  donnoit  autrefois  bien  de  îa  peine 
pour  finir  avec  erprit;  &  c'eft  de  cette  forte 
de  foins  que  Mr.  Defpréaux  fe  raille  agréable* 
ment,  lorsque  dans  une  Lettre  qu  il  fupofe 
avoir  été  écrite  par  Voiture,  il  lui  fait  dire: 
Car  en  vérité  vous  ne  fattriés  croire  quelle  incom" 
mod'né  c"  ejl  que  de  n^  avoir  pas  tout  fon  Efprit  ; 
fur-tout  lorsqu^  on  écrit  à  un  homme  comme  vous. 
C*  efi  ce,  qui  fait  que  7non  flile  cjî  aujourd'^  hui 
tout  changé  ^  fans  cela  vous  me  verrirs  encore 
tire  comme  autrefois ,  ^  je  ne  fer  ois  pas  réduit 
à  finir  ma  Lettre  trivialement ,  comme  je  fais  y 
en  vous  drfant  que  je  fuis,  &c.  On  s*cf^  dé- 
barafle  de  cette  contrainte;  &  s'il  ne  fe  préfente 
pas  dabord  une  penfée  ingénieufe,  ou  que  Ton 
ne  puifle  pas  amener  la  foufcription  par  d' au- 
tres termes,  fans  qu'il  y  paroiife  de  la  g^ixQ^ 
on  finit  fimplement  par  ces  mots  Je  fuis  &c. 
Caill.  b.  ^  w.  ufp,  147-  '48- 

2)  On  ne  met  guèrQsjefuis  tout  fimplement 
fans  y  ajouter  une  phrafe  obligeante,  p.e.  Avec 
paj/iom  avec  un  parfait  atachementj  avec  un 
parfait  devoûmentj  avec  beaucoup  de  fourni ffion  j 

avec 

on  n'cft  pas  revêtu  «l'une  charge  «fminente,  ou 
qu'on  a  qtielqtjccbofe  à  demander;  auquel  cit 
il  ii'cft  pat  permis  de  s'^œandpcr. 
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avec  refpeci  >  avec  beaucoup  de  refpe&  ;  avec  un 
profond  refpe&  i  avec  un  très-profond  refpe&  ^c^ 
fuivant  le  rang  de  la  perfonne  à  qui  on  écrit» 
Voyés  $,48,19.  ' 

3)  Aux  perfonnes  qui  ont  le  Titre  de  Ma» 
jejièf  ^Altejfcy  &c.  on  dit:  Je  fuis  avec  un 
très  'profond  refpeci ,  Sïre ,  (  ou  Monfeigneur  ), 
De  Votre  Majeflèy  ou  De  Votre  Alteffe  ^  Le 
très 'humble  (^c.  De  même:  Je  fuis  avec  un 
profond  refpeâ  y  Mon  fie  ur  y  De  Votre  Excellence^ 
Le  c^c.  $.  76,  3. 

4)  Il  n'eft  pas  néceflaire  d'obferver  ici, 
qu'il  eft  impertinent  de  finir  une  Lettre  comme 
certains  garçons  de  Comptoir,  qui  concluent 
toujours  ainii  :  étant  y  nous  fommes  ^c,  le  ridi-* 
cule  en  eft  trop  vinble. 

5)  Il  ne  faut  pas  donner  dans  les  manières 
triviales  de  terminer  une  Lettre,  On  ne  dit 
pas  :  Vous  me  ferés  la  jîifîîce  de  croire  que  je 
fuis  ^c.  ($.34,f  ).  On  ne  finit  pas  non  plus 
^àt\2itroiJièî?2e  perfonne  ^  ce  feroit  une  afeda- 
tion  contre  le  bel  ufage;  comme  quand  on  dit: 
Ce  font  les  vœux  de  celui  qui  efi ,  Votre  ^c^ 
On  n'  a  pas  non  plus  befoin  de  perjnijfion  pour 
la  foufcription,  &  on  ne  dit  pas.-  Permettes^ 
moi  de  me  nommer  ^  Votre  ^c.  Enfin  on  ne 
dit  pas:  Au  refe;  cependant;  en  attendant, 
je  fuis.  Ni:  Dans  V efpcrance  ou  efpérant  de 
vous  revoir  bientôt  je  fuis.  Ni  :  Je  fuis  jus^ 
qu' ^  V  honneur  de  vous  revoir  ^c.     ^v-    En 


1 8 8         $•  73  •   D^ia  Fin  de  la  Lettre. 

étendant  une  réponfe  de  votre  part  je  fuis  Çcc. 
Toutes  ces  phrafes  font  de  faux  raports,  & 
une  fous -entente  ridicule.  §,  24,  5,  J,  34,  5-, 
($.2^,12.  $.32,^.  §.3f,8). 

6)  Il  faut  prendre  garde  que  la  foufcription 
étant  précédée  de  Monfetgneur ,  ou  Monjîeur^ 
ou  Madame  y  ou  Mademoifelle  au  Vocatif,  il 
faut  la  mettre  au  Nominatif,  C'efl  ce  qui 
donne  la  préférence  au  Verbe  Etre,  Ce  n'  eft 
pas  qu'  on  ne  puiffe  employer  T  Accufatif  pour 
la  foufcription:  mais  il  eft  moins  bon  que  le 
Nominatif,  p.  e.  Faites  -  moi  la  grâce  de  me 
croire  Mr ,  Votre  (^c,  n'eft  pas  fi  bon  que: 
y^  ai  V  honneur  d'hêtre  y  Mon  fie  ur  y  Votre  ^c» 
Pour  les  Prépofitions  de^  ày  par  &c.  ô:  la  Par- 
ticule Comparative  que  y  elles  ne  valent  rien 
du  tout,  &  font  une  amphibologie  fort  cho- 
quante &  très- vicieufe.  Par  exemple:  C* efi 
la  rêfi)lution  de,  Monfieur  y  Votre  très -hum'- 
ble  (^c\  Je  vous  prie  de  faire  cette  grâce  ày 
Mf"  j  Votre  ^c.  Il  n'y  a  perfonne  qui  vous  ho- 
nore plus  que  y  Monfieur  y  Votre  ûTr,  Toutes 
ces  Conclufions  font  vicieufes. 

7)  Si  on  vouloit  finir  par  que  moi  y  il  ne 
faudroit  pas  dire  par  exemple:  que  tnoi y  Mon' 
fieury  Votre  (^c.  Il  faudroit  ajouter  quelque- 
chofe  ou  changer  la  Phrafe,  p.  e.  que  moi  qui 
fuis  y  Mry  Votre  (^c.  ou,  plus  que  je  le 
fuis  (^c. 

8)  On 
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8)  On  ne  finit  pas  comme  les  Allemands  par 
diférens  Verbes;  comme:  Je  me  nomme ^  je 
me  dis,  je  demeure,  je  refte,  je  perfévère ,  je 
meurs,  je  me  témoignerai  toujours  comme,  je 
me  montrerai  comtne,  &  quelques  autres  de 
même  nature.  On  s'en  tient  en  françois  au 
Verbe  être, 

La  M.  §,S>^.fuiv,  Mauv.  Tr.  du  fi,  p.  25  %, 
260.  Vaug,  138.  Cailh  b.  (^  m.  uf. 
p.  147.  148. 

§.     74. 

p.  Des  Mots:  parfaitement ^  infini* 

ment, 

1)  Vaugelas  fait  une  Remarque  au  fu/et  du 
moi  parfaitement  ou  infiniment  joints  avec  très- 
humble.  (Rem,  ^91). 

2)  C'eft  une  faute,  dit -il,  que  font  beau- 
coup de  gens,  quand  ils  finifTent  une  Lettre, 
de  dire  par  exemple:  je  fuis  parfaitememy 
Monfieur ,  votre  très -humble  ferviteur ',  car  cet 
adverbe  parfaitement ,  ayant  la  même  fignifî- 
cation ,  &  au  même  degré  que  très ,  qui  eft  la 
particule  &  la  marque  du  fuperlatif,  lequel  fu- 
perlatif  exprime  la  perfeéion  de  la  qualité 
dont  il  s'agit,  il  y  a  le  même  inconvénient  à 
dire  parfaitement  très  -  humble ,  qu'  à  dire  deux 
fois  de  fuite  parfaitement  parfaitement  humble^ 
OU  bien  très  trè s  ^  humble  ^   ce  qui  feroit  une 

chofe 
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chofe  impertinente  &  ridicule;  Qui  dirois,  je 
fuis  parfaitement  votre  ferviteitr  y  diroit  fort 
bien,  mais  je  fuis  parfait  ejnent  votre  très  -  hum^ 
ble  ferviteur y  ne  fe  peut  dire  qu'en  ne  fâchant 
ce  que  l'on  dit,  ou  du  moins,  n'y  fongeant 
pas, 

3)  Il  en  eft  de  même  ^ infniment^  dont  on 
fe  fert  auflî  fouvent  que  de  parfaitement  \  & 
je  fuis  infiniment  votre  très  -  humble  ferviteur ^ 
efl  pour  la  même  raifon  auflî  mauvais  que 
Tautre. 

La  M,  5.  lOI. 

$•     7S- 
10,  Des  Mots:  Eftiniey  AfeSion. 

1)  Il  faut  noter  que  les  mots  ejiime  &  afec* 
tion,  par  exemple  :  J^^  y«/.r  avec  une  parfaite 
eflimey  ou  bien  avec  une  fincere  afe&iony  ne  fe 
difent  qu'en  écrivant  à  des  perfonnes  d'un 
rang  fort  inférieur.   §.  25?,  3,  $.76, 4. 

2)  Le  Père  Bcuhours,  l'un  des  plus  grands 
maîtres  de  notre  Langue,  nous  aprend  qu'une 
Duchefle  faifant  réponfe  à  une  Dame  qui  s'é- 
toit  fervie  du  mot  Eflime  en  lui  écrivant,  s'ex- 
pliqua d'une  manière  à  lui  faire  fentir  que 
cette  façon  de  parler  eft  contre  le  refpedl. 

3)  Voici  la  Lettre  que  la  Dame  écrivit  à  \% 
DuchcfTe,  pour  convaincre  \^%  perfonnes  con- 
tre 
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trc  qui  elle  foutenoit  que  le  mot  ^  eftime  n'é- 

toit  point  contre  le  refped  : 

Je  vous  fuplie,  Madame,  de  juger^ 
Quoique  ce  foit  en  faveur  de  votre  qualité 
que  mes  adverfaires  parlent,  je  fuis  fûre 
que  vous  ferés  équitable;  &  je  fuis  bien 
trompée  fî  vous  n'  aimés  pour  le  moins  au- 
tant être  eftimée  que  amplement  refpedlée. 
On  a  du  refpecS  pour  les  perfonnes  qu'  on 
eftime,  mais  on  n' eftime  pas  toujours  celles  à 
qui  Ton  rend  le  plus  d'honneur.  Et  puis. 
Madame,  puisque  le  mot  û^eflime  a  une  fîgni- 
fication  diférente  de  refpe&y  ne  doit -il  pas 
ctre  permis  de  le  mettre  en  ufage  ?  Qu'  on 
en  invente  un  autre,  ou  qu'il  foit  défendu 
à  V  avenir  ^eftimer  ceux  qui  font  au  de  (Tus 
de  nous.  En  atendant,  comme  je  ne  me 
tiens  point  condamnée  fî  je  ne  le  fuis  par 
vous,  je  dirai  à  tout  le  monde  que  vous 
êtes  infiniment  eftitnahle.  J'aurai  même 
la  hardielîe  de  vous  le  dire  à  vous-même, 
&  je  ne  vous  afl'urerai  jamais  de  mon  re- 
fped  que  je  ne  fafie  la  même  choie  de  mon 
efîimei  tant  je  trouve  dans  le  monde  des 
perfonnes  refpedables  très  -  mefeflimables. 

4)  La  Ducheffe^fit  la  réponfe  qui  fuit;  elle 
eft  des  plus  polies,  mais  pleine  de  finefle: 

Je  me  trouve  fi  heureufe,  Madame, 
qu'une  perfomie  d'auffi  bon  goût  que  Vous 

êtes. 
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^tesy   me  dife  qu'elle  v^eflimey    que  j'a- 
bandonnerois  voIoHtiers    les    intérêts  des 
dignités   pour    vous  l'entendre  dire  plus 
d'une  fois.      Je   fens   même  mon  amour 
propre  fî  fort  d'intelligence  avec  vous,    1 
qu  il  n'y  a  plus  que  l'envie  que  vous  avés 
de  fa  voir  mon  fentiment,  qui  me  donne  le 
courage  de  vous  avouer,  que  fi  le  bon  fens 
eft  pour  vous,  l'ufage  eft  contre,  d'écrire 
à  une  perfonne  au-defFus    de  nous,   que 
nous  V ejîhmns.      Il  me  femble  qu'en  lui 
marquant  que  nous  avons  des y^;/////;^;// par- 
ticuliers pour  elle,  on  peut  faire  compren- 
dre aifément  que  V ejlime  s'y  trouve  ren« 
fermée:  &  j'ai  ouï  dire  qu'il  y  a  voit  plus 
de  délicatefTe  à  faire  plus  entendre  qu'on 
ne  dit.     Mais,  Madame,  ne  vous  repen- 
tes point  de  ce  qui  m'a  fait  tant  de  plaifir: 
l'idée  que  j'ai  de  mon  peu  de  mérite  m'au- 
Toit  peut-être  empêché  de  découvrir  ce 
qui  m'eft  fi  avantageux,  ^\   vous  l'aviés 
expliqué  avec  plus  d'obfcurité. 
5)  Ce  que  le  Père  Bouhours  ajoute  eft  fort 
\  remarquer.     Il  efl  certain  {\\x  EJiime  tout  feul 
n'efl:  pas  affés  civil  ni  affés  refpedueux;  mais 
ce  mot  acoinpagné  &  foûtenu  de  quelque  autre 
mot  qui  le  relève,  n'a  rien  de  choquant;  fur 
tout  quand  on  efl  un  peu  en  commerce  avec  la 
perfonne  de  qualité  à  qui  on  écrit;  p.  e.  j'ai 
pour  vous  un  profond  re/pe6i  ^  toute  V  eftime 
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poffîhîe:  car  qui  diroic  fimplement,  j'ai  toute 
V ejîime pojfible  pour  vous,  ne  diroit  pas  afies 
&  ne  garderoic  pas  \ts  bienféances  que  la  digni- 
té de  la  perfonne  demande. 

6)  M.  de  Voiture  qui  encendoic  fî  h\^n  l'art 
de  plaire,  &  quin^abufoic  pas  de  la  fnmiîiarité 
avec  laquelle  les  gens  de  qualité  le  traitoient, 
écrit  à  Mademoifelle  de  Rambouillet:  „Quoi- 
i,que  nous  foyons  de  parti  contraire,  je  crois 

^  ,,que  je  puis  dire  fans  crime  qu'il  n'y  a  per- 
„  Tonne  dans  le  nôtre  que  je  fuive  fî  volontiers 
„que  vous,  &  que  je  ferai  toute  ma  vie  avec 
„  toute  forte  de  refpeâ  &  de  véritable  eflime,  &c. 

^  iAvec  toute  forte  de  refpeB  ^  d^  ejîime  y  n'eue 
pas  été  peut-être  iî  bien  o^ avec  toute  forte  de 
rejpeêî  ^  de  véritable  eflime. 

7)  Mais  ce  n'eft  pas  feulement  à  l'égard  des 
perfonnes  particulières  de  grande  qualité  qu'on 
peut  ufer  du  mot  &ejiime  v^ùiûé-,  c'eft  même 
à  l'égard  des  Princes  &  des  Têtes  couronnées: 
&  M.  de  Bujfy  qui  ne  fait  pas  moins  la  Cour 
que  la  Langue,  dit  dans  une  Lettre  qu'il  à 
écrite  au  Roi:  Je  fuplie  très  "humblement  Votre 
Majejlé  de  croire  que  la  jujfice  que  je  7ne  fuis 
flûte  fur  les  châtimens  que  f  ai  requs^  m"*  alaiffe 

V  toute  la  tendreffey    tout  le  zèle  y    toute  V  ejiime 

(^    toute   V  admiration  dont  V,   M,    efi   digne. 

Ces  mots  toute  la  tendrejfe ,  toute  C  eflime  ^  ne 

font   point  contre  le  refped,  étant  mis  avec 

■^ut  le  zèle  Cf  toute  V  admiration. 

"  ^ ■  N  8)  n 


K 
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8)  Il  dit  dans  une  Lettre  qui  n'eft  point 
adreflee  au  Roi  :  Je  pajje  le  reftc  de  ma  vie  à 
tacher  (C  en  profiter  (^  à  donner  au  Roi  des  mar" 
que  s  de  /'eftime  infinie  &  de  l'admiration  que* 
j' ai  pour  Sa  Majeftè  &c.  Ici  Eftime  eft  relevé 
par  infinie  y  &  foutenu  par  P  acompagnement 
d' admiration. 

9)  A  l'égard  du  mot  ^afe&ioni  on  n  ofe 
abfolument  point  s' en  fervir  envers  les  perfon- 
nes  pour  lesquelles  on  a  les  moindres  égards^ 
§.76,4.  (^  not,  {ee). 

La  M,  $.  loi. fuiv,  Mauv.  /.2.  />•  Slg. 

§.     76. 
IL  De  la  Soufcription. 

1)  La  Soufcription  difère  fuivant  les  degrés 
de  relation  qu'il  y  a  entre  les  perfonnes. 
Voyés  diverfes  Soufcriptions  au  Paragraphe  48, 
nro,  20. 

2)  Dans  la  Soufcription  il  faut  toujours  ufer 
de  termes  convenables;  &  être  plutôt  trop 
obligeant  que  trop  peu.  $.  481  not,  (x).  Caiîl. 
M,  à  la  m.  p.  92.  93- 

3)  Quelques  uns  ne  veulent  pas  que  Ton 
mette  plus  de  deux  très  en  écrivant  aux  perfon- 
nes de  la  première  qualité;  excepté  quand  on 
écrit  à  fon  Souverain;  ils  conviennent  qu'alors 
on  doit  dire;  de  Votre  Majeftéy  ou,  de  Votre 
Aiteffe^  le  très 'humble y  très^obéiffant  (^  très* 

fidfU 
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fidèle  (ou:  très 'fournis)  fujet  ^  ferviteitr,  (ou 
fervitetir  ^  fujet) .  On  peut  dire  cependant 
à  un  Particulier:  Votre  très-hinuble y  très* 
ob'eiffant  ^  très  -  obligé  ferviteur.  $.48,20. 
$.  73, 3 .     CaîU,  b.  ^  nu  uf  p.  1 5^. 

4)  On  ne  dit  pas  Votre  dédié  ferviteitr  ^  ni 
Votre  afidiowîé  ferviteur  (  $.  7^,  9  ) .  Le  mot 
^ afe&ionné  ne  fe  dit  qu'à  un  Inférieur,  &Fu- 
retiere  a  fait  une  lourde  faute  de  dire  au  Roi 
dans  uneEpître  dédicatoire  qu'il  étoit  fon  très^ 
iife&iomié  ferviteur.  Le  Père  Botthours  raporte 
qu'un  grand  Miniftre  d'Efpagne,  ayant  reçu 
une  Lettre  d'un  Prince  de  France,  qui  lui  don- 
liOitÛM  très- ûfc&ionné ,  déchira  la  Leccre  de- 
vant tout  le  monde  &  fe  plaignit  hautement  de 
r  incivilité  de  ce  Prince.  II  ajoute  que  le  Fa- 
vori Efpagnol  fît  voir  par -là  qu'il  entendoic 
le  terme  françois  (^ee), 

5)  On 

{ee')  A/e&ioHué  fîgnîfie  geneigt,  gewogen^  g^i"/^'gt 
&  c'  eft  dans  cette  figuification  que  les  fupérieurs 
s'en  fervent  envers  les  inférieurs.  Ce  mot  figni- 
fie  aulTi  ;//;>  Liebe  zugethan^  &  dans  cette  fignifi- 
catiou  on  l'employé  entre  frères,  fceurs,  confins, 
confines &c.  Votre  très- ûfidionnéftere.  Votre 
très  -  humble  ferviteur  ^  afeBionné  coufin»  Item  : 
Un  Père,  un  Oncle,  dit:  Potre  (très-)  afeâion-' 
né  Pcre^  Oncle,  Une  Mcre,  une  Tante,  dit: 
Fbtre  (très-)  afe^iounée  Mère,  Tante, 
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^)  On  dit  à  un  Père,  à  une  Mère,  à  un 
Oncle  à  une  Tante:  Votre  très -humble  ^  très- 
obéijfant  ferviteur  (^  fils  y  ou  Neveu, 

6)  On  ne  met  jamais  Le  Vôtre  à  la  fin  d'une 
Lettre,  pas  même  dans  un  Billet.  C'eft  un 
xaport  vicieux ,  &  même  impoli» 

Z^/W.§.  100. 109.110.  r.Ai  8.19.  7:2,348. 

CaiU,  M.,  à  la  m, p.  92.93.  b.  ^  m.  uf,  p.  149. 

350-157. 

ARTICLE    ni. 

DE  LA  FORME  EXTERIEURE  DE 
LA  LETTRE. 

$•     77. 
De  la  forme  du  papier  ^  ^  des  Efpaces. 

1)  Les  Lettres  en  Placer,  les  Requêtes,  & 
celles  que  Ton  écrit  par  devoir,  &  pour  de- 
mander une  grâce  à  un  Prince  très-diftingué, 
doivent  être  /;/  folio  y  c'eft-à-dire  fur  une 
feuille  de  Papier  dans  toute  Ton  étendue. 
Comme  l'on  à  pris  la  coutume  de  vendre  dans 
toutes  les  Villes  du  Papier  doré  fur  tranche,  il 
eft  bon  de  s'en  fervir  toujours  pour  écrire  à 
ïts  Supérieurs.  Il  y  a  des  pais  où  les  Lettres 
d'une  perfonne  qui  eft  en  deuil,  ont  une  bor- 
dure noire  tout  autour,  il  faut  fe  conformer 
à  r  ufage. 

2)  Les 
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2)  tes  Efpaces  de  blanc ,  c'  eft  -  à  -  dire,  les 
Intervales  qu*  on  doit  laifler  entre  le  bord  fu- 
périeur  du  Papier  &  le  Vocatif,  &  entre  ce 
même  Vocatif  &  la  première  ligne,  font  très- 
diférens  félon  le  degré  d' infériorité  ou  de  fii- 
périorité.  Plus  ils  font  grands,  plus  ils  font 
refpediueux.  On  laifTe  aulli  une  marge  raifon- 
nable.  Il  faut  obferver,  qu'on  commence 
toujours  la  première  ligne  au  deflbus  du  mi- 
lieu de  la  page ,  quand  on  écrit  refpeâueufe- 
mettt;  mais  la  féconde  page  commence  plus 
r  haut,  c'eft-à-dire,  une  ligne  au  defTous  du 
;  Vocatif.  Dans  de  certaines  Lettres  où  le  re- 
î  'Iped  ne  permet  pas  de  mettre  plus  de  quatre 
ou  cinq  lignes  dans  la  première  page,  il  feroit 
'  ridicule  &  très -incommode  de  n'en  mettre 
qu'autant  à  chacune;  mais  il  faut  fe  ménager 
de  telle  forte  qu  il  refte  affés  d'efpace  à  la  fin, 
pour  que  la  foufcription  foit  refpedueufe  ;  car 
pour  être  telle,  elle  doit  être  tout  au  bas  du 
papier,  &  avoir  un  grand  efpace  de  blanc  au- 
paravant. 

La  M.  $.129.130. 

§.    78. 

De  la  date^  ^  de  la  manière  de  plier  &  de 

cacheter  la  lettre. 

l)  La  date  de  la  lettre  fe  met  quelquefois 
l^\^  commencement,  quand  on  écrit  à  un  infé- 
k  ^        '  ^3  rieur; 
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rieur;  mais  avec  fes  égaux  il  eft  mieux  de  la 
mettre  à  la  fin;  à  l'égard  des  Supérieurs  c'eft 
un  devoir.  Quand  on  écrit  en  Billet  on  mec 
la  date  au  haut  de  la  lettre  (§.  63,  2).  On  ne 
doit  jamais  mettre  après  la  date  ces  paroles: 
à  la  hâte.     C  ell  une  impertinence. 

2)  Toute  Lettre  écrite  à  un  Supérieur  doit 
être  pliée  d'une  grandeur  raifonnable,  c'eft-à- 
dire,  le  quarré  du  Papier  en  quatre  tout  au 
plus.  Il  doit  toujours  y  avoir  une  envelope, 
&  il  ne  faut  jamais  s'en  difpenfer,  fous  pré- 
texte que  cela  augmente  le  port.  Ce  font  des 
attentions,  qu'il  faut  fupofer  qu'un  Supérieur 
n'  a  point.  Entre  amis  on  n'  ^^  pas  fi  fcrupu- 
Icux. 

3)  La  manière  de  cacheter  eft  auflî  une  des 
parties  du  Cérémonial.  C'eft  manquer  de 
refpe£l  que  de  cacheter  avec  du  pain  à  ca- 
cheter, (c'eft -à -dire  avec  des  oublies), 
il  faut  de  la  cire  d'Efpagne.  Il  y  a  ce- 
pendant ^ts  cas  de  nécefiîté  où  on  le  pré- 
fère ;  comme  lorsque  T  on  craint  que  pour  fa* 
voir  le  fecret  qui  eft  contenu  dans  la  lettre 
quelqu'un  ne  lève  le  cachet,  &  ne  l'imite 
par  ^Qs  comportions  faites  exprès  (;^).  yi^'\% 
pour  les  Lettres  de  compliment  ou  de  fimple 

refpecl, 

(iT)  En  ce  cas  on  n'a  qu'A  cacheter  cl*une  oublie, 
mais  cnfuitc  pour  ne  pas  manquer  de  rcfpeéi;  on 
peut  cacheter  par  dcfTus  avec  de  la  cire  d'efpague; 
on  risque  alors  cacorc  moins. 
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refpefl,    il    vaut    mieux   fe  fervir  de  cire 
d'Efpagne. 

4)  On  ne  doit  point  cacheter  une  Lettre  res- 
pedueufe  avec  une  Antique,  ou  avec  une  De- 
vife ,  il  eft  plus  civil  de  fe  fervir  de  fes  Armes, 
ou  même  d'un  Chifre  :  car  il  y  a  quelquefois  une 
efpèce  de  vanité  à  faire  parade  à^s  î^s  Armes 
devant  un  plus  grand  Seigneur  que  foi. 
La  M,  $.111-- 117. 

§.     79. 
De    l'AdreJfe. 

ï)  II  nous  relie  encore  à  parler  de  M  AdreJJe 
ou  Sufcripthn,  On  ne  s'étendra  pas  fort  am- 
plement fur  ce  point,  parcequ'il  y  a  des  Trai» 
tés  compofés  exprès  à  ce  fujet,  ^  qui  font  en- 
tre les  mains  de  tout  le  monde  (^^). 

2)  Quand  on  écrit  au  Roi,  dont  on  eft  le  fu- 
jet, on  met  fîmplemenc  :    Au  RoL 

3)  Aux  perfonnes  qui  ont  titre  à^ Alteffe^ 
^ Emhience y  ^Excellence  &c.  on  met:  A  Son 
Altejfcy  (ou,  à  Son  Altejfe  ^èrénijjïme y  fi  c'eft 

un 

to)  Celui  que  j'ai  publié  eft  intituler  ^Cirtfc{>  linb 
grûn^ofifct)  %\t\x{CiX\i\XÛ^  &c.  li  a  été  imprimé 
à  Nordhaufeii  eu  1752,  &  réimprimé  en 
1756  et  1760  en  go .  On  y  trouve  toutes  fortes 
d' Adreffes  en  François  &  en  allemand  ;  &  debremai> 
ques  fur  le  Cérémonial  &c. 
N  4 
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un  Souverain),  Monfetgneur  le  Prince  de  N, 
(ou,  le  Prince  régnant  de  N,).  De  même 
A  Son  Excellence  Monfetgneur  &c.  ou  Mon^ 
fieur  &c,  Surquoi  il  faut  remarquer  qu'  après 
le  titre  à^ Altejfcy  ^Excellence  &c,  on  met 
Monfeigneur ,  on  Moniteur  ^  à  la  féconde  ligne, 
avant  le  nom  de  la  perfonne  qualifiée.  Dans 
la  répétition  à^s  mots  Monfeigtjeur  om  Monfieur^ 
la  première  fois  eft  au  Datifs  &  la  féconde  au 
Nominatif, 

A  Monfeigneur, 

Monfeigneur  /'  Evêque  de  N* 

4)  Le  Titre  de  Grandeur  ne  fe  met  jamais 

fur  r  Adreil'e  de  la  Lettre,  on  met  fîmplement: 

A  Monjeigneur,      On   n'y  met  pas  non  plus: 

A  ma  Freulcy    on  met:    A  Mademoifelle   &c« 

(§.6^,9). 

^)  Aux  Ecclefiafliques  d'un  Monaflere  on 
met:  Am  Révérend  y  le  Révérend  Père  Don  Jean 
Mabillon,  Quelques-uns  fupriment  le,  6c  veu- 
lent qu'on  dife:    Au  Révérend  y  Révérend  Père. 

6)  Quand  une  perfonne  de  grande  qualité 
écrit  à  une  perfonne  du  plus  bas  rang,  comme 
fî  un  Duc  faifoit  écrire  de  fa  part  à  (os  gens  de 
livrée,  non  feulement  on  ne  met  point  Mon* 
fettry  mais  encore  au  lieu  de  la  Prépofition'yl 
on  met  Pour  N» 

7)  Par  cette  raifon  il  ne  faut  pas  mettre  fur 
une  Lettre:  Pour  Monfieur  N,  quand  c'e/l  une 
perfonne  que  nous  honorons,  ou  à  qui  nous 

de- 
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devons  la  moindre  poIitefTe  :  C  eft  agir  contre 
la  bienféance.  On  ne  le  met  pas  même  fur  ua 
Billet  i  II  faut  mettre  par  exemple:  AMonfieur^ 
Monfieiir  le  Confeiiler  N.  A  T  égard  des  mots 
à  Jofi  logis  y  ou  cbés  lui,  ils  font  inutiles. 
Encore  moins  faut -il  commettre  un  Germa- 
nisme, en  mettant  fur  Tadrefle  ces  mots:  àfes 
i9iainsy  ou,  à  fou  ouvert uf^e. 

8)  Lorsqu'un  Seigneur  a  plufîeurs  Titres,  / 
les  François  choififfent  celui  qui  eft  le  plus  con- 
iîdérable,  &  omettent  les  autres,  pour  ne  pas 
faire  une  Kyrielle  de  toutes  Tes  qualités.  Les 
Allemands  au  contraire  \q%  mettent  ordinaire- 
ment tout  au  long,  &  nomment  toutes  les  char- 
ges dont  il  eft  revêtu. 

9)  Il  y  a  des  mots  que  les  gens  poli^  ne  doi- 
vent pas  mettre  fur  T  Adrefle,  parcequ' ils  font 
inutiles  ou  afedés  ;  tels  que  font  ceux-ci:  Mon 
très  '  cher  frère.  Très  -  renommé.  Très  -  célèbre. 
Très  -  dig72e.    Par  ami.    Par  complaifance.    Par 

faveur.  Et  plufîeurs  autres  que  l'ignorance 
ou  Tafedation  a  introduits;  comme  très-mè" 
rite)   très 'digne  &c. 

10)  Quand  on  écrit  aux  Princes  qui  font 
nos  Souverains,  ou  à  une  perfonne  diftinguée 
par  une  très -grande  charge  à  leur  Cour,  on 
ne  met  point  de  lieu  fur  P  AdrefTe;  principale- 
ment quand  la  Lettre  leur  efl  envoyée  fous  le 
couvert  d'une  perfonne  qui  doit  la  leur 
r  f ,  préienter. 

N  ç  '     II)  Les 
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11)  Les  François  Vi  afranchijfent  leur  Lettre 
qu'en  cas  quils  écrivent  à  quelque  perfonne 
pauvre  que  Ton  craint  d'incommoder  en  lui 
faifant  payer  le  port,  à  moins  qu'il  ne  faille 
l'afranchir  jusqu'à  un  certain  endroit  par  les 
Réglemens  du  bureau  des  Poftes.  En  Alle- 
magne c'efl:  tout  le  contraire. 

12)  En  général  on  doit  obferver,  que  IM- 
drejfe  ne  fe  faifant  qu'afîn  que  la  Lettre  foit 
bien  remife,  il  eft  inutile  d'afedïer  à  cet  égard 
certaines  formalités  qui  ne  font  d'aucune  Con« 
féquence,  &  qui  fouvent  ne  (îgnifîent  rien. 

La  M.  §,llS,/uiv. 

§.     80. 

Remarques  particiilih'es  par  raport  à 
Nmérieur  des  Lettres. 

1)  On  ne  charge  point  direâement  ceux 
qu'on  refpede  ou  qu'on  honore,  de  compli- 
mens  h  d'autres  perfonnes.  Il  faut  écrire  à  ce 
troifième  ce  qu'on  lui  veut  faire  favoir.  Il  y  a  une 
manière  indirecte  dont  on  pourroit  faire  ufage, 
s'il  étoit  d'une  néceffité  abfolue  de  le  faire. 

2)  S\  après  que  la  lettre  eft  écrite  on  eft 
obligé  d'y  changer,  ou  d'y  ajouter,  il  ne  faut 
pas  l'envoyer  ainfî  pleine  de  ratures  &  d'apos- 
tilles ou  de  poflcrits;  il  faut  la  tranfcrire,  & 
éviter  \ts  apodilles  &  les  poftcrits,  que  Ton 
a  coutume  de  marquer  par  ces  deux  lettres  P.  S, 

3)  Ceux 
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3)  Ceux  qui  écrivent  beaucoup  de  lettres, 
craignant  de  les  confondre,  mettent  au  haut 
ou  au  bas  de  la  lettre  le  nom  de  celui  à  qui  ils 
écrivent.  C'eft  très -mal  fait  de  le  mettre  à 
Ja  première  page.  Il  feroit  plus  excufable  dans 
la  quatrième;  mais  il  vaut  mieux  ne  le  point 
faire  du  tout,  fur -tout  à  l'égard  d'un  Supé- 
rieur. G*  eft  une  grofîîéreté  de  lui  faire  con- 
noitre  que  l'on  craint  de  le  confondre  avec 
qui  que  ce  puifle  être.  On  peut  mettre  fur  la 
lettre  écrite  avant  que  de  la  fermer,  un  mor- 
ceau de  papier,  avec  le  nom  delTus,  &  retirer 
ce  papier  quand  on  la  ferme. 

4)  Il  refle  à  donner  un  confeil  aux  Etran- 
gers; c^eft  de  s' atacher  davantage  à  la  pureté 
de  la  langue  françoife,  &  à  la  politefle  du  ftile, 
qu'à  de  certaines  formalités,  qui  ne  font  pas 
elfentielles  parmi  les  François,  comme  elles 
le  font  dans  le  païs  de  ceux  à  qui  on  donne 
ce  confeil. 

LaM.  $.T3.f3. 5^.131. 
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CHAPITRE  IIL 

REFLEXIONS  SUR  LA  MANIERE 

DE  COMPOSER  LES  DIVERS  GEN- 

RES  DES  LETTRES*  FRAN- 

COISES. 


I 


ARTICLE    L 
AVANT  -  PROPOS. 

§.     81. 
!•  T   es  Auteurs  ne  font  point  d'acord  à  l'é- 

•*-^  gard  de  Ia,divi(ion  des  lettres  en  divers 
gcmres.  *En  voici  une  qui  me  paroit  être  fon- 
dée. 

i)  En  général  il  y  a  deux  efpèces  de  lettres: 
Les  Billets,  &  les  Lettres  en  forme» 

§.82. 
Les  Billets  s'écrivent  fur  toutes  fortes  de  fu- 
jets  {Og),     On  peut  \ts  divifer  en  trois  gen- 
res principaux  : 

l)  Les 

(Gj?)  Voycs  ce  que  l'on  (îoif  obfervcr  par  raport 
H  Ufortne  des  Billets  au  J.  6j.     Les  IctCrci  ordi- 
naires 
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1)  Les  BîUéts  familiers^  qui  s'écrivent  entre 
amis,  ou  entre  ceux  qui  font  en  quelque  con- 
noiffance  ou  en  quelque  liaifbn  particulière. 

2)  Les  Billets  férieux  font  ceux  qu'on  écrit 
à  des  perfonnes  à  qui  Ton  doit  du  refped, 
quand  on  en  a  la  permi/îîon  ;  &  ceux  que  les 
iiipérieurs  écrivent  à  des  inférieurs. 

3)  Les Bil/ets galansy  font  ceux  que  Ton  écrit 
aux  Dames ,  &  les  Réponfes  qu'  elles  y  font. 

Mod.  p.l.n.  l.p. 5 ^. //.  83.  A ^4. «.^4- 

§.     83. 

a)  Les  Lettres  font  de  deux  efpèces;  Les 
Lettres  de  Compliment,  §•  87.  &  ies  lettres  q:ui 
ont  unfujet  t^éel.  §.  loo. 

b)  Celles-  ci  font  de  cinq  fortes:  i)  Les 
Lettres  de  fentiment.  §.  102.  2)  Les  Lettres 
d*  afaires  particulières,  $.1^9-  3  )  Les  Lettres 
d'afaires  pvbliques»  $.139.  4)  Les  Lettres 
de  plaijir.  §.  146.       5)  Les   Lettrées   mêlées, 

Voyés  §.  62. 

AR" 

naires  affujettiffent  à  Hc9  diftinélions,  qui  n'étant 
point  fixées  donnent  du  desagre'ment,  que  les  let* 
très  en  billet  fauvent  fans  intéreffer  le  rang  de  ce- 
lui qui  écrit ,  ou  de  celui  qui  reç^oit.  Grvnare/è 
Traité  fur  la  mamen  d^  écrire  des  lettres ,  i'.  155. 


20S  §.  84»     Bil/etu 

ARTICLE    IL 
L     DES       BILLETS. 

§.     S4- 

l)  On  entre  d'abord  en  matière  dans  le  Bil- 
let, &  Ton  y  explique  fa  penfée  d'un  air  aifé 
&  ingénieux. 

rr  )  Le  ûile  en  doit  être  vif,  plein  de  feu, 
&  coupé,  fimple  &  naturel,  mais  fans  bafTeffe. 

3)  Il  faut  éviter  les  grands  complimens  & 
les  détours,  comme  contraires  à  la  nature  des 
billets,  qui  font  afranchis  des  formalités,  fur 
tout  de  celles  qui  regardent  le  commencement 
&la  fin.  §.63,3. 

4)  Le  tour  du  billet,  doit  être  ingénieux, 
chaque  mot  y  doit  parler,  &  chaque  partie  y 
doit  contenir  un  Cens  (Hby, 

y)  On  finit  le  Billet  d'une  façon  naïve,  qui 
ne  paroiiTe  point  étudiée,  &qui,  s'il  eft  pof. 
fîble,  ait  toujours  quelque  chofe  qui  pique 
agréablement  le  cœur,  ou  Tefprit,  ou  tous 
les  deux  enfemble.  ($.63).  R.    V. 

$.  8f. 

^f//j)  Il  ne  faut  pas  ccpenclant  que  la  pcnfcc  la  plus 
ingcnieufe  foit  4  I  entrée  ;  le  billet  paro'trcjt  mal 
foutenu;  il  faut  qu*  elle  vienne  enfuite  naturelle- 
ment.  Fau.  2^1./^.  36.  Mod.p.jo,  n.^j. 
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§.     8t. 

1)  Les  Billets  qu'on  écrit  à  des  perfonnes 
qu*on  honore,  font  du  même  caraâere  que 
les  autres;  mais  ils  font  moins  familiers,  &  plus 
férieux  dans  le  ftile.  Ceux  que  les  fupérieurs 
écrivent  aux  inférieurs,  font  des  efpèces  de 
lettres  ausquelles  il  ne  manque  que  les  forma- 
lités. 

2)  Les  Billets  dont  on  fait  le  plus  d*ufage 
font:  les  Billets  d^  invitation  ;  de  refus]  d"  ex^ 
cufe-,  d^avisj  de  félicitât  ion;  de  condoléance  i 
de  remerciment  i  &c,  &  les  Réponfes»  Outre 
cela  on  écrit  affés  fouvent  des  Billets  galans 
aux  Dames. 

$.     85. 
Diférence  d'un  Billet  ^  d'une  Lettre. 

1)  Sujet.  Je  vous  remercie  de  votre  gra- 
cieufe  invitation.  J'aurois  fouhaité  *  de  vous 
témoigner  mon  obéifTance;  mais  des  afaires 
importantes  m'empêchent  de  vous  obéir. 
J'efpère  que  vous  croirés  ce  que  je  vous  dis, 
car  vous  favés  que  je  fuis  fîncere  &c.  (  Voilà 
unfiile  trop  fimple,  Voy.  $.  3  ). 

2)  Billet,  Vous  voulés  bien,  Monfieur, 
m' inviter  chés  Vous,  &  me  fournir  le  moyen 
de  jouir  de   votre  agréable   compagnie.     Je 

Vous 

y#  J  Non  pa«:  de  pouvw'r  vous  faire  voir.  J. }},  5. 
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Vous  ai  mille  obligations  de  cette  bonté.  Je 
ferois  charmé  de  Vous  donner  en  cette  oca^on 
des  preuves  de  mon  atachement  {fie  mon  obéi/- 
fance).  Ma  mauvaife  étoile  (fortune)  me 
prive  de  cette  fatisfa^lion.  Des  afaires  de  la 
dernière  importance  m'empêchent  de  me  ren- 
dre à  Vos  défirs.  Perluadé  de  mes  fentimens 
Vous  me  ferés,  Monfîeur,  la  juflice  de  croire 
que  je  ne  luis  point  homme  à  Vous  en  impofer. 
Je  Vous  embrafî'e  tendrement  &  je  perds 
beaucoup  à  ne  le  pouvoir  faire  en  perfonne. 
Je  fuis  &c. 

3)  Lettre,  Monfîeur,  Je  ne  faurois  Vous 
témoigner  affés  de  reconnoiffaiice  de  ce  que 
Vous  voulés  bien  m' inviter  chés  Vous,  &  me 
procurer  par -là  une  fatisfaQion  que  je  préfère 
à  toute  autre,  l'honneur  de  votre  agréable 
converfîtion.  En  jouir  c'efî:  toujours  pour 
moi  un  des  plus  doux  avantages;  &  je  ferois 
ravi  de  Vous  donner,  Monlîeur,  en  cette  oca- 
iîon  une  preuve  convaincante  de  mon  obéiP- 
fance  &  de  mon  atachement.  Quelque  ardent 
que  foit  mon  défir  à  cet  égard,  des  afaires  de 
Ja  dernière  importance  m'empêchent  de  me 
rendre  à  Votre  gracieufe  invitation.  Vous 
connoilTés,  Monfieur,  les  fenrimens  que  je 
Vous  porte;  '\\s  font  des  plus  fîncères,  &  Vous 
êtes  trop  équitable  pour  ne  pas  me  rendre  jus- 
tice fur  ce  point.  Je  fuis  très-fenfîble  i^  la 
perte  que  je  fais,  &  je  fouhaite  de  coût  mon 

cœur 
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cœur  d'avoir  bientôt  le  plaiiir  d'aller  Vous 
embrafTer  &  vous  affurer  de  bouche  du  zèle 
avec  lequel  je  fuis,  Alonfieur,  Votre  &c. 


ARTICLE    IIL 

II.  DES    LETTRES    DE    COMPLI- 
MENT. 

$.     87. 
Des  Lettres  de  Compliment  en  général. 

i)  Les  Lettres  de  Compliment  font  les  plus 
difîciies  de  toutes;  car  bien  fouvent  elles  ne 
roulent  que  fur  un  fujet  qui  ne  fournit  rien. 
Il  faut  créer  fa  matière.  Les  lieux  communs 
font  fî  ufés,  qu'on  n'ofe  plus  s'en  fervir,  6c 
cependant  la  bienféance  veut,  qu'on  écrive 
quelque  chofe;  c'eft  alors  qu'on  a  befoin  de 
fon  el'prit, 

2)  Il  n'efl:  point  rare  qu'on  foit  obligé  cTé- 
crire  à  quelqu'un  fans  favoir  que  lui  dire.  On 
bâtit  une  lettre  où  font  prodigués  les  rhots 
d'eftime,  d'atachement,  (^c,  qui  ne  (îgnifient 
presque  plus  .rien  darïs  ces  ocafions,  &  l'on 
finit  par  des  offres  de  fervices.  G'eft  un  ufage 
déraifonnabfé,  mais  il  eft  établi. 

3)  Un  homme  qui  avoit  été  Secrétaire  d'un 
grand  i'eigueur  fe  plaignoit  que  fon  Maitre  lui 

G  don- 
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donnoit  fouvent  des  Lettres  pour  y  faire  ré- 
ponfe,  fans  lui  dire  un  feul  mot  de  ce  qu'il  fa- 
loic  mander.  Un  jour  qu'il  hii  demandoit  ce 
qu'il  écriroit  à  un  Baron  dont  il  tenoit  la  lettre: 
Tout  ce  que  vous  voudrés,  dit  ce  Seigneur, 
écrives -lui  que  je  fuis  fon  Serviteur,  Voilà 
dequoi  dire  de  belles  chofesl  Le  Secrétaire 
ajoutoit  qu'il  dreifa  un  verbiage  qui  fembloic 
/îgnifier  quelque  chofe  &  qui  au  fond  n'étoit 
qu'un  Galimatias  harmonieux.  Mais  le  Baron 
qui  n'a  voit  écrit  que  pour  avoir  une  réponfe, 
fut  charmé  de  celle-là.  Quand  il  vient  de  ces 
corvées,  il  faut  s'en  tirer  comme  Ton  peut, 

4)  On  ne  parle  ici  que  des  Lettres  de  Com- 
pliment qui  ont  un  fujet  réel.  C'efl:  dans  cel- 
les-là qu'il  eft  permis  d'être  éloquent,  mais 
fans  afedlation. 

5)  Les  Lettres  de  Compliment  font  d'un 
flile  ingénieux,  fîmple,  naturel,  &  aifé.  El- 
les ont  la  vivacité  du  Biller,  mais  on  leur  donne 
plus  de  liaifon  &  \ts  termes  obligeans  y  font 
plus  fréquens.  Les  proteflations  de  nos  fenti» 
mens,  de  notre  confiance,  de  notre  zêlc,  doi- 
vent principalement  régner  dans  ces  fortes  de 
Lettres.  Ce  qui  en  fait  un  àcs  principaux  ca- 
radlères  ce  font  les  Louantes  délicates,  qu'on 
adoucit  par  un  tour  gracieux.  Leur  but  eft  de 
plaire  &  de  perfuader;  pour  parvenir  à  cette 
iîn  il  faut  que  le  cœur  &  l'efprit  agiiTcnt  de 
concert.  U  faut  n'y  rien  mettre,  qui  ne  con- 
vienne 
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vienne  à  la  perfonne,  à  qui  on  rend  cet  hom- 
mage, il  faut  y  éviter  les  redites,  &  s'expri-»; 
fans  enflure  &  fans  bafTeffe. 

§.62,2.    La  M.  §.31— 3^ 

6)  Voici  les  principaux  fujets  que  contien- 
nent d'ordinaire  les  Lettres  de  Compliment, 

-     Lettres  d' amitié.  §.  88» 

de  civilité  &  de  refpeâ:.  §.90. 

_-  pour  afTurer  quelqu'un  de  notre  ibu- 
venir.  §.92* 

— -  pour  ofrir  fes  fervices ,  ou ,  pour  af- 
furer  quelqu'  un  de  notre  empref- 
fement  à  lui  rendre  fervice.  $,  ^4. 

fur  f  abfence.  §.  96, 

qui  acompagnent  unpréfent.  §,  9%,  - 

-  de  reconnoiflance,    ou,    pour  pro- 

mettre de  fe  fouvenir  d'une  faveur 

reçue.  §.99- 
Enfin  les  Réponfes  aux  cinq  premières  fortes 
de  ces  Lettres.  $.89.91. 93.97.97. 

7)  Les  Lettres  de  Compliment  ne  varient 
en  chaque  genre  que  par  certaines  circonftan- 
ces  qui  fourniflent  de  diférentes  penfées.  Par 
exemple:  a)  Une  lettre  d'amitié  à  une  per- 
fonne que  nous  aimons  tendrement;  ^)ouà 
une  autre  qui  a  gardé  le  fîlence  depuis  long-^ 
tems;  t  )  ou  à  une  perfonne  qui  ne  nous  a  qui- 
tus que  depuis  peu  ,*  d)  ou  qu'  on  prie  de  nous 
donner  de  fes  nouvelles^  ^)  ou  qu'on  invite 
à  nous  venir  voir  &c. 

Q  Z  $.  88. 
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$.     88. 
I.  Réflexions  fur  les  Lettres  d'amitié. 

î)  On  porte  les  gens  à  croire  qu'on  les 
aime,  (î  on  les  loue  avec  efprit  &  avec  adrefle 
fur  les  qualités  qu'ils  pofTèdent. 

2)  On  expofe  à  fon  ami  les  fentimens  qu'on 
a  pour  lui,  avec  toute  la  fîqcérité  que  demande 
une  véritable  amitié,  &  auiîî  naturellement  que 
le  cœur  nous  le  dide, 

3)  Pour  lier  ces  deux  points  on  tache  de 
perfuader  à  notre  ami,  que  c'eft  Ton  mérite 
qui  lui  gagne  notre  amitié,  &  que  nous  Ibm- 
mes  11  fort  touchés  de  Çts  belles  qualités  que 
nous  ne  faurions  nous  empêcher  de  lui  donner 
ÛQS  marques  de  ce  fentiment, 

4)  On  finit  en  proteftant  à  (on  ami  qu'on  ne 
peut  jamais  s'aquiter  de  fon  devoir  fur  les  té- 
moignages d'amitié  avec  c^Jtant  d'ardeur  qu'on 
le  fouhaite,  on  lui  demande  en  mcme  tems  la 
continuation  de  fi  faveur  &  de  fon  afedion. 

5)  En  général  le  û'ûq  des  lettres  d'amitié  efl 
familier;  il  doit  Ctre  fimple  &  Ton  ne  doit  pas 
ie  fervir  de  termes  recherchés;  c'efl  !e  cœur 
feul,  qui  a  droit  de  les  dider;  l' efprit  n'en  efl 
pas  exclus,  mais  il  ne  faut  pas  qu'il  y  brille; 
plus  nos  penfées  aprochent  du  naturel,  plus 
nos  paroles  font  d'impreflîon  fur  l' efprit  dts 
perfonnes  à  qui  nous  écrivons, 

6)  On 
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6)  On  y  obferve  fi  peu  les  égards  de  refpe£l 
&  le  cérémonial,  que  l'on  s'y  tutoyé  quand  on 
eft  aOés  intime  pour  cela.  Mais  il  faut  conve- 
nir que  cette  familiarité  ne  fièd  pas  à  tout  le 
monde,  &  qu'il  faut  être  bien  fans  façon  pour 
en  ufer  de  la  forte, 

7)  Quoique  ces  lettres  foient  familières  la 
familiarité  ne  veut  pas  qu'  on  y  jette  au  hafard 
tout  ce  qui  vient  au  bout  de  la  plume,  &  qu'on 
écrive  toutes  fortes  de  bagatelles,  ou  qu'on 
écrive  avec  trop  de  négligence;  quelque  li- 
1)erté  qu'elle  donne,  elle  ne  laiffe  pas  d'avoir 
fes  bornes,  alTés  connues  parmi  les  perfonnes 
qui  ont  du  monde. 

Bu.p.%2.     La  M,§.t^J.f.     R.     l\ 

$.     89. 

IL  Manière  âe  répondre  aux  Lettres 
d'amitié, 

l)  Le  but  dQs  Lettres  d'amitié  étant  d'en- 
tretenir avec  celui  qu'on  aime  un  commerce 
qui  nous  caufe  du  plailîr,  &  de  fe  maintenir 
dans  fon  amitié,  il  eft  naturel  de  répondre  par 
des  fentimens  réciproques  à  celui  qui  nous  aime; 
la  perfonne  qui  nous  a  témoigné  de  Tafedion 
fera  donc  en  quelque  forte  engagée  à  nous  la 
continuer,  fi  on  TalTure  qu'on  eft  très-fenfi- 
ble  à  r  honneur  qu'  elle  nous  fait, 

O  3  2)  Après 
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2)  Après  cet  expofé  les  remercimens  &  les 
louanges  fuivent  naturellement;  on  témoigne 
à  fon  ami  qu'un  procédé  auflî  obligeant  que  le 
fîen  nous  comble  de  grâces  &  de  faveurs  ;  on 
loue  en  même  tems  Tes  belles  qualités,  &  la  gé- 
nérofité  &  la  noblefle  des  fentimens  qu'il  fait 
éclater  en  général,  &  dont  il  nous  honore  en 
particulier, 

3)  Enfin  on  avoue  qu'on  ne  fe  fent  pas 
digne  de  cette  préférence,  ou  de  cet  avantage, 
&  qu'  on  en  efl  véritablement  touché;  ce  fen- 
timent  nous  fait  finir  la  lettre  en  V  aflurant  que 
les  bontés  qu'il  a  pour  nous,  font  à  la  vérité 
au  delà  de  ce  qu'on  mérite;  mais  qu'on  ta- 
chera de  s'en  rélidre  plus  digne  par  la  recon- 
noiirance  qu'on  en  aura.  R» 

III.  Lettres  de  civilité  t^  de  refpeSl. 

1)  Ces  lettres  ne  diférent  des  lettres  d^ ami^ 
tîè  que  dans  la  forme.  Les  exprefîîons  en  font 
plus  refpeOueufes,  plus  obligeantes;  le  flile  en 
eft  plus  férieuxj  &  les  termes  plus  ménagés; 
\^^i  fentimens  que  l'on  expofe  dans  ces  lettres 
ne  font  ordinairement  que  des  égards  généraux 
que  l'on  a  pour  à^s  perfonnes,  avec  qui  on 
II'  a  aucune  liaifon  particulière  d'amitié  ou  d'in- 
clinaton;  mais  pour  lesquelles  la  bienféance  6c 
le  devoir  nous  oblige  d'avoir  du  refpeél. 

2)  Les 
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2)  Les  louanges  qu'  on  fait  entrer  dans  ces 
fortes  de  Lettres  doivent  être  trè^- délicates, 
&  nous  devons  faire  fentir  à  ceux  à  qui  elles 
s'adreflent,  que  les  louanges  que  nous  leur 
donnons  font  des  effets  d'un  cœur  qui  les  ho- 
nore, qui  les  révère  &  qui  admire  leurs  per* 
fedions.  On  finit  par  des  affurances  qu*on  eft 
entièrement  dévoué  à  la  perfonne  à  qui  on 
écrit.      .     Bu»  />•  66^ 

§*     51. 

IV.  Réponfes. 

1)  On  répond  aux  civilités  qu'on  nous  té« 
moigne,  par  des  honnêtetés  réciproques,  & 
par  des  remercimens  proportionnés  à  la  rela- 
tion qui  eft:  entre  les  deux  perfonnes  qui  s'écrit 
vent.  Les  fupérieurs  fe  contentent  de  faire 
des  politefles;  les  égaux  y  ajoutenc  des  fenti- 
mens  de  reconnoiftance. 

2  )  En  un  mot  ce  font  les  mêmes  réponfes 
que  celles  que  Ton  fait  aux  lettres  d'amitié» 
Il  y  a  cependant  une  petite  diférepce.  C'eft: 
que  ces  lettres  ne  s'écrivent  qu'entre  des  per-^ 
fonnes  qu'on  fuppofe  n'avoir  point  de  liaifons 
étroites.  De  là  vient  que  le  ftile  &  les  expref- 
iîons  obligeantes  doivent  diférer  félon  le  degré 
de  relation  perfonneîle,  ou  de  relation  de  fen- 
timent,  qu'il  y  a  entre  ceux  qui  fe  font  des 
complimens  de  civilité  ou  de  rerpe<5t. 

Bu.  p.  66,  (f  Juh^  _  V 

O  4  §.92. 


2î6  §.92.93'  L.àefouvenir^lesRép077fes. 

V.  Manière  d' écrire  à  ceux  à  qiii  on  veut 
faire  connoitre  qiCon  fe  Jouvient 

d'eux. 
i)  C'eft  afTurer  une  perfonne  qu'on  ne  l'a 
point  oubliée,  que  de  lui  dire- qu'elle  eft  auffi 
préfente   à   notre  fouvenir  que  les  objets  qui 
frapent  nos  yeux. 

a)  Pour  perfuader  notre  ami  de  cefentim^nr, 
il  faut  l'entretenir  avec  adreffe  de  fon  mérite, 
&  des  honnêtetés  qu'il  nous  a  témoignées. 

3)  On  lui  fait  voir  enfuite  que  ce  font  rou- 
tas ces  chofes  qui  nous  obligent  à  l'honorer  vé- 
ritablement, (5v  à  r  avoir  fans  ceffe  dans  refprit; 
on  lui  promet  de  n'  oublier  jamais  notre  devoir 
envers  lui. 

4)  On  témoigne  enfin  le  défir  qu'on  a  de 
lui  être  uti-le  ;  &  on  rafTure  que  fi  nous  pou- 
vions lui  témoigner  notre  fouvenir  par  quel- 
ques folides  fervices,  nous  en  aurions  bien  de 
la  joye  &  de  la  gloire.         R. 

VL  Manière  de  faire  réponfe  aux  perfon- 

nés  qui  nous  aj/hreut  -de  leur  Jbu» 

venir. 

1)  C'ied  ctrc  fenfîble  à  la  grâce  qu'une  per- 
fonne nous  fait  de  fe  fouvenir  de  nous,  que  de 
lui  dire  qu'on  en  a  une  extrême  joye;  que  la 

ma- 
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manière  dont  elle  nous  témoigne  cet  honneur 
eft  très -obligeante;  &  que  nous  n'avons  rieil 
de  plus  cher  au  monde  que  fon  afedion. 

2)  Il  faut  enfuite  qu'on  témoigne  fâ  recon- 
noifîance  à  cet  égard,  &  qu'on  dife-,  quelle 
efl:  très-iîncete.  Qu'on  feroit  heureux  fî  nos 
paroles  ou  nos  fervices  pouvoient  lui  faire  con- 
noitre  notre  fenflbilicé  telle  qu'elle  eft  au  fond 
de  notre  cœur. 

3)  On  promet  enfin  de  faire  fon  poffible, 
pour  mériter  la  continuation  de  fon  amitié.     /?. 

§.     94. 

VII.  Manière  d^ajjurer  quelqu'un  de  nos 
--     .  fervices. 

1)  On  dira  que  l'amitié  qu'il  nous  porte,  & 
que  tous  les  bons  ofices  qu'il  nous  rend,  ou 

'  qu'il  nous  a  rendus',  foit  en  nous  donnant  fou- 
vent  des  nouvelles,  ou  en  nous  aidant  de  fes 
confeils,  ou  en  parlant  avantageufement  de 
nous,  ou  en  embraHant  nos  intérêts  &c.  nous 
follicitent  fans  cefTe  d'en  témoigner  notre  re- 

/  çonnoiflance  par  nos  très -humbles  fervices. 

2)  On  proteftera  qu'il  doit  compter  fur 
l'ardeur  qu'on  a  de  s'aquiter  d'un  fi  jufie  de- 
voir, &  qu'  il  doit  s' aflurer  que  T  on  confervera 
jusqu'  à  la  mort  une  pafiion  Çi  raifonnable. 

O  7  3)  Oa 
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3)  On  le  prie  de  nous  fournir  par  Tes  com- 
mandemens  TGcafion  de  lui  témoigner  notre 
empreflement,  &  les  fentimens  iînceres  que 
nous  avons  envers  lui. 

R.     M. 


VIII.  Répofifes  qu'on  fait   à  ceux  qui 

nous   ajfurent  de    leurs  fervU 

ces. 

'  l)  II  faut  dire  que  fa  complaifànce  &  Tes  po- 
iitefl'es  nous  comblent  également  &  d'honneur 
^  de  confufion  ;  que  nous  n'avons  encore  rien 
pu  faire  de  confidérable  pour  lui,  comme  nous 
le  fouhaiterions ,  &  que  nous  nous  fencons  en- 
core fon  redevable. 

2)  On  le  prie  de  nous  fournir  l'ocafion  de 
lui  témoigner  combien  nous  T  aimons  &  com- 
bien nous  l'honorons. 

3)  On  ajoute  que  nous  fommes  charmés  Ats 
fentimens  que  fon  amitié  envers  nous  lui  à\à,Q^ 
&  que  nous  n'avons  rien  de  plus  cher  que  ce 
précieux  avantage,  lequel  nous  le  prions  de 
nous  coaferver. 


yx  Lettres  fur  Vahfeme.  Reponfes.  §.96,97»  ^19  ' 
|:  §.    96. 

I;  JDC*  Réflexions  fur  les  Lettre  s  ^  qui  regar-^ 
•  ^     dent  l'abfence  ^  fur  les  Réponjes  à 
tes  Lettres. 

3)  On  marque  à  la  perfonne  aimée,  que  Ton 
foufre  de  rabfence  tout  ce  qu'on  peut  jamais 
foufrir,  que  la  fienne  efl  très -longue,  &  très- 
,  dure ,  &  qu'  elle  nous  fera  fans  doute  fucom- 
ber,  û  le  ciel  de  nous  renvoyé  bientôt  cette 
perfonne  que  nous  aimons  tendrement,  ou  que 
nous  refpedons  véritablement. 

2)  Les  louanges  ne  doivent  pas  être  oubliées. 
On  tâchera  de  repréfenter  les  heures  agréables 
qu'on  a  pafTées  en  fa  converfation ;  îe  profit, 
qui  nous  en  eft  revenu  ;  la  douceur  du  fouve- 
nir  que  nous  en  avons, 

3)  Enfin  on  prie  cette  perfonne  aimée  d'a- 
doucir l'abfence  par  fes  lettres,  fur  tout  û  nous 
ne  pouvons  efpérer  qu'elle  revienuej  &  on  la 
fuplie  de  ne  nous  jamais  oublier,  R, 

§'     97-' 
'  '      V  X.  Réponfes. 

1)  Les  réponfes  renferment  les  mêmes  Cctt" 
timens;  &  des  proteftations  réciproques  de  dé- 
fir,  d'impatience,  d'inquiétude  &  de  regret. 
^  a)  Tout 
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I 
i)  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus,  c'efl:  qu'on;  ^ 
remercie  du  fouvenir,  &  de  l'empreflement 
qu'on  nous  témoigne;  &  qu'on  promet  une 
correfpondeoce  exaâe  &  un  fouvenir  éternel, 
fondé  fur  la^  fine^rité  &  la  conftancfe  de  notre 
amitié. 

$.     98. 

Xî.  Lettres  qui  acompagnent  iinprêfent. 
•f 
Voici  les  points  fjr  lesquels  roulent  les  Com- 

plimens  donc  on  ufe  dans  ce  genre  de  Lettres. 

1)  Je  crains  que  le  préfent  que  je  vous  fais 
ne  foit  à  ma  confufîon.  II  ne  mérite  pas  de 
vous  être  préfenté.  S'il  agrée  j'en  aurai  toute 
l'obligation  à  votre  bonté.  Vous  regarderés 
plutôt  le  cœur  de  celui  qui  donne,  que  le  peu 
de  chofe  que  je  puis  vous  offrir.  Je  n'ai  fongé 
qu'à  vous  témoigner  mes  fentimens  à  la  faveur 
<Je  ce  que  je  vous  préfente.  Je  ne  l'ai  fait  que 
pour  me  rendre  digne  de  vos  bonnes  grâces,  6c 
pour  vous  marquer  mon  zèle,  ma  pafîîon  &c. 

2)  Si  l'on  fait  préfent  d'un  livre,  d'un  ou- 
vrage, ou  de  quelque  chofe  de  femblable,  on 
pourra  dire:  qu'on  ne  pouvoit  rien  faire  de 
plus  raifonnable  que  de  le  lui  envoyer:  Que  ce 
préfent  lui  convient  parfaitement:  qu'il  s'y 
eonnoit  en  perfedion  :  Que  s'il  fait  valoir  cette 
cho(e,  comme  il  le  peut,  elle  fera  eflimable: 
qu'elle  ne  peut  avoir  de  prix  que  celui  qu'il 

vou* 
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voudra  bien  lui  donner:  qu'on  le  prie  d'avoir 
de  l'indulgence  pour  les  fauces  qui  pourroient 
s'y  trouver  «Se c. 

3)  A  une  Demoifelle  on  peut  dire:  Que  ce 
qu'on  lui  envoyé  ne  fauroit  être  moins  propor- 
tionné à  Ton  mérite  ou  à  la  beauté:  que  Von 
auroit  honte  de  la  manière  dont  on  en  ufe,  (i 
l'on  n'efpéroit  de  fe  rendre  plus  digne  d'elle 
par  unpréfent  plus  raironnabIe>&  dont  elle  nous 
pourra  lavoir  plus  de  gré. 

4)  La  conclufion  fe  fait  par  des  affurances 
de  notre  atachement,  &  par  éQs  prières  qu'on 
lui  fait  de  nous  continuer  fa  bienveillance. 

R. 

$.     99.    ' 

XII.  Lettres  de  Rtconnoijfance  ^  ou  manière 

de  promettre  de  fe  fouvenir  d'une 

faveur  reçue, 

1)  On  dit  à  la  perfbnne  qui  nous  a  obligés, 
ou  qui  nous  a  rendu  un  bon  ofice,  ou  qui  nous 
a  fait  un  préfent;  qu'on  en  a  un  particulier  ref- 
fentiment,  &  qu'on  en  aura  un  perpétuel  fou- 
venir. 

2)  tes  louanges  qu'on  donne  regardent  ou 
la  grandeur  du  préfent,  du  bon  ofice,  du  hiQnr 
fait  ô:c.  ou  la  manière  dont  on  nous  a  obligés; 
on  loue  la  manière  honnête  &  obligeante  donc 
cette  perfonne  à  bien  voulu  agir  envers  nous; 

on 
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on  lui  dit,  qu'elle  s'y  efl  prife  de  trop  bonne 
grâce  pour  que  nous  puifîîons  oublier  les  géné- 
reux égards  qu'elle  a  eus  pour  nous;  &  que 
les  gens  qui  fa  vent  comme  elle  Tart  d'obliger    ^ 
fî  généreufement  ne  fortent  jamais  ni  du  cœur  •  1 
ni  de  la  mémoire  de  ceux  qu'ils  fe  font  aquis. 

3)  On  peut  former  la  conclufion  en  difant; 
que  nous  fentons  bien  l'impuiffance  où  nous 
fommes  de  mériter  ces  grâces,  mais  que  nous 
tacherons  de  nous  en  rendre  dignes  par  nos 
fentimens.  R. 

l\  Lettres  de  remer ciment  $.115. 

ARTICLE    IV. 

m.   DES    LETTRES    QUI    ONT   UN 
SUJET     RÉEL, 

$.     100. 

1)  Toutes  les  Lettres  qui  ont  un  fujet  réel 
doivent  être  écrites  dans  un  ftile  plus  ou  moins 
foutenu,  fuivant  la  relation  de  fupériorité, 
d'égalité  ou  d'infériorité,  qui  fe  trouve  entre 
la  perfonne  qui  écrit,  &  celle  qui  reçoit  la 
lettre. 

2)  On  fe  fert  du  fl^ile  foutenu  pour  les  per- 
fonnes  que  l'on  refpede;  du  ïlile  aifé,  du  ba- 
din, du  railleur  même  pour  fon  ami.  On  em- 
ployé le  ftile  galant  pour  les  Dames  en  général, 

&  le 
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&  le  ftile  paflîonné  pour  fa  maicrefle.  $.  27,  3. 
$.(^1,3.4. 

3)  On  eft  obligé  d'accommoder  fes  expres- 
fîons  à  la  nature  des  fujecs  &  au  rang  des  per- 
ïonnQS, 

4)  Il  faut  qu'on  s'élève  noblement  quand 
on  écrit  à  des  pcrfonnes  de  confidératicH,  & 
que  I*on  défcende  à  des  façons  de  parler  plus 
familières,  lorsque  Tonne  s'adrefle  qu'à  dts 
amis.  On  doit  employer  tout  le  bon  fens  dont 
on  eft  capable,  pour  rendre  compte  d'une  né- 
gociation importante.  On  ne  doit  chercher 
que  des  termes  de  tendrefle,  quand  on  veut 
témoigner  à  un  parent  ou  à  un  ami  la  part  que 
Ton  prend  à  fon  aflidlion  ou  à  fa  joye:  cette 
matière  demande  plus  de  fentimens  quedepen- 
ïé^Sy  l'efprit  y  doit  moins  parler  que  le  cœur; 
fî  notre  imagination  par  exemple,  fe  joue  dans 
des  lettres  de  confolation,  &  qu'elle  y  faffe 
paroitre  du  brillant,  on  croira  que  nous  ne 
fongeons  qu'à  notre  réputation  &c. 

5)  Le  jugement  veut  que  V  on  change  de 
ftile  félon  les  fujets  que  rontraite(§.  Ii8>2.3); 
mais  il  faut  foutenir  le.  caradlere  que  l'on^a 
choifi.  Il  ne  faut  pas  tomber  dans  des  expres- 
sions populaires  ou  trop  familières,  quand  on 
traite  un  fujet  fublime,-  ou  qu'on  s'adrefle  à 
des  perfonnes  que  l'on  doit  refpe£ler;  &  Ton 
ne  doit  pas  au  contraire  s'élever,  ou  employer 
des  iîgures  trop  fortes  ^  trop  brillantes,  lors- 
.:  que 
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que  le  fijjet  ne  veut  qu'un  air  aifé  &  àts  ex- 
prelîîons  familières,  $.27,2.     La  M.     K 

§.       lOI. 

On  peut  compter  Ct/tq  fortes  de  Lettres  qui 
ont  un  fujet  réel. 

l..Les  Lettres  de  fenthnenty  qui  font  fon« 
dées  for  la  bienféance  &  for  le  devoir.  §.  ic2. 

2.  Les  Lettres  d'' Afaires  particulières  i  qui 
regardent  nos  intérêts.  §.121. 

3.  h^s  Lettres  d' Afaires  publiques  ;  qui  ont 
raport  à  nos  emplois,  &  aux  afaires  d'état. 
$.   139. 

4.  Les  Lettres  de  Plaifir;  qui  fo  raportenc 
à  l'efprit  &  au  cœur.     §,  146. 

y.  Les  Lettres  mêlées.     $.159* 


Section     A. 
DES    LETTRES    DE    SENTIMENT. 

$.     102. 

En    général 

i)  Les  Lettres  de /cnriwefît  font  celles  que 
fabienféance,  le  devoir,  le  refpedl,  i'oblignx 
tion,  la  reconnoiflnncc,  ou  T. imirié  nous  obli- 
gent d'écrire:  Ce  font  des  efpcces  de  lettres  de 
Compliment  déterminées  à  un  certain  fojet. 

2)  Le 
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2)  Le  caradère  en  efl,  d'avoir  un  ftile  ai/ë, 
clair,  naturel;  &  d'être  conftruites  de  façon 
que  les  termes  conviennent  à  la  perfonne,  au 
tems  &  aux  circonftances,  mais  furtout  à  la  na- 
ture de  Tafaire  dont  il  eft  que/lion. 

3)  Ces  lettres  doivent  être  fîmples  dans 
Texpoiition  de  nos  fentimens;  il  y  doit  régner 
un  air  de  fîncérité  qui  touche,  &  qui  en  même 
tems  perluade  que  i'  on  eft  pénétré  des  fenti- 
mens qu'on  fait  paroitre. 

4)  Il  eft  permis  d'être  éloquent  à  P égard 
àoiS  complimens  &  des  louanges  qui  entrent 
dans  ces  fortes  de  lettres;  mais  il  faut  que  ce 
foit  fans  afedation ,  d'une  manière  ingénieufe, 
&  auftî  naturelle  que  relevée. 

5)  Les  louanges  qu'elles  renferment  doi- 
vent être  vraies,  juftes,  &  propres  à  l'objet 
qu'on  loue;  il  faut  les  rendre  conformes  au 
fujet  de  la  lettre,  &  aplicables  aux  circonftan- 
ces  dans  lesquelles  fe  trouvent  &  la  perfonne 
qui  écrit,  &  celle  qui  reçoit  la  lettre.  Le  tour 
qu'on  leur  donne  doit  être  délicat,  &  l'on  doit 
adoucir  finement  &  ingénieufement  l'encens 
trop  fort  des  louanges  diredes. 

6)  Il  ne  faut  pas  vouloir  épuifer  la  matière 
qui  fait  proprement  le  fujet  de  la  lettre.  Il 
faut  l'expofer  d'une  façon  concife,  mais  ner- 
veufe,  la  traiter  habilement,  la  mettre  dans 
un  beau  jour,  &  ne  s'y  arrêter  qu' autant  qu'il 
eft  néceffaire  pour  faire  voir  combien  nous 

_  P  fom- 


216        §.  102.    Lettres  de  Sentiment» 

fommes  touchés,  &  quels  font  les  véritables 
fentimens  que  nous  renfermons  dans  le  cœur 
à  cet  égard.  §.56.  §.57.  §.59,3.  ($.104,2). 

7)  Si  Ton  fait  quelques  réflexions,  elles 
doivent  être  courtes,  &  on  doit  en  ufer  avec 
modération. 

8)  La  conclufîon  fe  fait  par  des  protefta- 
tions,  par  des  promefles,  par  des  prières  & 
par  rexpofîtion  du  défir  que  nous  avons  d' être 
honoré  de  Ces  bonnes  grâces  &  de  les  mériter. 

s)  En  particulier  les  lettres  par  lesquelles 
on  demande  un  commerce  de  lettres  ^  ou  la  con- 
notjfance  de  quelqu'un,  tiennent  beaucoup  des 
lettres  de  louange,  parceque  les  louanges  en 
fontlefujet  principal.  La  fincérité  &  la  pas* 
lion  doivent  y  briller. 

§.62,3.     La  M.      R.     K     M. 

§.     103. 

Ce  genre  de  Lettres  contient  : 

1.  Les  Lettres  de  Louange.   <J.  104. 

2.  d'Avis,   ou  de  Notification. 

'  «^  §.  106. 

3.  —   de  témoignage  de  joye.f.iog. 

4.  de  Félicitation.  §.  1 1 o.  1 1 1. 

y,  de  Confolation ,  ou  de  Con- 
doléance. §.  113. 

6,  —  de  Remerciment.  $.  iif. 

y^  -_  — — .  d'Adieu,   ou  pour  prendre 
congé.  $.117. 
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g.  Les  Lettres  pour  faire  connoiffance,  ou 
pour  entretenir  ou  continuer  un  com- 
merce de  lettres.  $.119. 

Et  Iqs  Réponfes  à  toutes  ces  Lettres.  §,  lOf . 
107.  I09t  1 12, 1 14. 1 16. 1 1 8.  ISO. 

$.     104. 
XIIL  /.  Des  Lettres  de  Louange. 

1)  Pour  louer  agréablement  une  perfonne 
on  choifît  ce  qu'elle  a  de  plus  louable.  On  con* 
ildère  avec  atention  ces  chofes,  &  des  diverfes 
vues  que  cela  donne  on  en  compofe  une  lettre. 
Elle  plait  d'autant  plus,  que  les  éioges  qu^'elle 
renfermeront  vrais,  juftes  &  propres  à  l'ob- 
jet qu'on  loue.  Rien  n'agrée  tant  que  la  vé- 
rité, &  que  tout  ce  qui  caradérifc  ingémen^Q^ 
xnent  le  mérite  des  gens.  Les  Louanges  qui 
n'ont  pas  cet  air  ne  fauroient  plaire. 

2)  Si\e  fujet  d'une  lettre  oblige  à  donner 
des  louanges  diredles  aux  perfonnes  à  qui  oa 
écrit,  il  faut  que  ce  (bit  d'une  manière  fine  & 
concife;  on  doit  à  cet  égard  fe  fervir  d'un  tour 
délicat  &  ingénieux,  &  en  ufer  ainfî  par  raport 
à  tous  les  fujets  fur  lesquels  on  loue.  Rien 
n'eft  plus  fade  qu'un  éloge  étendu  &  fans  tour. 
On  peut  ofenfer  bien  des  gens  à  qui  on  adrefle 
des  lettres  panégiriques  ;  on  les  traite  comme 
s'ils    a  voient  peu  de  DRodeftie.     ($.  59,  3. 

^  "  P  a  3)  Il 


P: 
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3)  Il  y  a  plufîeurs  fources  d'où  l'on  tire  les 
louanges  que  Ton  veut  donner,  La  naiflance 
&  les  dons  de  la  nature  en  fournifTent  plufieurs 
fortes.  Nous  pouvons  confidérer  fî  une  per- 
fonne  eft  d'un  fang  illuftre,  fî  elle  pofTède  les 
avantages  de  l'efprit  &  du  cœur,  qui  confident 
à  être  diflinguée  par  une  ame  élevée,  ferme  & 
pleine  de  probité;  par  un  cœur  droit,  géné- 
reux tendre  &  reconnoiffant;  par  un  efprit  fu- 
blime,  vafle,  promt  &  pénétrant;  par  une 
mémoire  heureufe  ,*  par  un  jugement  folide,  & 
un  difcernement  délicat;  par  une  érudition 
profonde.  Il  faut  examiner  fî  cette  perfonne 
pofTède  de  grandes  vertus,  &  fî  ces  vertus  font 
convenables  aux  gens  félon  leur  fexe,  leur 
âge,  leur  profefïïon  &c. 

4)  On  examine  enfuite  ce  qui  regarde  leî 
qualités  extérieures,  la  beauté,  la  bonne  mine, 
la  taille,  la  contenance,  les  charmes,  l'air, 
la  politefTe  &c.  Il  faut  remarquer  fur  tout, 
fî  l'on  a  joint  une  bonne  éducation  à  un  bon 
naturel;  fî  l'on  pofTède  de  belles  manières, 
de  r  affabilité,  de  la  douceur  &c. 

5)  On  demeure  d'acord  que  P  on  peut  louer 
du  côté  de  la  fortune;  même  les  perfonnes  le« 
plus  illuflres;  encore  qu'elles  foienc  acomplies 
d'ailleurs. 

6)  Corn» 
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6)  Comme  la^  piété  eft  le  fondement  des  au- 
tres vertus,  (î  on  veut  louer  une  perfonne  fur 
cet  article,  c'eft  par  là  qu'il  eft  à  propos  de 
commencer. 

7)  S' il  étoit  riéceffaire  de  louer  d' une  ma- 
nière fublime  une  perlbnne  d'un  rangfuprème, 
ou  de  louer  un  homme  illuflre  &  couvert  de 
gloire,  il  faut  que  nos  èxprefïïons  foient  pro- 
portionnées à  la  grandeur  du  fujet.  §.27,2. 

8)  On  peut  louer  une  Dame  de  qualité  du 
côté  de  refprit,  de  la  mémoire,  6i  de  quel- 
ques vertus  morales. 

9)  On  écrit  beaucoup  de  lettres  de  louange, 
pour  louer  les  lettres  d'une  autre  perfonne; 
on  loue  fa  politefTe,  on  admire  l'air  fin  &  la 
délicateffe  dont  elle  s'exprime,*  on  relève  les 
charmes  de  fon  flile,  &  tous  les  autres  agré- 
mens  qui  donnent  de  la  préférence  à  fes  lettres. 
On  loue  fouvent  une  Dame  fur  le  même  fujet  ; 
on  lui  dit  qu'elle  s'explique  avec  précifion, 
avec  netteté,  &  avec  une  facilité  incroyable; 
on  l'aHure  qu'elle  imagine  des  chofes  extrê- 
mement jolies;  qu'à  leur  faveur  elle  charme, 
&  qu'il  eft  impofîîble  de  ne  point  honorer,  &, 
fi  on  l'ofe  dire,  de  ne  point  aimer  une  per- 
fonne, qui  a  des  qualités  d'efprit  qui  répon- 
dent à  celles  du  corps  &  du  cœur  &c. 

-^  P  3  $.  lOÇ. 
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§.     loç. 
XIV.  2.  Réponfes  aux  Lettres  de  Louange. 

i)  C*eft  être  fenfîble  aux  Louanges  que  de 
dire,  qu'il  efl:  glorieux  d* être  loué  d'une  per- 
fonne  que  \ts  honnêtes  gens  eftiment:  qu'il  ne 
fe  peut  rien  fouhaiter  de  plus  avantageux,  & 
que  Ton  en  prendroit  de  la  vanité  fi  Ton  ne  fe 
connoilToit  très -bien. 

2)  On  ajoutera  que  quand  nous  faifons  réfle- 
xion fur  nous,  &  fur  la  lettre  qu'on  nous  à  écrite, 
on  fe  voit  bien  diférent  de  celui  qu'on  nous  à  dé- 
peint, ou  du  portrait  qu'on  a  tracé;  que  nous 
ferions  ravis  qu'il  y  eût  quelque  raport;  mais 
qu'il  n'y  a  que  le  galant  homme  qui  nous  a  fait 
l'honneur  de  nous  écrire  à  qui  conviennent 
d'après  nature  les  aimables  qualités  qu'il  a  la 
bonté  de  nous  atribuer;  que  fi  elles  nous 
étoient  propres  on  en  feroit  glorieux ,  parce- 
qu' elles  charment,  &  que  la  manière  dont  on 
nous  loue  eft  fine  &  délicate. 

3)  Il  ne  faut  pas  rejetter  avec  trop  d'afeâation 
\^s  louanges  que  nous  donne  un  ami,  cette  mo- 
ét^iç.  outrée  efi  fufpede  :  On  fe  contente  de  faire 
paroitre  dans  la  lettre  qu'on  ne  les  mérite  pas, 
qu'on  tachera  cependant  de  s'en  rendre  digne  &c, 
&  on  fait  enfuite  retomber  \ts  louanges  fur  celui 
qui  nous  écrit,  en  louant  délicatement  fa  lettre, 
ou  \^%  belles  qualités  qui  le  diftinguent. 

§,  106. 
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§.     10$. 
XV.  j.  Lettres  â'  Avis  ou  de  Notification. 

l)  Les  Lettres  de  Notification  ou  d'avis 
doivent  être  courtes  &  naturelles;  ce  qu'elles 
annoncent  doit  être  tourné  d'une  manière  in- 
génieufe. 

a)  Si  c'eft  un  fujet  de  joye  qu'on  annonce, 
par  exemple  une  heureufe  arivée  en  quelque 
lieu,  un  mariage,  un  avancement,  la  naiflance 
d' un  enfant  &c.  on  peut  fe  contenter  du  com- 
pliment ordinaire. 

3)  Si  au  contrairç  on  donne  avis  d' une  trifle 
nouvelle,  comme  de  la  maladie  ou  de  la  mort 
d'une  perfonne  qui  touche  de  près  celle  à  qui 
nous  écrivons,  il  faut,  avantque  d' expofer  le 
flijet,  la  préparer  par  des  exprefîîons  bien  mé- 
nagées &  par  ÛQs  penfées  proportionnées  à  no- 
tre intention, 

4)  Le  compliment  ordinaire  confiée  à  faire 
comprendre,  quand  le  fujet  regarde  la  perfonne 
à  qui  on  écrit,  que  c'eft  la  part  que  nous  pre- 
nons à  fes  intérêts  qui  nous  porte  à  lui  mander 
cette  nouvelle.  Quand  le  fujet  nous  regarde 
nous  mêmes  ;  on  dit  que  c'  eft  la  confiance  que 
nous  avons  en  cette  perfonne,,  qui  nous  fait 
mettre  la  main  à  la  plume  pour  lui  faire  part  de 
notre  joye  ou  de  notre  douleur.  On  peut  dire 
qu'on  ne  fauroit  avoir  de  contentement  fi  on 
ne  le  partage  avec  lui;  Que  le  devoir,  Tami- 

P4  «e. 
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tié,  la  confiance,  que  la  perfuafion  où  nous 
fommes  par  raport  à  l'intérêt  qu'il  prend  àiios 
afaires  &c.  nous  oblige  à  lui  écrire  pour  lui 
faire  part  de  notre  bonne,  ou  de  notre  mau- 
vaife  fortune. 

^)  On  peut,  fi  Ton  veut,  louer  une  de  Çts 
qualités  qui  a  du  raport  à  la  fituation  d'efpric 
où  Ton  prévoit  qu'il  fera  en  recevant  notre 
avis;  on  peut  même,  félon  l'ocafion,  ajouter 
un  mot  de  félicitatiou  ou  de  condoléance. 

6)  Le  HWq  doit  être  proportionné  au  fujec 
de  joye  ou  de  triftefie  que  la  lettre  contient. 
Bu.  p.  3^4. 


$.    107. 
XVI.  /.  Rêpofifes. 

Les  Réponfes  à  ces  Lettres  fe  conforment  aH 
fujet.  Souvent  ce  ne  font  que  de  petits  corn- 
plimens  de  remerciment  de  l'avis  qW  on  a  donné 
(  $.  1 1 V  ) .  La  plupart  font  des  témoignages  dâ 
joye  ($.  I08)>  des  félicitations  ($.  I  lO),  OU 
des  Complimens  de  condoléance  ($.  1 1 3  )• 

Tout  cela  forme  autant  de  genres  de  Let- 
tres. 

$.  108. 
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$.     108. 

XVII.    j.    Lettres    de  témoignage 
de  joye. 

1)  Voici  la  diférence  entre  ces  lettres  &  cel- 
les de  féliciration  :  Celles-ci  ont  pour  objet  un 
événement  qui  regarde  uniquement  la  fatisfac- 
tion,  le  contentement,  le  bien,  ou  la  profpé- 
rité  de  la  perfonne  à  qui  Ton  écrit:  mais  les 
lettres  de  témoignages  de  joye  ne  roulent  ordi- 
nairement que  fur  un  fujet  auquel  nous  fommes 
feuls  intérefTés;  comme  quand  on  a  reçu  quel- 
que grâce  imprévue,  ou  que  l'on  a  apris  une 
bonne  nouvelle  par  raport  à  nos  afaires;  ou  fur 
«n  fujet  qui  nous  intérefTe  l'un  &  lautre  en- 
femble,  comme  quand  nous  aprenons  la  nou- 
velle de  rheureufe  arrivée  de  notre  ami  com- 
mun, ou  de  fon  rétabliffement,  ou  de  fon  avan- 
cement, ou  de  quelque  autre  bonne  fortune 
qui  lui  eft  arrivée. 

2)  Dans  lé  premier  de  ces  cas  on  dit  qu'on 
a  voulu  en  donner  part  à  notre  ami  à  caufe  de 
Tamitié  qu'il  a  pour  nous,  &  qui  lui  fait  embraf- 
fer  nos  intérêts. 

3)  Si  la  perfonne  a  quelque  part  à  Tafaire, 
on  peut  dire  que  c'eft  là  le  principal  motif  de 
notre  joye;  &  que  tout  le  monde  s'en  réjouît 
avec  nous  &c. 

4)  En  général  ces  Lettres  font  courtes  & 
Ton  ne  s'étend  que  fur  le  fujet  mêmedelajoye. 
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lequel  on  tâche  de  repréfenter  du  côté  le  plus 
convenable  ôc  dans  le  plus  beau  jour. 
B,p.2%Z.  &  /.40S.409.413.  &c. 

$.    109. 
XVÏII.    d:  Réponfes. 

Les  Réponfes  à  ces  Lettres  fe  forment  fur  les 
circondances  de  la  lettre  qu'on  nous  écrit;  el- 
les contiennent  ûqs  témoignages  réciproques  de 
joye  ôc  de  plaifir,  ausquels  on  joint  quelques 
réflexions,  qui  relèvent  le  prix  de  cet  heureux 
événement. 

Mod,  />.  246.  / 

§.     1 10. 

XIX.  y.  Lettres  de  Félicitation. 

î)  On  félicite  diféremment  félon  In  dlié- 
rence  des  perfonnes  &  des  fujets.  Quand  on 
écrit  à  un  Général  d*  Armée  fur  le  gain  d'une 
bataille,  fur  la  prife  d'une  place  &c.  ou  à  un 
Miniftre  fur  la  réuflite  de  fa  négociation  &c.  on 
élève  fon  (lile  fuivant  l'importance  de  Paâion; 
On  célèbre  la  gloire  du  vidoricux,  ou  du  Né- 
gociateur; on  loue  leur  courage,  leur  co:i- 
duite,  leur  habileté,  &  l'on  fait  voir  les  avan- 
tages que  les  troupes,  les  peuples  &  le  Prince 
tirent  d' un  (î  grand  fuccès. 

2)  Mais 
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2)  Mais  on  parle  avec  moins  de  magnifîeence, 
&  plus  d  ouverture  de  cœur,  lorsque  V  on  écrie 
à  un  ami  pour  lui  témoigner  la  part  que  l'on 
prend  au  bonheur  qui  vient  de  lui  arriver,  foit 
par  un  heureux  mariage,  ou  par  la  naiflance 
d'un  fils,  foit  par  le  gain  d'un  procès,  par  le 
recouvrement  de  fa  fanté,  ou  enfin  par  fon 
élévation  à  une  charge  importante, 
'  3)  Pour  féliciter  il  faut  commencer  par  un 
témoignage  de  notre  amitié,  de  nos  obligations, 
de  notre  atachement;  &  dire:  que  c'efl:  ce 
fentiment  qui  nous  porte  à  faire  éclater  le  con- 
tentement que  le  bonheur  de  notre  ami  produit 
en  notre  ame  :  que  nous  y  prenons  autant  de 
part  que  s'il  nous  étoit  arivé  à  nous-mê- 
mes &c. 

4)  Si  vous  félicités  fur  un  avancement,  ou 
fur  un  heureux  fuccès,  ajoutés:  que  vous  êtes 
bien  aife  que  la  fortune  ait  rendu  juftice  à  fon 
mérite;  que  ce  font  les  belles  qualités  de  votre 
ami  qui  lui  ont  atiré  ce  bonheur;  que  c'eft  la 
recompenfe  de  fa  vertu  &c.  Si  vous  félicités 
fur  un  mariage;  loués  fon  chois,  loués  la  per- 
fonne  à  laquelle  il  va  s'unir,  &  fouhaités  qu'il 
jouïfle  longtems  &  en  fanté  d'une  fi  parfaite 
union.  Si  c'ell  fur  la  naiifance  d'un  enfant 
que  vous  félicités;  fouhaités  que  cet  enfant 
marche  fur  les  traces  de  fon  père  &  de  fa  mère; 

,  ^qu'il  foit  un  digne  fucceifeur  de  leurs  vertus; 

!^^ue  Dieu  le  conferve  à  leur  fatisfaclion  &c. 

5)  En 
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ç)  En  général  fouhaités  toute  forte  deprofpé- 
rite,  &  apliqués  votre  vœu  à  la  circonftance 
heureufe  qui  vous  fait  écrire  votre  lettre  :  fou- 
haités que  le  bien  qui  eft  arivé  à  cette  perfonne 
foit  de  durée,  qu'elle  en  iouïiTe  paifiblemenr, 
que  la  fortune  la  favorife  toujours  pour  la  fatis- 
fa<5lion  publique,  &  particulièrement  pour  la 
fienne  propre,  &  pour  la  vôtre  &c.  B«. />.  i. 

V.     M. 

XX.  S'  Difpofition  générale  (T  une  félicita- 
tion  à  focafion  au  nouvel  an, 

a)  Les  Lettres  qu'on  écrit  pour  fouhaiter  la 
bonne  année  fe  difpofent  de  diférentes  façons  : 
Les  plus  courtes  font  les  meilleures.  Voici 
une  difpofîtion  générale  dont  on  pourra  puifer 
quelques  penfées  pour  les  mettre  en  œuvre 
dans  Tordre  qu'on  voudra. 

b)  On  fupofe  qu'on  écrit  à  quelque  per- 
fonne qu*on  honore,  qu'on  rerpede,  qu'on 
révère,  &  à  qui  on  a  beaucoup  d'obligation, 
comme  à  un  père,  à  une  mère,  à  un  oticle, 
à  un  prote^eur  &c.  Si  on  écrivoit  à  un  ami, 
on  prendroit  un  tour  &  un  ftile  plus  familier, 
&  on  ne  feroit  mention  que  de  fon  amitié,  & 
non  pas  de  ïts  h\^wi2\t%\  on  ne  le  feroit  pas 
du  moins  avec  tant  d'éloges  &  tant  de  recon- 
noiiïance. 

Difpo* 
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Difpojition. 

I,  On  commence  ordinairement  par  l'exagé- 
ration  des  bienfaits  qu'  on  a  reçus  de  la 
perfonne  à  laquelle  nous  écrivons. 
Voici  les  penfées  qu*  on  pourroti  employer, 

1)  Que  la  fin  de  l'année,  que  Tannée  que 
nous  finiffons,  que  le  changement  d'année,  le 
renouvellement  d'année,  méfait  réfléchir  fur 
la  manière  dont  je  l'ai  pafTée,  favoir  avec  toute 
la  fatisfadion  poflîble;  que  je  rens  grâces  à 
^Dieu  de  lui  avoir  confervé  la  fanté,  que  j'ai 
(ujet  de  témoigner  mes  adions  de  grâces  à  la 
providence  de  ce  qu'elle  m'a  coufervé  en  fa 
perfonne  un  puiflant  protedeur  &c, 

2)  Que  je  trouve  que  les  moyens,  que  j'ai 
eus  d' être  fatisfait  viennent  entièrement  de  fa 
bonté  envers  moi.  que  c'eft  lui  qui  m'a  fourni 
\^s  moyens  de  jouïr  d'un  vrai  contentement, 
par  les  bontés  qu'il  a  bien  voulu  avoir  pour 
moi;  par  les  foins,  qu'il  a  daigné  fe  donner 
à  mon  égard,  ou  pour  l'avancement  de  ma 
fortune  &c. 

3)  Qu'en,efFet  c'eft  lui  qui  comme  monpro- 
K\itedeur,    m'a  comblé  de  bienfaits,  que  c'eft 
'  4ui,  qui  comme  un  père  a  eu  foin  de  ma  for- 
tune, que  c'eft  lui  qui  a  contribué  à  ma  félicité 
par  la  bonne  éducation  qu'il  m'a  donnée;  que 
jc'eftlui,  donc  la  bonté  paternelle  m'a  fourni 

?^||ps  moyens  d'aquérir  les  lumières  néceilaires 
'  ^f  pour 
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pour  mon  bonheur,  que  c'efl  lui  qui  m*a  pouffé, 
foutenu,  fecouru,  donné  des  témoignages  fen- 
libles  de  fa  faveur,  de  fon  aflillance,  de  fa 
protedion. 

4)  Que  je  ne  puis  fonger  fans  admiration  à 
cet  excès  de  bienfaits  ou  de  bienveillance ,  ou 
de  bontés  ;  que  je  ne  puis  les  reconnoitre  de 
même  que  je  ne  puis  les  exprimer,  que  je  ne 
puis  y  réfléchir  fans  en  être  pénétré  de  reeon- 
noiflance  ou  d'une  reconnoiflance  d  vive,  que 
je  fuis  incapable  de  la  bien  exprimer,  d'une 
reconnoiffance  au  delà  de  toute  exprefîîon; 
que  j'y  fuis  feniîble  au  dernier  point,  que  je 
me  fens  fon  redevable  que  je  ne  puis  exprimer 
combien  j'en  fuis  touché,  pénétre,  confus  &c. 

^)  Que  Içs  fentimens,  dont  il  a  acompagné 
fcs  bontés,  font  des  effets  d'un  amour  très- 
delîntereflé,  de  fa  tendreffe  envers  moi,  d'une 
grâce  très -particulière,  qui  marque  la  nobleffe 
6i  la  grandeur  de  fon  ame,  qui  n'a  que  le  loua- 
ble but  de  s'atirer  de  la  bénédidion  du  clef, 
fans  avoir  égard  aux  remercimens.  Les  avan- 
tages dont  je  jouïs  font  des  effets  de  vos  fenti- 
mens  généreux  par  lesquels  vous  joignes  la  rare 
inclination  de  combler  de  bien  ceux  qui  en 
ont  befoin,  à  l'excellente  vertu  de  fuir  les 
louanges  &  les  remercimens,  autant  que  d'au- 
tres les  recherchent  &c. 

6)  Que  je  reconnois  que  je  ne  mérite  pas 
tant  d'acention,-  que  je  fuis  touché  de  me  voir 

hors 
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hors  d' état  de  répondre  dignement  ou  par  des 
réalités  à  ces  ineflimableè  bontés.  Que  je  ne 
puis,  ou  que  je  ne  pourrai  jamais  mérirer  les 
gracieufes  atentions  qu'ils  a  pour  moi;  que  je 
fens  i'impuiflance  où  je  fuis  de  le  remercier 
conformément  à  mes  défîrs  de  cette  tendrefle 
ineftimable  &ç. 

*  IL  Cela  donne  ocaHon  d'entrer  dans  la  pro- 
polîtion  qui  contient  les  Vœux.  On  peut 
reprèfenter, 

1)  Que  quoique  je  me  fente  trop  foibiepour 
mériter  ces  faveurs,  je  n'en  fuis  pas  moins  rem- 
pli de  fentimens  fîncères;  que  je  fuis  pénétré 
de  zêîe,  d'ardeur,  &  d'une  reconnoiflance  infi- 
nie, laquelle  il  fait  naitre  dans  mon  cœur  par 
des  grâces  fi  généreufes,  &  que  j'ai  fi  peu  mé- 
ritées; que  ces  marques  ineflimables  de  fa 
bienveillance  ont  excité  en  moi  des  mouve- 
mens  zélés  de  dévotion,  de  refped,  d'adlons 
de  grâces  &c. 

2)  Que  le  renouvellement  de  l'année,  ou, 
que  la  nouvelle  année  où  nous  allons  entrer 
me  fournit  une  ocafion  favorable  de  lui  renou- 
veller  les  aflurances  de  mes  refpeâs,  de,  dé- 
voûment,  de  vénération,  d'obéifiance,  de 
foumifiîon,   de  reconnoiOance. 

3)  Que  pouffé  par  ces  mouvemens,  pleins 
de  zêie,  dont  je  ne  puis  l'alFurer  affés  vive- 
ment, affés  éfiicacément,  afi'és  fou  vent,  j'em- 

braiTe 
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brafTe  cette  ocafîon  (j'en  profite)  je  me  pré- 
vaus  de  T  ocafîon  que  m'ofre  cette  nouvelle 
année,  de  lui  préfenter  les  vœux  ardens  que 
je  fais  pour  fa  confervation ,  que  j'adrefle  à 
Dieu,  ou  au  ciel  pour  fa  profpërité  &  pour 
celle  de  toute  fa  famille,  de  tous  ceux  qui  lui 
apartiennent; 

4)  Que  je  remercie  le  Tout-puifTant  de  l'a- 
voir maintenu  jusqu'ici  en  bonne  fanté;  de  lui 
avoir  fait  furmonter  toutes  les  dificultés  aus- 
quelles  notre  vie  eft  fujette  ;  de  lui  avoir  four- 
ni Pocafion  de  fe  louer  de  la  fage  diredlion  de 
la  providence. 

f)  Que  je  prie  Dieu  d'être  fa  recompenfej 
de  le  recompenfer  largement  de  fa  bonté,  de 
fa  charité,  de  fes  foins  favorables,  gracieux, 
généreux  i  d'être  lui  même  le  rémunérateur  de 
/es  bienfaits,  ou  des  faveurs  dont  il  m'a 
comblé. 

6)  Je  fouhaite  que  Dieu  vous  acorde  toute 
forte  de  bonheur,  toutes  fortes  de  profpérités; 
je  le  prie  de  verfer  fur  vous  {qs  plus  précieufes 
bénédiâions;  de  vous  combler  de  (qs  biens  fpi- 
rituels  &  temporels;  de  verfer,  ou,  de  ré- 
pandre fur  vous  fes  dons  6c  Ces  grâces,  ou,  les 
grâces  de  fon  /Iiint  efprit;  de  bénir,  de  faire 
réuilir  toutes  vos  entreprifes;  de  vous  acordcr 
un  heureux  acompIiiFement  de  tous  vos  défirs; 
de  prolonger  vos  jours;  de  vous  faire  paObr 
cette  année  &  plufieurs  autres,  ou,  un  grand 

nom- 
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nombre  d'autres,  ou,  une  longue  fuite  d'au- 
tres fous  des  évènemens  heureux,  favorables, 
en  joye  &  en  fatisfaflion  ;  je  fouhaite  que  vous 
jouï/ïïés  (fans  interruption)  d'une  fanté  inalté- 
rable; que  votre  contentement  fe  renouvelle 
chaque  jour;  que  Dieu  vous  conferve,  vous 
maintienne  jusqu'à  l'âge  le  plus  avancé;  qu'il 
vous  préferve  de  tout  fâcheux  accident;  qu'il 
vous  faffe  la  grâce  de  célébrer  ce  jour  folem» 
nel  encore  nombre  d' années  en  toute  forte  de 
contentement!:  veuille  le  Seigneur  vous  faire 
la  grâce,  la  faveur,  de  revoir  encore  plufîeurs 
années  en  profpérité  le  jour  que  nous  célébrons 
aujourdhui.  Il  ne  vous  arivera  jamais  tant  de 
bien  que  je  vous  en  fouhaite.  Je  vous  fouhaite 
tous  les  biens  &  toutes  les  fatisfa6lions ,  qui 
peuvent  combler  vos  défirs,  qui  répondent  à 
vos  vertus,  à  votre  mérite,  qui  vous  puifTenc 
rendre  le  plus  heureux  homme  du  monde  &c. 

m.  On  conclut  en  fe  recommendant  à  la 
continuation  de  fa  bienveillance,  &  en 
promettant  de  fe  rendre  digne  de  lui  & 
de  {ts  faveurs  par  nos  fentimens.  à  peu 
près  de  cette  façon: 

ï)  Je  vous  prie  de  recevoir  favorablement^ 
d'agréer,  de  regarder  d'un  œil  favorable,  leî 
Vœux  ardens  que  ma  vivereconnoiflancem'in-*' 
fpire;  les  vœux  que  je  fais  pour  vous;  pour 
votre  profpérité  &  pour  celle  de  coûte  votr^ 

1  Q  &- 
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famille;  ce  font -là  les  vœux  très-fîncères  qus 
je  ne  ceïïe  de  faire  pour  votfe  confervadon  : 
Je  me  fiace  que  vous  daignerés  recevoir  gra- 
cieufement  les  vœux  que  le  cœur  me  dide; 
que  je  vous  préfence  avec  un  profond  refped; 
que  je  fais  pour  vous  du  plus  profond  de  mon 
cœur;  qui  partent  d'un  cœur  qui  vouseftcon- 
facré,  ou,  entièrement  aquis,  qui  vous  con- 
facre  tous  les  mouvemens  dont  il  fe  fent  ca- 
pable. Ce  font  des  vœux  qui  partent  d*un 
cœur  véritablement  touche  &  pénétré  de  vos 
bontés;  ou,  qui  ne  font  que  de  foibles  mar- 
ques de  tout  ce  que  je  me  {qws  pour  vous. 
Rien  ne  peut  manquer  à  mon  bonheur  fî  vous 
les  recevés  avec  cette  bonté  qui  vous  efl  natu- 
relle &c. 

2)  Ce  font -là  les  premiers  devoirs  dont  je 
dois  m'aquiter.  Ce  font  les  moindres  des  fen- 
timens  que  j'ai  pour  vous,  C'eft  la  moindre 
partie  de  ce  que  je  me  fens  pour  vous.  Ne 
regardés  pas  mes  foibles  paroles,  ou,  expres- 
fîons;  n'ayés  égard  qu'au  fonds  de  refped, 
d'amour,  d' obéilfance ,  de  zèle  qui  \ts  pro- 
duit. Je  fuis  dans  l'impuiffance  d'exprimer 
tout  ce  que  je  me  fens  pour  vous. 
V  3)  J^  vous  fuplie  d'avoir  toujours  pour  moi 
les  mêmes  égards;  la  même  bonté  que  vous 
m'avés  témoignée  jusqu'ici;  les  mêmes  fenti- 
mens  de  bienveillance.  Ayés  la  bonté  de  me 
continuer  la  faveur,  ou,  1  honneur  de  votre 
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précieux  fouvenir.  Je  vous  fuplie  de  ne  me 
priver  jamais  de  l'honneur  de  vos  bonnes  grâ- 
ces. Je  me  recommende  à  la  continuation 
de  &c. 

4)  Je  ne  doute  point  de  votre  bonne  vo- 
lonté. J'ofe  me  iîater,  que  vous  voudrés  bien, 
que  vous  daignerés,  m' honorer  de  la  continua- 
tion de  votre  faveur,  de  votre  eftime,  de  vo- 
tre afeclion,  de  vos  foins  généreux  (gracieux), 
ausquels  je  dois  tout  ce  que  je  puis  pofleder  de 
fa  voir,  de  fortune,  de  conduite.  J'efpère 
que  vous  aurés  la  bonté  de  contribuer  encore 
à  l'avenir  à  l'avancement  de  mes  lumières; 
à  ma  perfedlion  &c. 

5)  Redevable  comme  je  vous  le  fuis  d'une 
infinité  de  bienfaits;  ou,  pénétré  des  obliga- 
tions infinies  que  je  vous  ai,  je  ne  manquerai 
jamais  de  mériter  par  ma  conduite,  par  mes 
l'entimens  &c.  des  faveurs  fi  infignes;  je  m'é- 
forcerai  de  vous  faire  voir  ma  reconnoiffance; 
je  vous  convaincrai  par  tous  les  foins  imagina- 
bles de  ma  fenfibilité;  je  tâcherai  de  tenir  une 
conduite  qui  puiffe  vous  faire  voir  combien  je 
fuis  touché,  pénétré  de  reconnoiflance;  J'em- 
ploirai  tous  mes  foins,  ou,  toutes  mes  forces. 
Je  ferai  tous  mes  éforts,  je  mettrai  tout  en  pra- 
tique pour  me  rendre  digne  de  vos  bontés; 
je  chercherai  tous  les  moyens  imaginables  de 
(ou,  pour)  ne  me  rendre  pas  indigne  de  vos&c. 
Ma  reconnoiflancj?  égalera  ïqs  obligations  que 

^*  Q  a  je 
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je  vous  ai,  &  la  profonde  vénération  que  je 
vous  porte.  Vos  bienfaits  entretiendront  la 
réfolution  où  je  fuis  de&c,  Perfonne  ne  pouflç 
plus  loin  ces  fentimens  envers  vous  ;  &  per- 
fonne n'afpire  avec  plus  de  zêle>à  fe  voir  en 
état  de  reconnoitre  dignement  les  grâces  dont 
vous  me  comblés  &c. 

6)  Soyés  perlùadé,  faites -moi  la  juftice  de 
croire,  que  je  n'ambitionne  d'autre  gloire 
que  d'être&c.  que  je  n'afpire  qu'à  la  gloire 
de  &c.  qu'il  n'y  a  perfonne  au  monde  qui  foit 
avec  plus  de  zêle,  d'empreflement,  d'atache- 
ment,  de  dévoûment,  derefped;  de  vénéra- 
tion &c.  je  luis  avec  un  très -profond  refped; 
avec  un  très-parfaite  obéiiTance;  avec  une 
foumiflion  très-refpedueufe;  avec  une  très- 
profonde  vénération  &c. 

On  peut  fe  fervir  fouvent  de  cette  difpo^ 
fit  ion  y  en  prenant  tantôt  une  penfce,  tan- 
tôt  V  autre ,-  (^  en  difpofant  ces  peujecs  fe^ 
Ion  f on  bon  plaifir  y  ^  fuivant  que  la  lettre 
doit  être  longue  ou  courte, 

Voyèsles  Rep,  $.  IIÇ,  ?• 


$.  112. 
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XXI.  ^.  Réponfes  aux  lettres  de  félicitation. 

i)  Ces  réponfes  ne  diférent  guères  des  lettres 
de  remerciment  (Foj/fi-$.i  i  ^).  Elles  contiennent 
d'ordinaire  d^s  proteflations  de  reconnoinance 
avec  des  alTurances  de  nos  fentimens  réciproques, 

2)  On  peut  dire  qu'  on  n'en  atendoit  pas  moins 
de  l'honnêteté  de  cette  perfonne,  ou  de  fa  géné- 
rofîté,  après  les  preuves  confidérables  d'une  véri- 
table amitié  (ou  afedion),  qu'elle  nous  avoit 
données  dans  toutes  \qs  ocafions. 

3)  Vous  lui  protefterés,  que  quelque  grande 
que  Toit  votre  joye  de  la  bonne  fortune  qui  vous 
efl  arivée,  elle  ne  vous  préocupera  jamais,  jus- 
qu'au point  de  vous  faire  oublier  les  fentimens 
généreux  &  favorables  qu'il  vous  témoigne,  ou 
jusqu'au  point  d'empêcher  que  vous  ne  recon- 
noifliés  dans  l'ocafion  la  bonté  qu'il  a  pour  vous, 
&  la  part  qu'il  prend  ià  vos  intérêts;  que  le  chan- 
gement d'état  ou  de  condition  ne  changera  ja- 
mais l'inclination  que  vous  lui  portés;  qu'au 
contraire  vous  fouhaités  qu'à  cette ocafîon  vous 

I  jjbiflîés  être  d'autant  plus  en  état  de  lui  té- 
I  moigner  votre  zèle;    ou,  que  cet  événement 
1    vous  fourniffe  les  moyens  de  lui  rendre  des  fer- 
vices  plus  confidérables. 

4)  On  conclut  par  des  fouhaits,  &  par  le  déiîr 
de  trouver  les  moyens  de  le  convaincre  par  des 
eiFets  de  notre  atachement  (  $.  1 1 5, 7) .     M. 

Q  3  $. lia* 


2^6       $.  113*     Lettres  de  confolat'ion* 

§.    113. 

XXII.  10.  Lettres  de  condoléance^  ou 
de  conjolation. 

i)  C'eft  dans  ce  genre  d'écrire,  qu'il  faut 
que  le  cœur  paroifTe  touché,  &  qu'on  1* excite 
à  parler  fans  le  fecours  de  l'efprit.  Montrons- 
nous  dans  ces  ocafions  moins  fpirituels  que  fcn- 
iîbles.  ChoififTons  des  expre/îîons  tendres  & 
naturelles,  &  rejettons  les  penfées  qui  peuvent 
avoir  quelque  chofe  de  brillant,  ou  de  trop 
recherché.  On  confole  fur  un  ton  fort  difé* 
rent  de  celui  que  Ton  prend  pour  féliciter. 

2)  Quand  on  confole  quelqu'un,  on  peut 
lui  dire:  Que  la  perte  qu'il  vient  de  faire  ell 
très -grande,  &  que  la  douleur  qu'il  en  a  eit 
aufîî  très-jufte;  mais  qu'il  faut  pourtant  don- 
ner des  bornes  à  cette  douleur;  qu'il  faut  ta- 
cher de  la  furmonter  par  la  fermeté  de  Ton 
efprit  &  par  une  tranquile  réfîgnacion  h  la  vo- 
lonté de  la  providence  ;  qu'il  ne  faut  point fou- 
frir  que  le  tems  falTe  fur  notre  efprit,  ce  que 
la  raifon  y  doit  faire  toute  feule. 

3)  On  pourra  dire  auflî  à  la  perfonne  que 
Ton  confole  qu'étant  aimée  de  tous  les  honnêtes 
gens,  il  n'y  en  a  point  qui  ne  partage  fa  trifleHe, 
&  que  cela  doit  la  lui  rendre  moins  fenfîble  ;  mais 
qu'  entre  ceux  qui  font  véritablement  touchés  de 
fes  deplailifs,  perfonne  ne  le  fauroit  être  au- 
tan: que  nous  hs  fommes  &c. 

4)  Si 
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4)  ^\  vous  confolés  quelqu'un  de  la  mort 
d'une  perfonne  qui  lui  étoit  chère,  vous  pour- 
rés,  fi  le  fujeé  le  demande,  faire  un  ingénieux 
mais  fucciné!  panégirique  de  la  vie  de  celui  que 
vous  regrettés,  &  conclure  adroitement,  que 
Ton  ne  doit  pas  fe  plaindre  de  la  perte  des 
jours  d'une  perfonne  qui  les  a  pafTés  fî  glorieu- 
fement;  que  ce  que  Ton  doit  faire  en  cette 
ocafîon,  c'efl  de  lui  donner  une  place  parti- 
culière dans  notre  fouvenir  &  dans  notre 
cœur  &c. 

5)  Dans  les  lettres  de  confolation  \\  efl:  per- 
mis de  mêler  quelques  traits  de  morale,  ou 
quelques  fentimens  de  piété,  félon  que  le  de- 
mandent l'âge,  r humeur  &  la  profeiîîon  de 
celui  qui  écrit,  ou  de  la  perfonne  à  qui  on 
s'adrefTe;  mais  il  faut  le  faire  fans  afedation, 
&  fans  outrer  les  chofes  par  des  citations,  ou 
de  grands  raifonnemens  &c. 

6)  Comme  il  y  a  de  diférentes  fortes  de  dis- 
grâces &  d' allidions  :  des  pertes  de  père  &  de 
mère,  de  mari  &  de  femme,  d'enfans,  de 
parens,  d*amis,  de  biens,  &  d'autres  fâcheux 
accîdens,  nos  confolations  doivent  être  difé- 
rentes, &  conformes  aux  fujets  pour  lesquels 
nous  les  écrivons,  mais  fuccindes,  tendres  & 
férieufes.  ^x  c'eft  fur  une  maladie  qu'on  écrit, 
on  fbuhaite  un  promt  rétabliflement  &c. 

Q  4  7)  Quand 
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7)  Quand  une  lettre  de  confolation  eft  trop 
négligée,  cette  négligence  aflige  la  perfonne 
à  qui  on  écrit  &  qui  eft  déjà  dans  la  douleur; 
mais  quand  elle  eft  écrite  avec  foin,  elle  pro- 
duit r  tîitt  que  V  on  fouhaite. 

Bu.p.^A.  R.     V.     M,     F. 


§.    114. 

i    XXIII.  //.  Réponfes  aux  Lettres  de 
Confolation. 

i)  Ces  réponfes,  comme  celles  qu'on  fait 
au  lettres  de  félicitation,  ont  du  raport  aux 
lettres  de  remerciment. 

Voyés  $.  ftiiv, 

2)  On  témoigne  à  la  perfonne  qui  nous  con- 
fole,  qu'on  lui  eft  bien  obligé  de  la  part  qu'elle 
prend  à  notre  douleur;  on  TafTure  que  de  tou- 
tes les  lettres  qu'on  a  reçues,  aucune  ne  nous 
a  mieux  confolés  que  la  Henné. 

3)  On  lui  marque  qu'on  eft  très-feniible  à 
la  bonté  dont  elle  nous  honore. 

4)  On  lui  demande  la  continuation  de  fon 
amitié,  de  fon  fouvenir,  de  fa  protedion  &c. 

f)  Remarqués  que  ces  réponfes  fe  font  cour- 
tes, parceque  la  douleur  ne  lailfe  pas  le  tems 
de  répondre  comme  l' on  voudroit. 

R.         M. 

$•  IJÇ. 
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5.    US* 
XXIV.  /2.  Lettres  de  Remerciment.     '■ 

1)  Tâchons  toujours  de  témoigner  notre 
reconnoiffance  félon  l'obligation  où  nous  nous 
trouvons.  Ne  manquons  jamais  d'examiner  la 
faveur  que  nous  avons  reçue,  &  le  mérite  de 
la  perfonne  qui  nous  l'a  faite.  Si  un  ami  vient 
de  nous  rendre  fervice,  nous  pouvons  le  re- 
mercier familièrement;  mais  il  faut  que  nous 
rendions  de  très -humbles  grâces  à  un  grand 
Seigneur,  à  qui  nous  fommes  redevables  de 
quelque  avantage  important. 

2)  De  quelque  qualité  que  puiflent  être  le 
bienfait  &  le  bienfaiteur,  il  eft  bon  que  Ton 
paroiiTe  fenfible  à  la  bonté  qu'on  nous  témoigne 
&  qu'on  en  exagère  les  circonftances. 

3)  Louons  notre  bienfaiteur  j  élevons  fa  fa- 
veur, fa  bienveillance,  fa  grâce,  fon  afedion, 
fon  atention,  fa  générofité,  fes  foins  ofîcieux, 
fa  politefTe,  {es  honnêtetés,  fes  fentimens  fa- 
vorables envers  nous;  fa  clémence  même,  iî 
c'eft  un  grand  Seigneur. 

4)  Si  c'efl  d* un  préfent  qu'on  remercie,  on 
parle  de  fa  beauté;  on  aflure,  que  la  manière 
dont  il  a  été  donné,  nous  obligera  d'être  toute 
notre  vie  à  la  perfonne  qui  nous  fait  fentir  de 
fi  agréables  marques  de  fon  honnêteté.  §*99» 

Q  S  5)Fai- 


a^o     §.  Ilf»     Lettres  de  Remcrchnent, 

^)  Faifons  voir  r  utilité  que  nous  avons  ti- 
rée de  ce  qu* on  fait  pour  mus,  ou  l'honneur 
qui  nous  en  efl  revenu.  Témoignons -en  no- 
tre vive  reconnoiflance;  Difons,  que  nous 
fommes  fî  fenfibles  aux  grâces  qu'on  nous  fait, 
que  nous  voudrions  pouvoir  exprimer  &  faire 
connoitre  dignement  notre  fenfibilicé;  que  la 
faveur  que  nous  avons  reçue  étant  extraordi- 
naire, nous  ne  prétendons  la  reconnoitre  que 
par  notre  refpe(fl  &  par  nos  fervices:  Ou,  que 
cette  faveur  étant  au  delà  de  toute  expreflîon, 
ou  au  deflus  des  fervices  qu'on  pourroit  lui 
rendre,  nous  aurons  toujours  un  cœur  aufîî 
plein  de  reconnoifTance,  que  celui  de  la  perfon- 
ne  libérale  eft  plein  de  générofité. 

6)  On  peut  ajouter:  Que  nous  ne  méritons 
point  tant  de  bonté;  que  nous  en  garderons 
un  fouvenir  éternel ,  que  nous  tacherons  toute 
notre  vie  &  en  toutes  rencontres,  de  recon- 
noitre le  bien  qu'on  nous  fait,  &  par  lequel 
on  nous  a  entièfement  ^quis  ;  que  nous  nous 
éforcerons  de  nous  en  rendre  dignes;  de  le 
mériter  par  &c. 

7)  Les  réponfes  qu'on  fait  aux  félicitations 
fur  la  nouvelle  année,  contiennent  un  remer- 
ciment  fuccinfl,  &  des  vœux  réciproques 
$.  lOl.  102. 

Bu,  p,  204.       J?.     r.     M. 

$.115. 
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*        XXV.  /j.  Réponfes  aux  Lettres  de  Re^ 
merciment* 

i)  Les  réponfes  aux  Lettres  de  remerciment 
doivent  faire  voir  combien  on  eft:  aife ,  que  le 
plailîr  qu'on  a  fait  ait  été  bien  reçu;  mais  que 
le  remerciment  qu*on  nous  fait  vaut  infini- 
ment plus  que  tout  ce  qu'on  auroit  pu  faire 
pour  lui. 

2)  On  repréfente  qu'on  eft  confus  de  ce  que 
la  perfonne  qui  nous  remercie  fait  valoir  à  ce 
point  ce  qui  ne  méritoit  pas  fon  atention, 

3)  On  la  prie  de  ne  point  parler  de  recon- 
noifîancej  on  Taffure  qu'on  ne  cherche  qu'à 
mériter  fon  amitié,  qu'on  fera  tout  ce  qu'on 
pourra  pour  s'y  maintenir.  On  la  prie  de 
difpofer  de  nous,  &  de  nous  honorer  de  fes 
commandemens  dans  des  ocafions,  ou  l'on 
pourroit  lui  rendre  des  fervices  plus  confi- 
dérables  &c. 

$.    117. 
XXVL  14,  Lettres  d'Adieu^  ou  pour 
\  prendre  Congé. 

1)  Ces  Lettres  ont  quelque  raport  aux  let- 
tres qu'on  écrit  fur  l'abfence.  (  Voyés  §.96), 

2)  Commencés  par  un  témoignage  de  la  dou- 
leur que  vous  avés  d' être  obligé  de  le  quiter  ; 

j  .    ...  .  dites, 


i^l  $.117.118.    Lettres  d' Adieu.     Réponfis. 

dites,  que  cette  réparation  vous  coûte  beau- 
coup, &  que  vous  fentes  vivement  la  dureté 
de  votre  fort,  qui  vous  éloigne  de  lui;  que 
cependant  vous  n*avés  pas  voulu  partir  fans 
prendre  congé  de  lui. 

3)  Loués  \qs  avantages  que  vous  avés  reti- 
rés de  fon  commerce,  &  les  fentimens  qu'il  a 
pour  vous.  Dites  que  ce  qui  vous  confole 
c'eft  d'emporter  avec  le  regret  de  le  quiter  les 
aflurances  qu'il  vous  a  données  de  fon  eflime. 

4)  Priés -le  de  fe  fouvenir  de  vous  pendant 
votre  abfence,  &  donnés -lui  des  afTurances 
d'afeâion,  de  zèle,  d' empreffement. 

f)  Faites  à^s  fouhaits  pour  fa  profpérité: 
Promettes -lui  de  lui  écrire  exadement,  &  de 
lui  rendre  tous  les  fervices  qu'il  voudra  vou« 
demander. 

6)  Ces  Lettres  peuvent  aufîî  s'écrire  \  une 
perfonne  qui  va  fe  mettre  en  voyage. 
Bu.  p.  2%%, 

§.     Iî8. 
XXVir.    //.  Réponfes. 

1)  Les  Répofr/cf  contiennent  les  mêmes  fen- 
timens. On  dit  qu'on  n'eft  pas  moins  chagrin 
de  fon  départ,  qu'il  témoigne  l'être  à  notre 
égard. 

2)  On  relève  le  plaifîr  qu*on  trouvoit  à  le 
voir;  les  doux  momens  qu'on  pafToit  enfemble. 

On 
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On  dit,  que  tout  le  monde  eft  chagrin  de  fon  ab- 
fence;  que  rien  ne  nous  en  peut  confoler  &c. 

3)  On  ajoute  aux  fouhaits  que  Ton  fait  pour 
lui,  àt%  vœux  pour  l'heureux  fuccès  de  foii 
voyage.  On  lui  demande  une  exacte  corre* 
fpondence,  &  on  finit  par  des  proteftations  de 
nos  fentimens. 

Ibid. 

$.    119. 

XXVIII.  16.  Lettres  "pour  faire  connoijfance ; 

ou  pour  demander  ou  entretenir  un  corn-- 

merce  de  lettres. 

1)  Pour  faire  connoiflance,  allégués  pre- 
mièrement les  raifons  qui  vous  obligent  de  re- 
chercher fa  connoifTance;  loués -le  adroite- 
ment &  avec  modeftie;  loués  les  vertus  qu'il 
pofTède,  fa  poIitefTe,  fa  fcience  &c. 

2)  Dites  que  la  vénération  que  vous  avés 
pour  les  perfonnes  de  mérite,  vous  porte  à  lui 
demander  fa  connoiflance ,  ou  fa  correfpon« 
dence;  que  s'il  vous  reçoit  au  nombre  de  £t% 
amis,  il  connoitra  que  vous  n'en  êtes  pas  in- 
digne; &  que  fi  ce  bonheur  vous  arrive  vous 
vous  éforcerés  d' entretenir  fon  amitié  par  tous 
les  moyens  pofiibles. 

3)  Pour  entretenir  le  commerce  de  lettres 
que  vous  avés  avec  quelqu'  un  ;  afiurés-  le  que 
vous  n' avés  jamais  de  contentement  plus  {^w-^ 

fible, 


254  §.  120,     -Répmifcs. 

..^'■ 
(îble,  que  quand  vous  V  entretenés  pnr  lettres  r 
qu'il  vous  femble  qu'il  y  a  déjà  ^Ç[és  longtems 
que  vous  ne  lui  avés  écrit;    que  vous  defirés 
favoir  l'état  de  fa  fanté;  que  vous   languifTés 
dans  l'impatience  de  le  revoir  &c. 

4)  Parlés  des  avantages  que  vous  tirés  de 
ce  commerce;  priés -le  de  vous  écrire  fou- 
vent;  dites  qu'il  ne  vous  peut  faire  de  plus 
grande  faveur. 

5)  Conclues  par  des  proteflations  de  la  con- 
fiance de  votre  amitié,  laquelle  ni  le  tems  ni 
la  diftance  ne  pourra  jamais  altérer,*  dites  que 
vous  la  ferés  paroitre  en  toute  ocafîon,  lors- 
qu'il lui  plaira  en  tirer  des  preuves.  Souhai- 
tés-lui  toutes  fortes  de  profpérités,  &  mandés- 
lui  de  vos  nouvelles. 

Bu.  p.'^lj,  M. 

§.    120. 
XXIX.  77.  Réponfes. 

1)  Ces  réponfes  doivent  contenir  des  fenti- 
mens  réciproques.  Ajoutés:  qu'il  a  fait  ce 
que  vous  vouliés  faire;  que  vous  afpiriés  à 
l'honneur  de  fa  connoillbnce;  que  vous  êtes 
ravi  d'avoir  fait  l'aquifition  de  fon  eflime;P§ 
Que  vous  lui  ofrés  tous  les  fentimens  àv^.s  à  fon 
mérite,  U  tous  les  fer  vices  qu'il  prétendra  de 
vous. 

a)  S'il 


Lettres  (P  afntres  particulières,  §.131.   2  f  f 

2)  S'il  vous  a  demande  la  continuation  du 
commerce  de  lettres,  témoignes  lui,  outre  les 
fentimens  réciproques,  le  défîr  que  vous  aves 
vous-même  de  jouir  de  cette  agréable  entre- 
tien ;  promettes  -  lui  une  exaditude  à  Tépreu  ve  ; 
donnés -lui  de  vos  nouvelles,  &  demandés -lui 
en  des  fiennes,  ou  remerciés  -  le  de  celles  qu'il 
vous  à  données  &c. 

Section     B. 

DES    LETTRES    ID'AFAIRES    PAR- 
TICULIÈRES. 

a)     En    général. 

§.     121. 

Les  Lettres  d'afaires  particulières,  font  cel- 
'  les  qui  regardent  nos  intérêts,  &  que  la  néces- 
fiçé,  ou  quelque  engagement  particulier  nous 
fait  écrire. 

Ce   genre    de   Lettres   contient  \t%   fujets 
;    ,  iuivans : 

I.  Lettres   pour     s'informer     de    quelque 

chofe.     $.  123. 
ri«     de  Prière.     §,  isç". 

3.     de  Recommendation,     $.127. 

4.     pour  confulcer.     $.  12^8. 

5.    de  Confeil.     $.  129. 


2^6  $.  1 22.  Lettrées  et  àf air  es  particulier  en 

6.  Lettres  de  Perfuafîon  &  de  Disfuaiîon, 
§.130.131. 

7»     de  Plainte.     §.133. 

8-     de  Reproche.     §.134. 

9.     d'Excufe.     $.  135.  I36', 

10,     de  Refus.     §  13^. 

'II.     de  Juftifîcation.     $.  137. 

12.  Les  Epitres  Dedicatoires.     $.138.    '^' '''^ 

Et  Les  Réponfes  à  quelques  unes  de  ces  Let*i 

très.     $.122.124.126.132.  I 

$♦     122. 

'  î)  Dans  les  lettres  d'afaires  particulières  il 
faut  proportionner  Ton  ftileaurang  que  tiennent 
]es  perfonnes  par  rapor't  à  nous.  Elles  doivent 
erre  /impies,  claires,  &  dans  les  termes  qui 
conviennent  à  la  nature  de  Tafaire  dont  il  eft 
queftion. 

2)  II  faut  qu'elles  foient  courtes  autant  que 
la  matière  le  permet,  de  purgées  de  tout  ce  qui 
eft  étranger  au  fujet;  la  matière  en  doit  être 
tournée  délicatement;  les  expreHions  doivent 
être  bieti  ménagées,  &  il  faut  que  l'on  s'y  fou- 
tienne  dans  une  égalité  de  penfées  &  de  maniè- 
res de  s' exprimer. 

3)  La  politefTe  fur  tout  &  le  férieux  y  doi- 
vent régner  làns  afeâation.  Les  louanges  doi- 
vent être  conformes  à  la  pa/îîon  qui  fait  agir, 
&  renfermées  en  peu  de  mots. 

4)  Tout 
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4)  Tout  y  doit  être  naturel,  &  le  fujet 
principal  doit  y  être  traité  d' une  manière  clai- 
re, nette,  avec  bienféance  &  d'une  façon  in* 
génieufe. 

Voici  ce  que  l'on  obferve  en  particulier: 

5)  Les  lettres  qu'on  écrit  pour  demander 
confeil,  tiennent  beaucoup  des  lettres  de  louange, 
parcequ'on  y  loue  la  capacité,  la  prudence,  & 
le  mérite  de  celui  à  qui  on  s'adrelTe.  Le  ca- 
radlère  en  eft  fur  tout  la  iîncérité&  la  confiance, 
&  tes  deux  fentimens  doivent  y  briller  &  pré- 
dominer, 

6)  Les  lettres  de  confeil  &  d^  injiru&ion  font 
de  môme  nature;  elles  ne  doivent  paroitre 
avoir  pour  but  que  l'intérêt  &  l'honneur  de 
celui  à  qui  nous  \ts  adrelTons,  mais  il  faut  qu'on 
y  ufe  de  beaucoup  de  ménagement. 

7)  Dans  les  lettres  de  recommendation  &  de 
prière  il  faut  être  fort  obligeant  j  on  y  loue  h 
perfonne  qu'on  recommende,  &  l'humeur 
bienfaifante  de  celui  à  qui  on  écrit,  &  l'on  faic 
voir  la  juftice  de  la  chofe  que  P  on  demande. 
Ce  dernier  point  s' obferve  auflî  dans  les  lettre* 
ÛQ per/uajion  &  de  dis/uafan. 


2$i  §.1^2.  Lettres d'' afaires parthtdtêres. 

8)  Les  lettres  de  reproche  &  de  plainte  doi- 
vent être  dirigées  par  la  paflion,  mais  avec 
politefTe,  fans  aigreur,  fans  emportement,  & 
acompagnees  d'efpérance.  Les  lettres  d^  ex- 
ciife  &  de  jufiification  font  des  réponfes  aux 
précédentes;  les  regrets,  les  proteftations ,  & 
les  témoignages  de  fenfibilité  &  de  zèle,  de 
même  que  les  promefles  y  prédominent. 

9)  Les  lettres  par  lesquelles  on  s^ informe  de 
quelque  chofe  font  plus  familières  que  les  au- 
tres, &  fondées  fur  les  fentimens  de  défit  ou 
de  crainte;  elles  font  pleines  d*afe6lion,  &  el- 
les marquent  beaucoup  d' empreffement, 

10)  Enfin  les Epitresfiêdicatoires  (ont  à?,ns  un 
ilile  fublime  &  relevé;  remplies  de  louanges 
délicates  par  raport  aux  adions  &  aux  vertus 
de  notre  Héros,  &  on  tâche  de  les  mettre  dans 
le  plus  beau  jour.  On  met  avec  efprit  tout  en 
pratique  pour  faire  agréer  ce  qu'on  prend  la 
liberté  d'ofrir.  Le  caradère  de  ces  lettres  doit 
être  vrai,  fzns  fîaterie;  Le  fliie  en  doit  être 
vif  &  brillant;  plus  fleuri,  plus  exaâ,  &  plus 
ioutenu^  que  dans  les  lettres  ordinaires* 

§,62,3.     La  M» 


b)  Des 
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V)  Des  lettres  iVafaires  en  particulier. 

§'     123- 

XXX.  /.  Lettres  pour  s'informer  de  qiieU 
quechofe^  ou  de  quelqu' un. 

i)  Ces  Lettres  font  familières;  elles  ont  pour 
motif  de  faire  voir  à  notre  ami,  combien  nous 
prenons  d'intérêt  à  tout  ce  qui  le  regarde,  com- 
bien nous  fouhaitons  d'aprendre  l'état  de  fa 
fanté,  ou  comment  vont  fes  afaires,  ou  s'il 
a  eu  du  bonheur  dans  £qs  entreprifes. 

2)  Elle  s'écrivent  pour  favoir  comment  fe 
porte  notre  ami,  fur  tout  fî  nous  favons  qu'il 
€ft  malade,  ou  pour  demander  la  réuflîte  d'un 
voyage,  ou  d'une  afaire,  ou  pour  s'informer 
de  la  vérité  d'une  chofe  qui  le  regarde,  ou 
d'une  nouvelle  qu'on  a  aprife. 

3)  On  fait  voir  combien  nous  nous  intéref- 
fons  à  tout  cela  ;  on  le  prie  de  nous  tirer  de 
r incertitude;  on  aflure  que  fa  perfonne  nous 
eft  chère  au/ïï  bien  que  fes  intérêts.  On  luK 
demande  des  éclairciflement  fur  l' afaire  dont  il 
eft  queftion;  &  l'on  finit  par  dûs  aflurances 
d' amitié  ^  par  des  offres  de  fervices* 


K  2  §.  124* 
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$.  124. 
XXXI.  2.Réponfes. 
i)  Les  Réponfes  contiennent  ûts  remerci- 
mens  de  Tafedion  que  cet  ami  nous  témoigner 
on  réclaircit  enfuite  de  ce  qu'il  veut  fa  voir; 
on  lui  repréfente  comtien  on  ell  ravi  d'avoir 
un  ami  fi  précieux ,  &  fi  généreux  ;  &  on  l' af- 
fure  de  tous  les  fentimens  que  la  reconnoifl'ance 
peut  infpirer. 

§.      I2Ç. 

XXXII.  j.  Lettres  de  prière -^  ou.  Lettres 
où  l' on  demande  ^  où  P  on  prie. 

1)  Il  y  a  autant  de  diférentes  lettres  de 
prière,  qu'il  y  a  de  diférentes  fortes  de  fervi- 
ces  que  nous  pouvons  demander.  Nous  com- 
prenons fous  ce  titre  toutes  celles  où  nous  de- 
mandons quelque  grâce,  quelque  bienfait,  ou 
quelque  fervice  particulier:  Nous  empruntons 
quelque  chofe;  nous  prions  de  nous  fervirdans 
quelque  afaire;  de  folliciter  pour  nous  le  juge- 
ment d'un  procès;  nous  implorons  la  prote<51ioii 
de  quelqu'un  6c c. 

2)  Pour  ce  qui  regarde  les  lettres  de  prière 
pour  nos  amis,  ou  autres  perfonnes  que  nous 
voulons  favorifer,  on  les  apelle  Lettres  de  re» 
commetîdation;  elles,  fi^nt  d'autant  de  fortes  que 
les  lettres  de  prière,  Voyés  la  juanihe  de  les 
faire  au   $.127. 

3)11 


I 


Lettres  de  prière,     $.125'.  ^^ ^ 

3)  II  y  a  diverfes  manières  de  demanderune 
grâce;  en  voici  quelques  unes  qui  peuvent  fer- 
vir  à  en  imaginer  d'autres. 

4)  Ordinairement  on  commence,  ou  par  des 
excufes  de  la  liberté  que  nous  prenons,  ou  par 
d^s  témoignages  de  confiance  en  fa  bonté  &c. 

5)  On  peut  dire  à  celui  à  qui  Ton  demande: 
Qu'il  nous  a  fi  particulièrement  obligés,  qu*on 
efpère  qu'il  aura  la  bonté  de  nous  continuer  fes 
grâces  ;  parceque  la  très-humble  demande  qu'on 
ofe  lui  faire,  efi:  fort  jufte  ;  qu'  elle  efi:  facile  dans 
r  exécution  ;  queparfon  crédit  il  peut  fans  peine 
entreprendre  ce  que  vous  àtÇ\xés,     ^ 

6)  Vous  dires,  que  vous  aurés  toute  votre 
vie  un  véritable  relîentiment  de  la  bonté  qu'il 
aura  pour  vous,  &  de  la  juftice  qu'il  vous 
rendra. 

7)  ^\  vous  avés  déjà  reçu  quelque  grâce  de 
cette  perfonne,  dites -lui,  que  vous  defirés  lui 
être  encore  plus  obligé. 

8)  Si  la  chofe  prefle  tâchés  de  l'émouvoir  à 
la  compafiîon;  Dites -lui,  que  lui  feul  peut 
vous  tirer  de  la  mifère  où  vous  êtes  &c. 

5>)  ^i  c'efl:  à  un  ami  que  la  lettre  s'adrefie, 
on  lui  dira,  que  la  grâce  que  l'on  efpère  de 
lui,  &  dont  on  le  prie  inftamment,  lui  fera  plus 
glorieufe  qu'elle  ne  fera  utile  à  celui  qui  la  rece- 
vra,- qu'ainfi  on  la  lui  demande  avec  plus  de 
hardielfe,  parceque  dans  cette  prière  on  con- 
fidère  particulièrement  fes  intérêts. 
Tî2iç^  R  3  10)  Vous 
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10)  Vous  pouvés  aufîî  louer  T  humeur  bien- 
faifante  de  l'honnête  homme  à  qui  vous  écri- 
ves, &  de  qui  vous  atendés  quelque  grâce, 

11)  Enfin  afTurés-le  que  vous  tâcherés  fans 
cefle  de  reconnoitre  par  tous  les  fervices  qui 
lui  feront  agréables  la  faveur  qu'il  daignera 
vous  faire,  &  que  fi  \qs  forces  vous  manquent, 
vous  en  conferverés  cependant  un  éternel  fou- 
venir  &c.  Bu.  p.  i6^,  R*     M. 

12)  Il  y  a  une  efpèce  de  lettres  de  Prière, 
qu'on  nomme  Lettres  d^ Invitation,  Comme 
elles  tiennent  aufiî  des  lettres  de  Perfuafion,  ou 
trouvera  une  Réflexion  àcefujetau  $.130.;/.  5. 
Mod,p,\l^,ûfiO, 

$.      12^. 

XXXIII.  4..  Réponfes  aux  lettres  de  prière^ 
de  demande^  l^  de  recommendation. 

1)  Ces  Réponfes  &  les  Lettres  d' ofre  défera 
vice  ($.94)  ne  difèrent  guères. 

a)  On  procède  à  fon  ami  qu'on  eft  ravi  de 
trouver  l'ocafion  de  lui  donner  des  témoigna- 
ges fenfibles  de  notre  zèle,  en  exécutant  fes 
volontés,  &  qu'on  fera  charmé  de  réufiîr. 

3)  Que  pour  cet  effet  nous  ferons  tous  nos 
ëforts  pour  répondre  avec  fuccès  à  ce  qu'il  fe 
promet  de  notre  amitié,  &  nous  le  prions  en- 
fin de  nous  donner  fouvent  des  commiflîons  où 

nous 
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nous  puifîîons  par  ^^%  fervices  confîdérables  le 
convaincre  de  notre  atachemenc  &c. 

'  4)  Dans  les  Rèponfes  aux  lettres  de  recom^ 
mendatmi  on  dit.  Que  tout  ce  qui  nous  vient 
de  fa  part  ne  peut  que  nous  être  fort  agréable, 
fur  tout  \^s  perfonnes  de  mérite,  comme  Teft 
celui  qa  il  nous  a  recommendé;  on  loue  cet 
honnête -homme,  &  on  promet  de  s'employer 
pour  lui.  ^\  c'eft  une  afaire  qu'on  nous  a  re- 
commendée,  on  promet  de  s'aquiter  de  ce 
qu'il  nous  demande,  avec  autant  de  zèle  que 
de  nos  propres  afaires;  on  dit  qu'on  fouhaite- 
roit  pouvoir  Fui  rendre  des  fervices  plus  con- 
sidérables; qu'il  aura  toujours  en  nous  uneper- 
fonne  entièrement  aquife  &c. 

5)  Remarques  y  que  les  lettres  qui  n'enga- 
gent à  rien  font  néceflaires  fur  tout  pour  ré- 
pondre aux  lettres  de  recommendation ,  fui- 
vant  la  maxime  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
donnoit  à  fon  Secrétaire  ;  Parlés  civilement  à 
tout  le  monde  y  ôc  ne  m' engages  à  rien.         ' 

F. 

6)  Il  y  a  des  Rèponfes  négatives  aux  lettres 
de  prière,  qu'on  nomme  lettres  de  Refus,  & 
qui  font  de  Tefpèce  des  lettres  d'excufe. 
Voyés  des  Réflexions  la  deflus.  §.13^.  Mod,  p. 
477.     Remarq. 

-  R  4  ^.  127- 


2^4     $•  ï27*  Lettres  de  Recommendation, 
§.    127. 
XXXIV.  y.  Lettres  de  Recom?nendation, 

1)  Les  lettres  de  recommendation  ne  âifhni^ 
rent  de  celles  de  prière,  qu'en  ce  qu'on  les 
écrit  un  peu  plus  librement,  &  avec  moins  de 
retenue,  parce  qu'elles  ne  nous  regardent  pas 
directement. 

2)  Dans  ces  lettres  comme  dans  celles  de 
prière  on  commence  par  rexpoHtion  de  la  con- 
fiance qu'on  a  en  lui;  ou  par  des  excufes  de 
la  liberté  qu'on  prend,  laquelle  on  juflifie  par 
l' amitié  qu'il  nous  a  témoignée,  ou  par  les  of* 
fres  (de  fervices)  qu'on  nous  a  ïmQs. 

5)  Les  lettres  de  recommendation  roulent 
fur  le  mérite  de  la  perfonne  qu'on  recommende, 
&  fur  la  juftice  de  la  chofe  qu'dle  défire.  Si 
c'eft  une  perfonne  que  nous  aimons,  nous  en 
faifons  l'éloge,  &  il  n'y  a  dans  fon  mérite  au- 
cune circonftance  que  nous  n'étalions  avanta- 
geufement. 

4)  Nous  témoignons  enfuite  l'intérêt  que 
nous  prenons  en  tout  ce  qui  regarde  celui  que 
nous  recommendons;  nous  difons;  que  l'obli- 
ger, c'eft  faire  plaiiîr  à  tous  les  honnêtes  gens; 
&  que  nous  tiendrons  compte  de  tous  les  bons 
ofîces  qu'on  lui  rendra;  que  nous  les  regarde- 
rons comme  s' ils  nous  étoient  rendus  à  nous- 
mêmes. 
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5)  C  eft  recommender  les  intérêts  de  quel- 
qu'un, que  de  dire,  que  fon  afaire  eft  très- 
jufte:  qu'on  la  regarde  conime  la  fîenne  pro- 
pre; qu'aiiifi  on  le  fuplie  ardemment  de  Ta- 
puyer,  &  de  veiller  iur  ce  que  demande  la 
perfonne  qui  nous  eft  chère,  de  la  féconder, 
de  la  protéger  dans  T  afaire  en  queilion. 

6)  Vous  dires  que  vous  efpérés  cette  grâce 
de  lui,  à  caufe  de  fon  amitié,  &  de  fa  généro- 
Çité  naturelle.  AflUrés-le  que  la  grâce  qu  il 
fera  à  votre  ami  en  lui  rendant  juftice  fera  une 
des  plus  grandes  que  nous  aj^ons  reçues,  que 
nous  la  reconnoitrons  en  tems  &  lieu  ;  que  nous 
lui  offrons  nos  fervices  réciproques  &c. 

7)  Remarquons,  que  ces  lettres  ne  font  pas 
animées  de  la  même  ardeur,  quand  nous  ne  les 
donnons  que  par  un  fimple  mouvement  de  ci- 
vilité. Nous  nous  contentons  alors  de  recom- 
mender  d* une  manière  froide,  qui  fait  juger 
que  nous  ne  prions  que  parceque  nous  en  avons 
été  priés. 

8)  Les  Lettres  ^  InterceJJiGn  Çonx.  à^%  efpèces 
deTlecommendations  &  de  Prières;  elles  tien- 
nent de  Tune  &  de  T autre  forte.  Mod,  p, 
463 -46^. 

B«.A328.  R,     V.     M. 

Voyês  les  R'eponfes  aux  lettres  de  recommen' 
dation,  après  les  lettres  de  prière,  au  $. 
précédent, 

R  f  $.  128. 


2^6  §.I28«.129.  L.pour coiifulter ^ L.de confeil, 

§.    128. 

XXXV.  â.  Lettres  pour  tonfulteTy  ou  pour 

demander  ConfeiL 

1)  Ces  lettres  font  une  efpèce  de  Lettres  de 
prière.  On  étale  fur  tout  cette  confiance  qui 
nous  porte  à  nous  adreffer  à  celui  à  qui  nous 
demandons  confeil. 

2)  On  expofe  naturellement  le  fujet  fur  le- 
quel nous  le  confultons,  dans  un  flile  clair,  net 
&  diflindl,  pour  le  mettre  dabord  au  fait. 

3)  On  le  prie  de  nous  aiîîfter  de  fes  confeils 
&  de  Çqs  avis;  on  loue  fa  figeffe  en  général  & 
les  lumières  qu'il  poffède  fur  ce  point  en  par- 
ticulier; on  ajoute  qu'on  ne  fauroit  prendre 
de  plus  juftes  mefures,  qu'en  s'atachant  invio- 
lablement  à  tout  ce  qu'il  nous  confeiilera,  ou 
qu'  il  voudra  bien  nous  prefcrire  ;  &  on  l'aflure 
de  notre  reconnoiffance.  Bu,  p.  308. 

§.     129. 

XXXVI.  7.  Réponfes,   ou  Lettres  de 

Covfeil, 

ï)  On  peut  confeiller  direflcment,  ou  d'une 
manière  détournée;  mais  de  quelque  manière 
que  l'on  confeille  on  le  fait  en  ami,  &  nos  con- 
feils ne  doivent  paroitrc  avoir  pour  but  que 
l'intérêt  61  l'honneur  de  celui  à  qui  i\s  fe  don- 
nent; Ainfi  il  faut  qu'il  les  voye  fiirs  U  (încè- 

res  : 
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res:  II  faut  lui  dire  avec  efprit  que  les  gtn% 
qui  les  ont  fui  vis  s'en  étant  bien  trouvés,  il 
fera  fagement  de  prendre  pour  exemple  ces 
gens -là. 

2)  Témoignés  au  commencement  ou  à  la  fin 
de  la  lettre  le  peu  de  fufifance  que  Vous  avés 
pour  lui  donner  confeil  ;  &  combien  vous  êtes 
fenfible  à  la  confiance  qu'il  fait  paroitre. 

3)  Il  ne  faut  être  ni  avare  ni  prodigue  des 
Confeils  que  Ton  donne;  mais  il  elî:  bon  de  les 
donner  avec  quelque  ménagement.  Sx  V  ami- 
tié ne  permet  pas  de  les  refufer  à  un  ami  qui 
en  a  befoin ,  elle  veut  qu'  on  juge  de  lui  favo- 
rablement, &  qu'en  lui  croye  afTés  d'efprit 
pour  fe  gouverner  foi -même.  Il  y  a  des  oca- 
fîons  où  Ton  peut  paiferfurcefcrupuîe,  comme 
lorsqu'il  s'agit  d'une  chofe  très -importante, 
&  dont  notre  ami  n'eft  pas  à  portée  de  connoi- 
tre  auiïî  bien  que  nous  toutes  les  conféquences. 

4)  Si  vous  donnés  confeil  fans  qu'on  vous 
le  demande,  ou  que  vous  averti/îîés  quelqu'un 
d'une  faute.  Vous  vous  excuferés  fur  ce  que 
l'amitié  vous  y  porte,  bienqae  vous  ne  dou- 
tiés  point  de  fa  prudence.  Ufés  de  beaucoup 
de  ménagement.  Donnés -lui  votre  avis  avec 
modeftie;  fortifîés-Ie  de  bonnes  raifons;  &  re- 
mettes tout  à  fa  difcrétion,  en  lui  i^à.'i^wt  con- 
noitre  que  vous  ne  prétendes  pas  lui  rien  pres- 
crire, étant  d'ailleurs  perfuadé  de  fa  Ç^L^t^ç:  &c. 

La  M.  §,^3.  M.     R,     V. 

§.130. 


26Z       $.  I50»     Lettres  âe  Perfuafton, 
5.      130. 
XXXVIL  S.  Lettres  de  Perfiiafton. 

l)  Les  lettres  de  perfuafion  difèrenc  d^s  let-^ 
très  de  confeil,  en  ce  que  celles-ci  fonr  ou 
dts  réponfes  ou  des  averrifTemens,  &  que  les 
autres  s'écrivent  dans  le  deiTein  de  faire  entrer 
une  autre  perfonne  dans  notre  fentiment  ou 
dans  nos  vues,  ou  de  la  faire  réfoudre  à  une 
chofe. 

1)  Pour  perfuader  il  efî:  nécefTaire  de  bien 
connoitre  l'humeur  de  la  perfonne  à  qui  on 
s' adrefle. 

3)  Il  lui  faut  repréfenter  que  ce  qu'on  pro- 
pofe  eft  honnête,  utile,  ou  agréable,  félon 
que  nous  jugeons  qu'on  le  goûtera.  On  pour- 
ra lui  faire  voiries  avantages  qu'il  aura  dans 
ce  qu'on  lui  propofe,  &  on  tachera  de  lui  don- 
ner une  efpèce  d'avant-goûc  de  la  fatisfadion 
qu'il  peut  efpérer. 

4)  Quand  on  veut  perfuader  une  chofe  qui 
regarde  plutôt  le  divcrtiffement  que  la  gloire 
ou  l'utilité,  il  faut  moins  de  folidité  que  d'a- 
grément dans  les  exprefîîons.  Au  lieu  de  cher- 
cher des  raifons  pour  convaincre,  on  peut  in- 
férer des  delcriptions  qui  faiïent  comme  goû- 
ter d'avance  les  plaifirs  que  l'on  promet. 

5)  Il  y  a  une  efpèce  de  lettres  de  prière  & 
de  perfuafion  qu'on  ïxommo  Lettres  d'Invitation 

'($.  12^,  12).     Les  perfuafions  dont  on  fe  fert 

dans 
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dans  ces  lettres  font  priTes  du  plaifîr  qu'on  nous 
fera  ;  de  la  fatisfadion  que  nous  trouvons  en  fa 
compagnie;  de  l'obligation  que  nous  lui  aurons 
s'il  nous  acorde  cet  avantage  &c.  Mod,  p.  478. 
r     A.deP.p,^Zi.j:     ^«./.330.333-     ^ 

§.     131. 
XXXVIIL  Sf.  Lettres  de  Dij}uafion. 

1)  Pour  difluader  on  n'a  qu'à  fe  fervir  à^^% 
moyens  contraires  à  la  perfuailon;  c'eft-à-dire 
faire  voir  les  dificultés  qu'il  y  a  dans  l'exé- 
cution d'un  deHein,  d'une  entreprife,  dans 
i'obftination  à  perfifter  fur  fon  opinion,  à  te- 
nir une  certaine  conduite  :  Il  faut  montrer  mê- 
me que  les  fuites  n'en  peuvent  être  que  fa- 
cheuîes  &  nuiiibles. 

2)  Avantque  d'entrer  en  matière  on  peut 
afTurer  que  ce  n'eft  que  l'amitié,  la  tendrelTe, 
ou  le  zèle  que  nous  avons  pour  fei  intérêts  qui 
eft  le  motif  qui  nous  fait  agir. 

A.deP.p.ûfi.l.f.     V. 

§'    132. 
X;XXIX.  lo.Réponfes. 

Les  Rèponfes  aux  lettres  de  perfuafion  ou  de 
difluaiîon  renferment,  ou  une  entière  défé- 
rence envers  la  perfonne  qui  nous  écrit;  en 
ralTurant  qii'on  n'a  garde  d'être  d'un  autre 

iènti- 


270         §.  I33«     Lettres  de  pîahnes. 

fentiment  que  de  celui  qu'il  nous  propofe, 
qu'on  le  fuivra  exaâement  &c.  ou  une  expofi- 
tion  des  railbns  qui  nous  portent  à  ne  point 
changer  de  réfolution;  ce  qui  fe  fait  avec  toute 
la  politefTe  poffible. 

Lettres  de  plaintes  îlf  de  Reproche. 

§•    133- 
XL.  //.  a)  Lettres  de  plaintes. 

î)  Les  lettres  de  plaintes  fe  font  ordinaire» 
ment  pour  fe  plaindre  de  la  froideur  d' un  ami, 
de  fon  filence,  d'une  longue  abfence,  ou  de 
quelque  faute  que  ce  foit;  comme  d'avoir 
manqué  à  s'aquiter  d'une  commifîîon,  ou  de 
prendre  congé  &c. 

2)  Les  plaintes  qui  fe  font  fur  la  négligence 
d'un  ami  demandent  des  expredîons  moins  re- 
cherchées que  naturelles.  On  a  entre  amis  à 
tout  moment  des  ocafions  de  faire  de  ces  pe- 
tits reproches. 

3)  Il  faut  fur  tout  que  les  plaintes  que  la 
tendreffe  nous  infpire  paroilîent  plus  animées 
par  le  mouvement  du  cœur,  que  pleines  dcf 
penfées  que  fournit  la  fubtilité  de  l' efprit. 

4)  On  peut  dire  :  Qu'  il  femble  que  l'ardeur 
de  fon  amitié  fe  foit  ralentie.  Qu'on  a  long- 
tems  foufert  hns  fe  plaindre;  mais  qu'enfin  le 

mal 
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mal  eft  devenu  (î  grand,  qu'il  nous  force  de 
le  faire  conhoitre,*  qu'on  n'en  ufe  néanmoins 
qu'avec  regrefécc.  Qu'il  y  a  cependant  efpé- 
rance,  que  quand  il  aura  reconnu  que  nous  ne 
méritons  point  d' être  traités  (i  févèrement,  il 
ceflera  de  nous  tourmenter  &  prendra  de  plus 
douces  manières  à  notre  égard;  &  qu'il  foula- 
gera  les  peines  que  nous  endurerons  toujours 
pour  l'amour  de  lui  avec  une  patience  pleine 
d'amour,  de  refpedl  &c. 

5)  Il  y  a  aufîî  des  plaintes  qu'on  fait  aux 
Dames  fur  toutes  fortes  de  fujets;  QWts  font  du 
nombre  ûqs  lettres  galantes. 

6)  An  relie  les  lettres  de  plaintes  font  d^s 
efpèces  de  lettres  de  reproche;  il  y  a  feule- 
ment cette  diférence,  que  les  lettres  de  plain- 
tes ne  regardent  que  l'omiflion  d'une  chofe; 
au  lieu  que  les  lettres  de  reproche  roulent  fur 
une  adion  par  laquelle  une  autre  perfonnenous 
a  ofenfés ,  ou  par  laquelle  elle  a  manqué  à  ce 
qu'  elle  nous  devoit. 

7)  Les  Lettres  de  plaintes  font  donc  beau- 
coup plus  modérées,  que  celles  de  reproche; 
mais  comme  les  penfées  qu'on  peut  avoir  à  cet 
égard  font  à  peu  près  les  mêmes,  fi  vous  en 
exceptés  le  fujet,  on  peut  voir  ce  qu'on  die 
ià-p-deflus,  au§,fuiv. 

Bu.  p.  2^1.  A.        V.       M. 

$.134. 
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$.    134- 
XLI.  /2.  b)  Lettres  de  Reproche. 

l)  On  reproche  à  une  perfonne  les  chofej 
où  elle  a  manqué.  On  acufe  fon  ami  d'avoir 
fait  quelquechofe  contre  la  parole  qu'il  avoir 
donnée;  d'avoir  agi  contre  les  proteftations 
qu'il  nous  avoir  faites  de  Ton  amitié;  on  dit 
que  ce  n'eft  pas  là  la  manière  dont  il  devoitre- 
connoitre  les  fentimens  que  nous  avons  pour 
lui;  que  fon  procédé  ne  répond  point  aux  efpé- 
rances  que  nous  nous  étions  formées  de  fonanuV 
tié;  que  nous  ne  l'aurions  jamais  cru  capable 
de  la  conduite  qu'il  tient  à  notre  égard;  que 
iious  n'en  aurions  jamais  ufé  de  la  forte  en- 
vers lui. 

2)  Ces  reproches  fe  font  adroitement,  poli- 
ment &  avec  indulgence. 

3)  Si  le  fujet  eft  important,  &  que  ce  foit 
une  afaire  férieufe;  vous  dirigerés  vos  repro- 
ches félon  votre  pa/îîon;  fur  tout  (î  vous  a  vies 
à  vous  plaindre  d'une  médifince,  ou  de  quel- 
que autre  ofenfe  confidérable.  En  ce  cas,  la 
plainte  doit  être  éloignée  de  tout  ce  qui  peut 
fentir  la  plaifanterie,  &  le  jeu  d'efprit;  Le  bon 
fens,  le  férieux  &  la  fincérité  y  doivent  régner. 

4)  Mais  évités  de  dire  des  injures;  Les  re- 
proches grofîîers  &  injurieux  dégoûtent,  &  font 
mal  penfer  de  celui  qui  \qs  fait:  II  \qs  faùtfaire 
d'un  Hi  fin,  &  qui,  fans  montrer  une  trop  fen- 

iîbic 
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fîble  aigreur ,  marque  feulement  à  celui  qui  en 
a  mal  Ufé  çnvers  nous,  que  fa  conduite  le  cou- 
vre de  honte  parmi  les  honnêtes  g^ws^ 

f  )  On  peut  faire  des  Reproches  violelis  en 
forme  d'acufacions,  &  garder  néanmoins  quel- 
ques mefures  quand  on  s'adrefTe  à  desperfonnes 
de  confîdération, 

6)  Si  vous  ne  voulés  pas  rompre  avec  votre 
ami,  ou  avec  une  perfonne  pour  laquelle  v^us 
avés  des  égards  dites -lui;  Que  vous  lui  faites 
des  reproches  à,  regret;  que  vous  êtes  prêt  à 
oublier  le  tort  qu'il  vous  fait,  s'il  en  témoigne 
du  repentir;  que  vous  le  croyés  trop  honnête- 
homme  pour  avoir  voulu  vous  ofenîèr  làns  fu- 
jet.  Fournifles-Iui  même  les  moyens  de  fe 
juftifîer  &c. 

Bu.  p,\l%.       R,     K     M. 

$.    I3T. 

Lettres  de  Refus  ^  d' Excufe ,  ^  de 

purification» 
i)  Les  lettres   d'  Excufe  font  proprement 
des  Reponfes  aux  Lettres  de  Plainte  i  &  les  let- 
tres de  Juftification  font  des  Reponfes  aux  Let^ 
très  de  Reproche* 

*■  2)  II  y  a  une  efpèce  de  Lettres  d'  Excufe, 
qui  peut  fervir  de  Réponfe  aux  Lettres  de 
Prière,  de  Recommendation,  &  d* Invitation 
&c.  (§.  12^.)  Ce  font  les  Lettres  de  Refus, 
1$.  126,  6. 
-i  S  XLIL 
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XLII.  /j.      Lettres  de  Refus. 

3)  Elles  fe  font  comme  les  lettres  d'excufe. 
On  témoigne  être  fenfiblement  fâché  de  ne  fe 
trouver  pas  état  de  fe  conformer  aux  défîrs  de 
la  perfonne  qui  nous  a  priés.  On  acompagne 
fon  refus  des  raifons  les  plus  fpécieufes.  On 
l'aHure  qu'on  eft  d'ailleurs  difpofé  à  l'obliger 
en  d'autres  rencontres.  En  un  mot  on  refufe 
poliment,  &  d'une  façon  qui  engage  l'autre  à 
ne  point  douter  de  nos  fentimens, 

XLIII.    14-  ^)  Lettres  d' Excufe. 

1)  Il  y  a  diverfes  manières  de  s'excufer: 
Mais  en  général  on  peut  dire,  qu'on  s'excufe 
ordinairement  de  n'avoir  pas  fait  une  chofe, 
fur  l'impofîîbilité  qu'il  y  avoir  d'en  venir  à 
bout;,  fur  le  peu  d'importance  dont  cette  chofe 
étoit;  fur  les  furieux  embarras  qu'on  a  eus  & 
qui  n'ont  point  permis  qu'on  fongeàt  à  d'au- 
tres chofes  qu'  à  nos  propres  afaires. 

2)  On  témoigne  en  même  tems  qu'on  eft 
très- fâché  de  n'avoir  pu  s'aquiter  de  fon  de- 
voir, ou  d'avoir  déplu,  &  que  l'on  tâchera  de 
réparer  la  faute  commife,  ou  d'exécuter  ce  que 
des  obftacles  invincibles  nous  ont  empêché  de 
faire. 

3)  On  dit  à  cette  perfonne  qu'elle  nous  a 
donné  trop  de  témoignages  de  fon  afedlion, 

pour 
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pour  n'en  avoir  pas  de  notre  côté  la  reconnoif- 
îance  que  nous  luf  devons. 

4)  Si  c'eft  un  ami,  on  lui  demande  pardon; 
fî  c*eftune  perfonne  de  qualité,  on  implore  fa 
bonté,  fon  indulgence:  On  la  prie  d' oublier 
lepafTé&c.  Btf.  p.'Z^j.         R.     M. 

$.     137. 
XLIV.  ij.  h)  Lettres  àe  Jujlification. 

1)  On  fe  plaint  du  malheur  que  Ton  a 
d' avoir  d^s  ennemis  médifans  qui  voudroienc 
nous  perdre  auprès  de  nos  amis,  en  nous  im- 
putant une  faute  dont  nous  ne  nous  fentons 
point  capables.  Que  (i  notre  ami  vouloitnous 
rendre  juflice,  il  jugeroit  aifément  que  nous 
fommes  innocens  de  ce  dont  011  nous  acufe. 
Que  nous  faifons  trop  de  cas  de  Ton  amitié  pour 
avoir  la  moindre  penfée  qui  pût  lui  déplaire. 

2)  Vous  tâcherés  enfuite  de  bien  établir 
votre  innocence  par  les  circonftances  du  fait 
que  vous  jugerés  les  plus  propres  à  la  faire  con- 
noitre,  &  à  vous  judifîer.  Vous  lui  ferésvoir 
par  les  preuves  que  nous  lui  raporterés  de 
vos  fentimens  qu'il  a  tort  de  fe  plaindre  de 
vous  d:c. 

3)  Vous  dires  enfin  que  vous  lui  donnerés 
tant  de  marques  de  votre  amitié,  de  votre  zê* 
le,  de  votre  atachement,  qu'il  fera  forcé  de 

i^â^econnoitre  lui-même  combien  vous  êtes  fin- 
%  S  a  cère. 
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cère,  &  combien  vos  fentîmens  font  éloignés 
de  ceux  dont  il  a  voulu  vous  foupçonner  &c. 

4)  Au  refte  les  Lettres  d' Excufe  &  dejujli- 
fication  font  de  deux  fortes  :  Celles  où  V  on  pro- 
met de  réparer  la  faute  ;  &  celles  où  la  faute 
eft  irréparable.  Ces  dernières  font  de  deux 
efpèces  :  Celles  qu'on  n'écrit  que  par  manière 
d'aquit;  &  celles  où  l'on  efpère  &  où  Ton  ta- 
che de  fe  conferver  T  amitié  de  la  perfonne  qui 
a  été  ofenfée. 

^)  Il  faut  encore  diftinguer  celles  qu'écrit  la 
perfonne  qui  a  commis  la  faute,  d'avec  celles 
qu'on  écrit  en  faveur  d'une  autre.  Enfin  quel- 
quefois il  faut  demander  pardon  fans  s'excufei> 
ou  faire  des  excufes  fans  excufe. 

Btup.2'jl.         M,         F. 

§.    138. 
XLV.    /(f.  Epitres  dêdicatoires. 

i)  L'Epitredédicatoire  eft  un  chef-d'œuvre 
quand  elle  eft  bien  faite.  Il  faut  pour  y  bien 
réufîîr  trouver  dans  les  adions  de  fon  Héros 
quelque  chofe  de  vrai  &  de  grand ,  qui  lui  foit 
particulier,  &  qui  le  diftingue  de  quelque  au- 
tre perfonne  que  ce  foit. 

2)  On  met  en  fon  plus  beau  jour  ce  qu'on  a 
trouvé;  parlant  d'une  manière  délicate  &  par 
les  tours  les  plus  ingénieux  à  celui  à  qui  on  rend 
d^s  témoignages  publics  de  fon  refpedl. 

3)  On 
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3)  On  P oblige  avec  efprit  d'agréer  ce  que 
l'on  prend  la  liberté  de  lui  offrir. 

4)  L^air  dont  on  s' exprime  doit  n'avoir  au- 
cune aparence  de  fîaterie:  Le  flile  doit  être 
plus  viïy  plus  brillant,  plus  fleuri,  plus  exa6l  & 
plus  foutenu  que  dans  les  lettres  ordinaires;  il 
doit  être  du  goût  du  panégirique. 

5)  Perfonne  ne  doute  que  ce  ne  foit  dansles 
Epitres  dédicatoires  que  Ton  donne  le  plus  de 
louange:  Mais  il  faut  qu'elles  foientaplicables; 
&  il  efl  bon  de  faire  convenir  le  fujet  de  l'ou- 
vrage à  l'Eloge  de  la  perfonne  à  qui  on  l'offre. 
$.  63,  3.  ^-  ^^. 


Section     C. 

DES     LETTRES     D'AFAIRES     PU- 
BLIQUES. 

a)  En  général. 

$.    139- 

i)  Les  Lettres  d'Afaires  publiques,  font 
celles,  qui  ont  raport  à  nos  emplois,  &  aux 
afaires  d'état,  ou  que  l'on  écrit  aux  perfonnes 
du  premier  rang/ur  fes  propres  afaires,  entant- 
qu'  on  les  confidère  comme  publiques. 

2)  On  peut  les  confidérer  en  cinq  points  de 
vue  ;  ce  qui  forme  chiq  fortes  de  lettres. 

S  i  Les 
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1.  Les  Placets.     $.141. 

2.  Les  Requêtes.     §.  142. 

3.  Les  Mémoires.     §.143. 

4.  Les  Raports.     $.144. 

5.  Les  Lettres  de  Négociation.  $•  145. 

§.     140. 
i)  Les  Lettres  d'afaires  publiques  doivent 
être  claires,  diftin^es  «Si  conçues  en  des  termes 
refpeâueux. 

2)  L'afaire  qui  en  fait  le  fujet  doit  à  la  vé- 
rité être  bien  dévelopée,  mais  on  ne  doit  point 
ufer  de  redites ,  c'  efl:  -  à  -  dire  répéter  plufieurs 
fois  la  même  chofe.  Pour  éviter  ce  défaut,  il 
faut  méditer  fur  Tordre  qui  conviendra  le 
mieux  au  fujet,  &  le  traiter  tout  de  fuite,  fans 
y  mêler  des  chofes  qui  pourroient  détourner 
l'atention  de  deflus  Tafaire  principale  dont  il 
eft  queflion. 

3)  Comme  la  plupart  de  ces  lettres  s'écri- 
vent à  des  Princes,  ou  à  des  Minières,  ou  à 
d'autres  Grand- Seigneurs,  il  ne  faut  point  y 
mêler  de  longs  raifonnemens,  ni  les  entrecou- 
per par  dts  réflexions.  Ce  feroit  le  moyen  de 
fe  rendre  odieux  aux  Grands. 

4)  Les  Placets  &  les  Mémoires  font  refpcc- 
tueux,  &  tournés  aufîî  ingénieufement  qu'il  fe 
peut.  Les  Requêtes  font  foumifes.  Les  Raports 
font  courts,  &  nerveux  à  l'égard  du  rtile.  Les 
Lettres  de  Négociation  font  fubtiles,  engagean-» 

tes 
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t^s^  prévenantes,  d'un  ftile  noble  &  bien  mé- 
nagé; &  la  matière  en  eft  mûrement  pefée  & 
examinée. 

La  M.  V. 


§.    14T. 

b)    En  particulier» 

XL VI.  I.  Des  Placets. 

i)  Les  Placets  font  des  Lettres  qu'on  écrit 
à  des  Princes  pour  demander  quelque  grâce, 
ou  pour  recommender  une  afaire,  ou  pour 
faire  quelque  interceffion  en  faveur  d'une  per- 
fonne. 

2)  Les  Placets  doivent  être  écrits  d*  un  (lile 
qui  intéreffe  en  faveur  de  celui  qui  expofe,  ou 
qui  fuplie.  L'ordre,  la  brièveté,  le  vrai  & 
les  tours  perfuafifs  &  engageans  y  font  abfolu- 
ment  néceflaires. 

3)  On  doit  proportionner  fon  ftile  à  la  pas- 
fîon  qu'  on  refTent  :  On  cherche  toutes  les  ex- 
prefîîons  capables  d' exciter  le  fentiment  dont 
on  fouhaite  que  les  Grands  ausquels  nous  écri- 
vons foient  touchés.  On  tâche  de  connoitre 
la  pafîîon  à  laquelle  ils  font  le  plus  fenfîbles; 
comme  font  la  gloire  &  la  clémence:  En  un  mot 
on  s'éforce  de  plaire,  de  perfuader,  &  d'ob- 

llaenir  ce  que  T  on  défire. 
'^  S  4  4)  Tout 
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4)  Tout  cela  doit  fe  faire  en  peu  de  paroles: 
Entre  toutes  les  penfées  qu'on  peut  avoir,  il 
faut  choiiîr  les  plus  juftes,  les  plus  raifonnables,^ 
celles  enfin  qu'on  croit  pouvoir  faire  le  meil- 
leur effet  fur  l'eiprit  du  Prince;  Il  faut  les  ex- 
primer noblement;  les  acompagner  de  beau- 
coup de  foumifïïon;  mais  d'une  manière  déga- 
gée, fuccin£le,  &  naturelle. 

0  On  expofe  le  fujet  fans  détour.  II  faut 
bien  fe  garder  d'y  mêler  des  chofes  qui  détour- 
nent l'atention  de  deffus  l'afaire  qui  en  efl  le 
fujet;  ni  d*  y  faire  de  longs  raifonnemens  en- 
nuyeux, ou  même  fufpedls  i^hh).  Mod,p,()^^^ 
La  M,  $.17-20. 

$.  142. 

(M)  En  fait  de  Placets  on  n'a  rien  de  plus  beau 
que  ceux  que  In  Femme  du  Surintendant  Fouquet 
prcTenta  au  Roi  pendant  la  disgrâce  de  fon  mari. 
En  voici  un  des  plus  exccllens,  elle  prit  ocafiou 
de  le  donner  à  fa  Majcfté  le  jour  de  Saint  Louis, 
Sire, 

C  eft  aujourdhui  la  plus  grande  F^tc  du  monde, 
puisque  c'eft  la  Fête  de  Votre  Majeftc,  comme 
celle  d'un  grand  Saint  &  d'un  grand  Roi  qui 
compte  la  Clémence  &  la  Bonté  entre  fcs  vertu» 
hc'roïqucs  &  divines.  Mais,  Sire,  quelque  cé- 
lèbre que  ce  jour  ait  été  jusou'ici,  la  poltérifé  le 
trouvera  fans  comparaifon  plus  mémorable  Ci  Vo- 
tre Mïjcfté  le  flgnalc  par  le  pardon  que  j'ofc  en* 
core  Lui  dcmaniier  pour  le  plus  malhctircux  de 
Ses  fujcfs,  &  qui  a  le  plus  de  regret  de  L'avoir 

ot'cn- 
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§•    142. 
XLVII.  2.  Des  Requêtes. 

i)  Les  Requêtes  que  l'on  nomme  auflî  Su* 
plicationsy    font  des  efpèces  de  Placets. 

2)  Toute  la  diférence  qu'il  y  a,  c'eft  qu'el- 
les font  plus  du  ftile  du  barreau,  &  que  l'on  fe 
conforme  quelquefois  à  de  certaines  formules 
que  l'ufage  à  prefcrites,  fuivant  le  pais  ou  l'on 
fe  trouve,  p.  e.  Le  fupUant  N.  N.  ayant  étu* 
die  trois  ans  à  N,  ^  -  a  recours  à  Votre  Ma^ 
jejiéy  pour  &c.  Auflî  ne  font -elles  pas  pro- 
prement dts  Lettres,  mais  des  pièces  qui  re-^ 
gardent  la  pratique  de  la  robe. 

3)  On 

ofenfee.  Toiif es  les  fleurs ,  Sire ,  que  Votre 
Majeflé  reçoit  aujourdhui  ne  feront  plus  rien  de- 
main: Mais  (î  nous  recevons  d'Elle  ce  que  Sa 
feule  Cle'mcnce  &  Sa  feule  Magnanimité  nous 
font  cfpe'rcr.  Elle  fe  couronne  Elle-même  de 
fleurs  éternelles,  à  qui  chaque  jour,  chaque  an- 
née ,  &  chaque  lîècle  donneront  un  nouvel  éclat. 
J'ofe,  Sire,  en  conjurer  Votre  Majefté,  partout 
ce  qu'ElIe  aime  le  mieux,  c'cft-à-djre  par  Sa 
propre  gloire;  &  pour  acorder  ma  douleur  avec 
une  journée  de  joye  comme  celle-ci,  je  prie  Dieu, 
Sire,  qu'il  rende  pour  jamais  Votre  Majefté  auflî 
heureuie  que  je  fuis  miférable.         La  M. 

Les  Lettres  que  le  Comte  de  Bufly  Rabutin 
écrivoit  au  Roi  durant  fon  exil  font  de  véritables 
placets. 
-^M.  _  S  5 
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5)  On  adrefle  les  Requêtes  au  Souverain,  f^ 
&  on  les  préfente  ou  au  Prince  même,  ou  à  Ç^s 
confeils.       Souvent  on  les  adrefle  à  quelque 
Miniftre,  ou  à  un  Préfident  de  quelque  confeil. 

4)  Le  caradlère  en  efl  d' être  courtes  &  fou- 
mifes  :  L' Expofé  qu'  elles  renferment  doit  être 
clair  &  concis  &c. 

Mod.  p.  648.     La  M,  $.17./  • 

$•    143. 
XLVIIL  3.  Des  Mémoires. 

1)  Les  Mémoires  font  des  pièces  de  judica-* 
ture,  dont  on  acompagne  les  Requêtes,  prin- 
cipalement les  procès.  Ils  regardent  fur  tout 
les  Avocats. 

2)  II  y  en  a  d'autres  cependant  qu'on  adrefle 
directement  aux  Souverains,  ou  aux  grands, 
ou  aux  Aiiniftres,  ou  à  des  Généraux,  des 
Commandans  &c.  Ce  font  des  efpèces  de  Pla- 
cets  ou  des  Requêtes,  qu'on  peut  auflî  nom- 
mer des  Repréfentations.  Ils  font  acompagnés 
de  raifonnemens,  ou  de  quelques  courtes  ré- 
flexions, ou  d'une  expofition  refpeâueufe  des 
raifons  dont  nous  croyons  pouvoir  apuyer  nos 
intérêts,  ou  nos  droits,  ou  la  prière  que  nous 
faifons. 

3)  II  y  a  des  perfonnes  qui  en  vertudeleurs 
charges  font  obligés  d'envoyer  des  Mémoires 
en  couri  Ce  font  des  e/pèces  de  Placées;  ou 

plu- 
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plutôt  des  Repréfentations  de  la  nature  de  cel- 
les dont  on  vient  de  parler;  mais  qu'on  écrit 
en  faveur  du  Bien  public;  &  fouvent  pour  de- 
mander quelque  éclairciflement,  ou  quelque 
inftru6lion  fur  des  difîcultés  furvenues  dans 
notre  charge. 

4)  Les  Dedu&ions  &  les  Déclarations  des  Sou- 
verains font  audî  des  efpèces  de  Mémoires  pu- 
blics,- mais  ils  apartiennent  aux  lettres  dH af ai- 
res d'  état.  $.  14^.  Principes  pour  la  levure 
des  orateurs,  Tom.l.  p.l/^9' ^^9'  Mod.p.6<iS* 

§.     144. 
XLIX.  4.  Des  Raports. 

1)  Les  Raports,  ou  les  Relations  publiques^ 
font  partie  des  fondrions  d'une  perfonne  en 
place. 

2)  On  fait  des  Raports  au  Prince,  pour  l'a- 
vertir du  bon  ou  du  mauvais  fuccès  de  l'admi- 
niftration  des  afaires,  ou  âe  T  exécution  des 
ordres  qu'on  en  avoit  reçus,  ou  de  quelque 
autre  circonftance  qui  regarde  1* avancement 
du  bien  public,  &  les  moyens  de  détourner 
le  mal. 

3)  On  fait  des  raports  à  des  Grands -Sei- 
gneurs, à  des  Minières,  à  des  Protecteurs, 
pour  leur  donner  avis  de  quelque  afaire  impor- 
tante, qu'il  leur  importe  de  favoir  avant  toute 
autre  perfonne. 

4)  Sou- 
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4)  Souvent  on  prend  la  hardiefTe  de  faire 
aux  Grands  quelque  relation  indiférente,  mais 
importante  &  agréable,  quand  ils  nous  en  ont 
donné  la  permifîîon.  C'efl:  alors  une  efpèce 
de  lettre  d'avis  y  $.106.  ou  de  lettre  de  mu- 
vellesy  §.  148. 

5)  De  quelque  nature  que  foient  les  Ra- 
ports;  que  nous  demandions  unéclaircifTement, 
ou  que  nous  rendions  compte  d' une  afaire  con- 
iîdérable,-  il  ne  faut  point  traiter  cette  matière 
comme  celle  d'un  compliment;  au  lieu  de  la 
montrer  revêtue  de  toutes  \es  particularités  qui 
peuvent  contribuer  à  une  plus  grande  inftruc- 
tion.  Il  n'eft  pas  défendu  de  s'étendre  dans 
cts  rencontres -là,  pourvuque  Pon  ne  tombe 
point  dans  ûqs  redites;  &  que  Ton  retranche 
tout  ce  qui  ne  fait  pas  eflentiellement  au  fujet. 

Mod,p.66^,  V. 

$.     I4T.  ^ 

L.  j*.  Des  Lettres  de  Négociation ,  ou 
d' Afaires  d' Etatr 

1)  On  doit  employer  tout  le  bon  fens  donc 
on  eft  capable,  pour  rendre  compte  d'une  né- 
gociation importante.  Il  faut  que  le  bon  fens, 
Tordre  l'adreffe  &  la  clarté  fe  faHent  remar- 
quer dans  ces  fortes  de  Lettres.  ($.  140,4.) 

2)  Quand  on  écrit  d'une  grande  afaire  qui 
regarde  l'Etat,  il  eft  nécefî'aire   de  po/Téder 

p«r. 


1< 
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parfaitement  la  matière  que  Ton  a  à  traiter:  U 
faut  que  la  folidité  des  raifons  l'emporte  fur  le 
brillant  de  T  efprit.  La  dignité  de  la  matière 
ne  veut  que  des  expreiîîons  nobles.  Elle  fou- 
fre  rarement  les  digreiîîons,  mais  elle  permet 
que  Ton  cite  l'hiftoire,  la  politique,  la  morale 
û  les  diférens  intérêts  des  nations,  pour  auto- 
rifer  ce  que  l'on  avance^ 

3)  Nous  devons  fur  tout  dans  une  Lettre 
d' afaire  marquer  précifémenr  les  circonftances 
des  tems  &  dts  lieux.  La  diligence  &  l'exac- 
titude font  (î  néceflaires,  que  Ton  peut  perdre 
en  y  manquant,  ce  que  l'on  aaroit  gagné,  fî 
on  n'avoit  point  négligé  de  prendre  des  pré- 
cautions. 

4)  Au  refte  les  lettres  d'afaires  publiques 
regardent  ou  le  Miniftère,  ou  la  Guerre,  ou  le 
Commerce,  ou  les  Procès,  ou  quelque  Com- 
mifîîon  que  ce  foit.  La  Précifîon  en  eft  le  Ca- 
radlère  principal.  Il  y  auili  des  Lettres  d' In- 
JlniBioUy  de  Créance  ^c.  dans  lesquelles  il  ne 
faut  pas  ufer  de  moins  d'exaditude  (//).  V. 
Tom.  2.  A  299'/*    Ver.  PoL  ch.  5  3  ♦ 

(i/)  Les  Lettres  qui  regardent  le  miniftèrc  font  par- 
tie de  i'  Hiftoire  du  tems ,  &.  on  les  eftime  par 
elles-mêmes,  quand  elles  font  auffi  inftruélives 
que  celles  du  Cardinal  d^Ojfat^  ou  écrites  avec 
autant  de  précifîon  que  celles  du  Comte  d'Eflya- 
des.  Ces  deux  Auteurs  peuvent  être  propofés 
pour  modclles  à  ceux  qui  font  deftinés  aun  Lé- 
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I  5:)  Il  n'eft  pas  queftion  ici  de  cesDéclaratiotîSy 
Dèdu&ionsy  Mémoires  y  que  les  Souverains  ré- 
pandent en  certaines  ocafions  dans  le  public; 
ni  des  Mémoires  que  les  Négociateurs  préfen- 
tenc  au  nom  de  leurs  Maîtres  aux  PuiHances 
auprès  desquelles  ils  réfîdent;  ni  en  général  des 
Afaires  d^  Etat  ou  publiques.  Ce  font  des  piè- 
ces qui  apartiennent  au  Stile  des  Cours  {ck), 

II  doit  y  régner  un  caraéJere  de  modération, 
un  tour  d*  exprcfïïon  iînfiple  dt  (ans  ambiguïté, 
en  un  mot  un  ton  de  noblefTe  &  de  dignité  con- 
venable à  des  Souverains,  Tout  y  eft  déduit 
avec  précifion  &  en  môme  tems  avec  force. 
Principes  pour  la  le&ure  des  Orateurs  y  à  Paris 
/ yjj.  Tom.  I.  p,\t^9''i 60. 

Voyés  Mod.p,  670.  />.639. 

Sec- 


gâtions.  Les  Lettres  de  Betnivoqlio  ^  de  h  Torre, 
de  Botigars  &c.  ne  manquent  point  de  mérite  ea 
ce  genre.  La  M,   J.  2J. 

i^ck')  Ceux  qui  veulent  s'exercer  dans  le  fiiïe  desCours^ 
&  aprendrc  la  manière  d'agir  dans  les  Négocia- 
tions, trouveront  de  très-folides  inftru(5lions  à  ce 
fujct  dans  l'excellent  Traité  de  Monfienr  le  Pro- 
feifeur  Sneedorf^  dont  voici  le  Titre:  Elfu  d^wi 
Traité  du  fltk  des  Cours  ^  ou  Réflexions  fur  la  Ma- 
nière d*  écrire  dans  les  afaires  d  Etat  ;  contenant 
des  Maximes  à  ce  fujet  tirées  des  Lettres ,  Métnot» 
res  B*  y^^es  publics  de  notre  Jicclc ,  ^  éclair cies 
par  des  ExemJAcs  ;  par  J,  S.  Sneedorf  à  Gotîin- 
gtic  chez  J,  fi',  Scùmid^  /;;  /.  fo. 
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Section     D. 
DES    LETTRES     DE     PLAISIR. 

$.    ï4^- 
û)  En  général. 

Les  Lettres  de  Piaifir  font  celles  qui  regar- 
dent PEfprit  &  le  Cœur. 

Elles  contiennent  les  genres  fuivans: 

1.  Lettres  de  nouvelles.     §.  T48. 

2.  Lettres  de  Relations.     $.149. 

3.  Portraits.     $.15^0. 

4.  Lettres  de  Réflexions.     $.151. 
5:.     " —    de  Morale.     §.  ifa. 

6.     de  Critique.     §.1^3. 

7.  —    Satiriques.     $.1^4. 

8.     de   Litérature,    ou   dogmati- 

ques.    $.  lU. 

9»     Galantes.     §.  IÇ^. 

ÏO.     Pa/îîonnées.     §.177. 

$.  147. 
1)  Les  Lettres  de  plaifîr  font  ainfî  nommées 
parcequ' elles  ne  dépendent  point  du  devoir, 
ou  de  la  néceflîté.  Elles  font  de  trois  fortes: 
Celles  qu'on  n'écrit  que  pour  fe  divertir  l'un 
V  autre,  &  pour  rendre  le  commerce  de  lettres 
pi  us  a  g  réa  b  1  e,  comme  les  trois  premières  fortes. 
Celles  que  la  galanterie  &  l'amour  produifent; 

fa. 
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favoir  les  lettres  galantes  &  les  pajjiojwées»  Lzs 
autres  font  purement  dogmatiques  &  ont  tou- 
jours quelque  point  d'une  fcience,  ou  quelque 
inftru<àion  pour  fujet;  ou  elles  ont  quelque  per- 
fonne  ou  quelque  événement  pour  objet. 

2)  Les  Lettres  de  nouvelles  &  les  Relations 
doivent  être  intéreflantes  &  écrites  avec  élo- 
quence. La  Lettre  qui  a  V  air  de  relation  eft 
ordinairement  plaifante  &  fouvent  entremêlée 
de  Profe  &  de  Vers.  Les  circonflances  de  la 
chofe  qu'on  y  raconte  doivent  être  marquées 
agréablement,  &  tendre  toutes  à  réjouir  ga- 
lamment refprit.  Il  n'y  faut  rien  d'obfcur, 
de  languifTant,  ni  de  fuperflu. 

3)  Le  Portrait  eft  une  defcription  grave, 
enjouée  on  /atirique.  Il  a  pour  matière  quel- 
que objet  de  la  nature,  ou  quelque  perfonne 
dont  on  décrit  la  beauté,  ou  Tefprit,  les  ver- 
tus ou  les  vices,  les  perfedions  ou  les  défauts. 
Son  ftile  enrre  un  peu  dans  le  fublime,  tX  efl 
fententieux  &  fleuri.  Son  caradère  efl  naturel, 
i>ien  qu'il  aille  quelquefois  au  delà,  ians  cepen- 
dant choquer  la  reffemblance.    §.63,3. 

4)  Les  Lettres  de  réflexion  &  de  morale  s'ex- 
priment d'un  air  plus  \ify  plus  ferré  de  plus  fu- 
blime que  toutes  les  autres.  Les  ientimens 
doivent  en  être  beaux,  inftrudifs  &  tournés 
d'une  façon  perfuafive,  afînqu' ils  puifibnc  al- 
ler avec  adrefle  a  l'efprit,  &  au  bien  de  la  per- 
fonne à  qui  Ton  parle. 

5)  Le 
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5)  Le  cara(Slère  des  lettres  critiques  ^  fati- 
riques  eft  yiï  &  délicat,  foutenu,  mais  aifé. 
L'ironie  en  doit  être  fpirituelle:  ces  lettres 
doivent  être  écrites  fans  animofîté.  Tout  s^f 
f éprend  fans  aigrear  aparente,  &  il  ne  s'y  dit 
rien  que  pour  inftruire  finement,  &  que  pour 
montrer  ingénieufement  les  fautes  ou  les  dé- 
fauts d'une  manière  inftruâive. 

6)  Les  Lettres  d^litérature  ibnt  de  petites 
Din'ertations,  écrites  en  forme  de  lettres,  donc 
le  flile  eft  ordinairement  grave,  &  férieux. 

7)  Les  Lettres  galantes  s'écrivent  aux  Da- 
mes. On  les  loue  fur  leur  beauté,  fur  leur 
elprit,  fur  \qs  agrémens  qu'elles  poffédent,  ou 
on  leur  dit  quelqu' autre  cajolerie.  Les  let* 
très  pajjlonnees  font  plus  férieufes,  c'  eft  l'amour 
qui  les  di(fle.  Il  faut  avoir  fenti  cette  paffion 
pour  les  bien  écrire.     §.  62,  4, 

§.148. 
b)  Des  Lettres  dePlaiJîr  en  particulier. 

LL  /.  Lettres  de  Nouvelles. 

•i  i)  Si  l'on  a  envie  de  plaire,  il  ne  faut  écrire 
que  d'agréables  nouvelles.  Aujourdhui.  les 
goûts  font  fi  diterens  pour  les  nouvelles,  qu'il 
efi  à  propos  que  nous  connoifiîons  l'humeur  & 
les  intérêts  de  la  perfonne  à  qui  nous  écrivons, 
T  pour 
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pour  ne  rien  mander  qui  lui  d^plaife.  II  y  a 
des  gens  qui  n'aiment  que  les  grands  évène- 
mens;  il  y  en  a  d'autres  qui  n'ont  de  curio(îté 
que  pour  les  nouvelles  de  leur  quartier;  d'au- 
tres ne  demandent  que  ce  qu^il  y  a  de  nouveau 
pour  les  modes;  d'autres  demandent  des  nou- 
velles litéraires.  II  faut  contenter  les  uns  &. 
les  autres  félon  leur  goût. 

2)  On  doit  écrire  promtement  ce  qu'il  y  a 
de  nouveau,  &  faire  un  bon  chois  de  nou- 
velles. 

3)  On  n'en  mande  que  de  vrayes,  &  que 
celles  que  l'on  tient  de  quelque  personne  dcj 
confîdération  &  digne'  de  foi. 

4)  On  les  raconte  d'un  air  yiîy  clair  & 
égayé,  fans  qu'il  y  ait  rien  de  fuperflu,  de 
ianguiflant,  ni  d'obfcur.  Dans  le  récit  qui  s'en 
fait,  l'obfcurité,  le  trop  de  chofes,  &  la  lan- 
gueur palTent  pour  les  défauts  eflbntiels  des 
nouvelles,  &  font  caufe  qu'on  n'a  nulle  eftime 
pour  l'auteur,  ni  pour  fon  ouvrage. 

^)  On  ne  doit  jamais  écrire  certaines  nou- 
velles qui  regardent  rétat>  ou  quelque  com- 
merce de  galanterie. 

J?f^./.433.  R.         K 
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5.    14^. 
LU.  2.  Lettres  de  Relation  ^  ou  de  Récit. 

1)  La  Relation  eft  difîcile  cà  bien  faire,  parce- 
qu'elle  doit  être  fort  éloquente  pour  plaire. 

2)  La  Lettre  qui  a  l'air  de  Relation  efl  ordi- 
nairement plaifante,  &  Couvent  entremêlée  de 
Profe  &  de  Vers. 

3)  Les  circonftances  de  la  chofe  qu'on  y 
raconte  doivent  être  agréablement  marquées, 
&  tendre  toutes  à  réjouir  galamment  refprit; 
d^  forte  qu'il  n'y  faut  rien  d'obfcur,  de  lan- 
guiffant,  de  fuperfîu.  Ces  défauts  ennuyent 
partout;  mais  il  importe  fur  tout  de  \qs  fuir 
dans  le  récit. 

4)  Les  Relations  ou  Avantures  ne  doivent 
point  être  entrecoupées  par  des  réflexions  à 
moins  qu'elles  ne  viennent  bien  à  propos, 

5)  Au  refte  \qs  Relations  dont  on  parle  ici 
diférent  beaucoup  de  celles  dont  on  a  parlé 
au  $.144. 

^//./^.448.  R»  V. 

LÏH.  j.  Des  Portraits. 

1)  Le  Portrait  eft  une  Defcription  grave, 
enjouée,  ou  fatir^ue  de  quelque  perfonne. 
Il  a  pour  matière  le  corps,  Tefprit,  les  vertus 
ou  les  vices.  Son  caradlère  e/l  fleuri  &  na- 
turel. 

T  Z  2)  On 


t$Z       $.151.     Lettres  de  Réflexions, 

2)  On  fait  le  Portrait  en  Vers  ou  en  Profe  y 
ou  en  vers  &  en  profe  tout  enfemble. 

3)  Les  chofesî'y  tournent  d'une  manière  \ 
infpirer  de  Teftime,  de  P amour,  ou  de  la 
haine;  &  l'on  travaille  à  y  marquer  naturelle- 
ment l'air,  le  vifage,  les  mœurs  &  les  inclina- 
tions des  gens.  L'une  de  fes  plus  fenfibles 
beautés  confifte  en  cela. 

4)  Il  ne  faut  pourtant  pas  peindre  (1  fort 
d'après  nature  qu'on  n'aille  un  peu  au  delà, 
ce  qui  entre  dans  le  ftile  fublime;  mais  fans 
choquer  la  refTemblance. 

^)  On  fait  auiïî  des  portraits  ou  desDefcrip- 
tions  de  plufîeurs  Objets  de  la  nature.  Il  faut 
y  mettre  en  œuvre  les  ejcpreiïîons  de  manière 
qu'on  foit  touché  des  beautés  ou  des  défauts 
de  la  chofe  dont  on  fait  la  defcription,  &  y 
obferver  le  même  art  que  dans  les  Portraits  des 
perfonnes.     §.62,3. 

$.     ifl. 
LIV.  4.  Des  Lettres  de  Réflexions^  ou 

raifonnées. 
l)  Les  Lettres  de  Réflexions  font  à^s  Let- 
tres ra'îfonnees ,  fur  toutes  fortes  de  fu jets  :  mais 
il  eft  à  propos  de  choiHr  les  matières  félon  le 
goût  des  perfonnes  à  qui  on  eft  obligé  d'écrire; 
&  de  proportionner  au  fujet  le  ftile  de  ces  for- 
tes de  lettres. 

a)  On 


Lettres  de  Morale  ou  d^  Itijîru&ion,  J.  152.  293 

2)  On  raifbnne  fur  toutes  fortes  d'évène- 
mens  avec  juftefle.  Le  ftile  des  Lettres  de  ré- 
flexions doit  avoir  de  la  vivacité,  &  beaucoup 
de  régularité  dans  les  expre/ïïons  ;  &  fî  la  ma- 
tière eft  fufceptible  des  termes  qui  font  parti- 
culiers aux  Arts,  il  faut  adoucir  par  des  cir- 
conlocutions ce  qu'il  y  a  de  plus  rude,  pour 
faire  comprendre  ce  qui  pourroit  être  moins 
intelligible.   (§.13,2), 

3)  Ces  Lettres  doivent  être  courtes  &  d'un 
ftile  coupé;  c'eft  en  quoi  elles  difèrent  des  let- 
tres de  Morale,  Il  y  en  a  cependant  qu'on 
écrit  fur  des  fujets  férieux,  &  dont  les  raifon- 
nemens  font  d'un  ^At  plus  foutenu. 

§.    IS2. 

LV.  j.  Des  Lettres  de  Morale^    ^ 
rf'  Injlruciioîu 

1)  Les  Lettres  de  Morale  font  des  Lettres, 
raifonnées,  plus  étendues,  plus  fuivies,  plus 
foutenues  que  celles  de  (impies  réflexions;  On 
s' y  prend  fur  un  ton  plus  dogmatique ,  &  c'  eft 
ce  qui  les  a  auflî  fait  apeler  lettres  d^  in^ 
Jiru&'ton, 

2)  Il  importe  beaucoup  que  les  fentimens  en 
foient  beaux,  injlru&ifsy  &  tournés  d'une  ma- 
nière agréable.  Il  faut  qu' il  n' y  en  ait  aucun 
qui  n'aille  avec  adreflé  à  l'efprit  &  au  cœur. 
m     .  T  3  Le 


294         $'  ^53     Lettres  de  Critique, 

n  Le  bon  fens  veut  que  tout  aille  dens  ces  fortes 
de  Lettres  au  bien  de  la  perfonne  à  qui  Ton 
parle. 

3)  On  doit  dans  les  lettres  de  Morale  s'ex- 
primer d'un  air  plus  vif,  plus  ferré,  &  plus 
fublime  qu' en  toutes  les  autres;  &  n'y  traiter 
que  des  fujets  dignes  d'une  perfonne  qui  a  vu 
le  monde.         (  Bu.  /'.37  g.)  R. 

LVL  (f.  Des  Lettres  de  Critiqiie. 

1)  Le  carad^ère  de  l'ouvrage  critique  cft  vif 
&  délicat  :  Pour  être  au  gré  des  connoiffeurs, 
on  doit  le  tourner  fî  ingénieufement,  qu'il 
femble  avoir  été  fait  par  un  efprit  qui  paroifTe 
avoir  pris  l'intérêt  public  plutôt  que  le  fien 
propre. 

2)  La  Critique  ne  doit  faire  voir  aucune 
animofité  particulière.  Tout  s'y  reprend  fans 
une  aigreur  aparente,  &  il  faut  qu'il  ne  s'y 
ûïÇq  rien  que  pour  inftruire  finement  celui  donc 
on  montre  les  fautes;  feulement  pour  empê- 
cher qu'on  n'en  faHe  de  pareilles. 

g)  On  donne  de  folides  raifons  ^qs  cho/ès 
qu'on  n'aprouve  pas;  &  s'il  e/l  befoin  on 
apuye  ces  raifons  d'autorités  citées  d'un  air 
agréable,  qui  découvre  adroitement  1^5  bévues 
de  celui  qui  eft  l'objet  de  notre  critique. 
R.  Vau.I\2.p.l2^' 

4)  Les 


Lettres  Satiriques  ^  Lîtérature,  §.1  f  4.I  ^^.^9^ 

4)  Les  Réponfes  au  lettres  de  critique  ibnt, 
du  même  genre,  ou  ce  font  ûqs  Apologies  en 
faveur  d'uu ouvrage.         Is*  Tom. i*p*$6%, 

§.     1^4. 
LVII.  7.  Des  Lettres  Satiriques^. 

1)  S'il  faut  des  expre/Hons  délicates  poui 
Hft  Éloge ,  le  blâme  ou  la  Satire  demande  un 
tour  encore  plus  fin.  On  doit  s* y  fervir  d'un 
ftile  vif,  foutenu,  mais  aifé^  &  T  Ironie  en  doit 
être  fpirituelle. 

2)  Ceux  qui  croyent  que  dire  des  ifljuresj, 
e'eft  faire  une  agréable  fatire,  fe  trompent; 
On  ne  blarae  qiie  les  défauts  qui.  méritent  d'ê- 
tre blâmés;  encore  faut -il  s'en,  rire  d'un  air 
délicat  &  ingénieux.  Injurier  groflièrem^nt, 
c'eft  faire  une  Satire  fur  foi-mème>  pareeque 
les  injures  retombent  fur  celui,  qui  les  a  faites. 
De  petites  plaintes  aflaifTonnées  d'uue  raillerie 
fine,  font  toujours  préférables  aux  reproches 
violeas  q^ui  tiennent  de  l'invedive  &c.. 

'    LVIIL  ^  Des  Lettres  de  Litérature-. 

l)  Les   Lettres  de  Litératurey  de  Scieiue^ 

de  Curiojtté,  ou  les  Lettres  dogmatiques,,  font 

des  efpèces  de  petits  Traités  écrits  en  forme 

^.ée  Lettres,     Le  ilile,  de  ces  lettres  tient  du 

T  4  flile 


t9^  $.15^.     Lettres  Galantes, 

flile  foutenu  &  fuivi»  On  doit  dans  ces  fort 
de  lettres  éviter  d'afeder  un  ^\\^  concis, 
peur  d'ajouter  de  l'obfcuricé  à  des  chofes  quj 
ne  font  fou  vent  que  trop  obfcures  d'elles-mê- 
mes. II  faut  tâcher  de  fe  faire  entendre  clai- 
rement; &  fe  fervir  des  manières  de  parler  qui 
conviennent  aux  fciences  qui  font  le  fujet  de 
la  lettre, 

2)  Il  faut  cependant  adoucir  un  peu  le  ftile> 
quand  on  ne  parle  pas  à  desSavans,  ou  au  moins 
à  des  perfonnes  qui  ont  une  jufte  connoiffance 
à&%  chofes  dont  on  parle.  V,  2./^.  105. 

$.     li^^. 
LIX.  ^.  Des  Lettres  Galantes. 

t)  Les  Lettres  galantes  font  des  Lettres  en* 
jouées,  que  Ton  écrit  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes des  deux  fexes  ;  mais  principalement 
aux  Dames  {kk).  Celles  qu'pn  écrit  à  des 
amis  font  des  lettres  d'unjlile  Cavalier:  Celles 

qu'on 

C^k)  Les  Leffres  gnlantet  font  des  lettres  de  plaifir 
qu'on  écrit  à  une  Dame  pour  la  louer  fur  fa 
beauté,  fur  fcs  agrémcns,  fur  fon  efprit  &c^ 
La  Galanterie  cft  un  jargon  qui  s'aprcnH  couunc 
une  autre  langue.  11  n'y  faut  que  1' ufage  du 
nionde,  de  nous  voyons  fouveut  des  perfonnes  de 
Ja  Cour,  qui  fans  avoir  beaucoup  d'cfprii  fivcut 
dire  les  pliw  joli'ci  chofes  à  une  Dame.  Les  plus 
belles  Lettres  galantes  fe  trouvent  dam  Voiture^ 

Co/iar^ 


Lettres  Galantes,     §.  l^^-  ^97 

qu'  on  écrit  nux  Dames  font  d^s  lettres  de  ga^^ 

lanterie  &  de  cajolerie  ;  il  y  en  a  de  ces  derniè- 

i      res  qui  font  amoureufes  y  mais  elles  ne  font  pas 

S      fi  naturelles  que  les  lettres  tendres  &  paiîîorb- 

nées.  (v.  §./»/v.) 

2)  Les  Lettres  galantes  font  de  toute  forte 
de  genres  :    Des  Billets  galans.     Des  Compli- 

1      mens  galans.     Des  Remercimens  galans.     Des 
■      Keproches  galans  &c, 

3)  Une  Lettre  galante  demande  que  le  flilfe 
foit  aifé  fans  bafTefle,  &  qu'on  s'y  explique 
par  des  expreflîons  nobles  &  brillantes,  fans 
s'élever  jusqu'au  fublime, 

4)  Elle  veut  qu'il  y  ait  de  la  nouveauté  dans 
les  perifées,  de  la  finefle  dans  le  tour,  d4  la 
franchife,  ou  de  la  tendrefle  dans  les  fentimens. 

I  5)  L'efprit  a  autant  de  part  que  le  Cœur 

aux  lettres  galantes  &  enjouées,-  elles  aiment 
que  l'efprit  fe  joue,  que  l'imagination  brili-e 
avec  une  entière  liberté.  Elles  ne  s'accom*- 
modent  point  d'un  jugement  trop  auftère;  il 

faut 


Coflar^  Buffy^  Mêrê^  Le  Chevéier  d'Her*^ 
(dans  le  Recueil  de  Richclet  &c. ).  Ces  auteurs 
ont  fait  des  lettres  galantes  d'autant  plus  belles 
qu' ils  avoient  beaucoup  d'efprit. 

Les  lettres  pajjtounées  ('§157)  ont  quelque- 
chofe  de  plus  férieux.  Celles  d'une  Religieufe 
Portugaife,  atribuées  à  Mr.  de  Gnilkrarfucs  font 
des  Chef- d' œuvres.  Celles  d'Abélard  &  d'Hé- 
loïfe  ont  auflj  de  grandes  beautés.  LaiVf.  J  39. 40. 

T  5 


2S98  §.  ïf7*  Lettres- tendrez  ^  pa£li)nnées^ 

faut  y  mêler  des  badineries  ingenieufès  à  dts 
fujets  fedeux  &  importans. 

6)  Il  faut  louer,  flacer;  mais  fur  tout  en- 
cenfer  &  cajoler  ks  Dames  avec  adrefTe.  On 
dokchoifîr  avec  difcer»ement  le  fujet  fur  le- 
quel on  veut  entretenir  un  honnête -homme, 
ou  uiie  Dame  dont  on  veut  gagner  l'eftime,  & 
on  doit  écrire  là- defliis  d'un  air  enjoué  &  na»- 
turel  quelque  chofe  d'agréable  &  de  flateup; 
fi  roji.  veut  trouver  le  moyen  de  plaire* 

M)(L  p.  64,  (^  75  3,         R.         V^ 


LX^    T^.  Des  Lettres  tenaces  tf  pq^  ' 
(tonnées^ 

i)  Let  Lettres  tendres  doivent  être  extrê- 
mement claires  &  naturelles.  On  ne  parle  eiv 
amour  que  pour  fe  faire  entendre,  &  Ton  foup- 
çonne  de  peu  de  Sincérité  tout  ce  qui  n'ioiitt 
pas  ingénieufement  la  nature. 

2)  Le  brillant,  Tenjoûment  &  Tafedatior» 
font  les  plus  grands  défauts  de  ces  Tectres;  La 
TendrelTe  efl  flmple  &  fincere,  &  n'aime  point 
ce  qui  n'a  pas  ce  charmant  caradèrc. 

3)  Les  Lettres  pajjïotwées  font  cdies,  oik 
d'une  manière  touchante  on  explique  les-fenti- 
mens  de  fou  cœur  à  une  perfonne  qu'on  aime 
ardemmcut* 

4)  Lt 


Lettres  mêlées  (3^  familières,  $.lf9.  2P9 

4)  Le  caradère  qu'elles  portent  eft  patéti- 
que ,  &  il  ne  doit  jamais  fortir  des  bornes  du 
refpedj  Les  expreHîons  font  viw^s  &  elles 
peignent  d'après  nature  Pétat  auquel  la  pafîion 
réduit  un  Amant,  On  ne  doit  y  parler  que 
par  fentimens,  &  pour  le  bien  faire,  il  fufît 
d'avoir  un  peu  d'efprit  &  beaucoup  d'amour, 

5)  On  n'en  dit  pas  davantage;  Un  amant 
-exprime  toujours  facilement,  nettement  &  no- 
blement les  fentimens  de  fon  cœur,  L'Amour 
eft  toujours  éloquent,  ( Voy.  §.  précéd.  not.  {kk), 

La  M.  R.       V.       F. 


On  ne  point  parle  ici  ^es  Réponfes  aux  Let- 
très  de  plaifir.  Elles  ont  toutes  les  mêmes  ca- 
radères  des  Lettres  ausquelles  on  fait  ces  Ré- 
ponfes, &  on  les  compofe  de  la  môme  manière. 

Section     E. 

.  des   lettres    melees   et 
familie'res. 

a)     En    gênerai.. 

1)  Il  eft  facile  de  concevoir  ce  que  c'e/l 
que  Lettres  fa?niUères.  Ce  font  des  lettres 
d'amitié,   de  civilité,   ou    de  plaifîr,    qu'on 

écrit 


50O  §.  Tf  9»    Lettres  mêlées  (^  familières, 

écrit  fans  beaucoup  de  façons  &  fans  grand  apa- 
rat  à  fes  amis ,  ou  à  fes  parens ,  &  qui  contien- 
nent ou  toutes  fortes  de  Nouvelles,  qu'on 
marque  fans  ordre,  ou  des  afaires  domeftiques 
&  des  intérêts  de  famille,  ou  des  complimens, 
des  fentimens,  des  réflexions  &  d'autres  ma- 
tières dont  on  remplit  une  lettre,  qui  s'écrit 
fou  vent  à  la  hâte. 

2)  On  nomme  ces  fortes  de  lettres:  des  Le^ 
très  mêlées  parcequ'  ordinairement  elles  o 
plus  d'un  fujet,  ou  que  l'on  y  fait  fouve 
quelques  digre/îîons  fur  des  matières  diféren- 
tes  du  fujet  principal.  Il  faut  obferver  cepen- 
dant de  bien  ranger  ces  matières,  &  de  com- 
mencer par  les  plus  intéreflantes. 

3)  Ces  lettres  portent  le  cara6lère  des  Lettres 
ii^ Amitié  (§,^S)  '•  Elles  font  éloignées  de  Tafedla- 
tion;  les  flateries  leur  conviennent  aufîî  peu  que 
les  complimens  recherchés.  On  fuit  fa  paflion 
fans  détour  ;  on  écrit  fîmplement  &  frnnchement. 
Il  ne  faut  cependant  négliger  ni  la  pureté  ni  la 
netteté  duftile:  Au  contraire  le  flile  des  lettres 
familières  doit  être  auflî  châtié  que  naturel, 

4)  Bienque  ces  Lettres  foiemfamilières  le  tour 
des  penfées  doit  être  ingénieux,  &  doit  avoir  un 
air  de  vivacité  &  un  feu  qui  marque  le  plaifîr 
qu*  on  trouve  à  écrire  h  fon  ami  &  à  le  rendre  dé- 
pofltaire  de  ce  que  nous  fentons,  Bufy  eft  un 
bon  modèle  en  ce  genre  d'écrire. 

§,  62, 4.         M*         La  M 

b)  Des 


i 


L' familières.    De  Confidence.  §,160,161,  301 

b)  Des  lettres  familières  en  particulier. 

$.    1^0. 

Les  Lettres  mêlées  &  familières  peuvent  fe 
divifer  en  quatre  fortes  ; 

ï.  Lettres  de  Confidence.     $.161. 

2.  Lettres    d'Afaires    domeftiqnes,     ou 

d'intérêts  de  famille.     $.162.        ^ 

3.  Les  petites  Gazettes.     §.163. 

4.  Lettres  qui  ont  plus  d'un  fujet.  $.  1^4, 

§.    i6r. 
LXI.  /.  Lettres  de  Confidence. 

1)  Il  n*  y  a  presque  point  de  règles  certaines 
pour  les  lettres  de ro^?^//^;;^^  que  la  vraye  amitié; 
parcequ" elles  ne  s'écrivent  qu'entre  amis  fami- 
liers, &  qui  n'ont  rien  de  refervé  les  uns  pour 
Us  autres.  Elles  s'écrivent  ordinairement  fans 
aucun  artifice;  la  fincérité  &  les  fentimens  du 
cœur  y  doivent  avoir  plus  de  part  que  l' art, 
lequel  on  en  peut  bannir  entièrement, 

||         2)  C'efl  dans  ces  fortes  de  Lettres  qu'il  faut 
i     fur  tout  obferver  ce  qu'  on  vient  de  dire  là-def- 
fus  au  $. précédent,  &  fur  la  û\\  du  $.  88.     Il 
y  faut  furtout  ufer  de  précaution.     La  M. 


i 


§.162. 


30Z  $.1^5.1^3»  L,d'  Af air  es  d07}iefi. Gazettes» 

§.     I52. 
LXII.  2,  Lettres  d' Af aires  âomejliques. 

1)  Les  lettres  d'afaires  domefliques  font  cel- 
les qui  regardent  les  intérêts  de  famiUe  y  ou  nos 
propres  afaires. 

2)  Il  n'y  a  rien  à  remarquer  que  ce  qui 
vient  d'être  dit  au  §.  159.  Elles  ne  deman- 
dent d'autres  qualités,  que  d'être  claires,  net- 
tes, &  d'un  ftile  coulant. 

3)  Ordinairement  parlant  les  Lettres  d' afai- 
res domeftiques  ne  font  point  Î2\x.qs  pour  être 
imprimées.  Celles  qui  font  publiées  font  d'or- 
dinaire plus  remarquables  par  la  forme  que  par 
la  matière.     Z^ilf.  $.23, 

$.     163. 
LXIIL  j.  Les  petites  Gazettes. 

1)  Ces  fortes  de  Lettres  font  très -familières 
Elles  ont  quelque  raport  aux  Lettres  de  Now 
veUesy  dont  on  a  parlé  au  $.  148.  Le  ftile  en 
efl  vif  &  coupé,  il  tient  du  /lile  hiftorique: 
On  n'y  mêle  guères  de  réflexions,  à  moins 
qu'elles  ne  viennent  bien  h  propos. 

2)  Encoreque  ces  Lettres  foicnt  familières, 
ce  n'efl  pas  h  dire  pour  cela  qu'il  foit  permis 
d'y  jetter  fans  chois  &  au  hafard  tout  ce  qui 
vient  au  bout  de  la  plume.  Un  nmi  eft  rou- 
jours  bien  aife  de  voir  qu'on  i'eftirae  aflés, 

pour 


Lettres' mêlées»     §.1^4.  3  03 

pour  ne  lui  rien  écrire  que  ce  qui  eft  digne  de 
lui,  &  que  ce  qui  peut  lui  être  utile  &  agréable. 
£//,/.  43  3.  La  M. 

§.    1^4. 

LXIV.  4.  Des  Lettres  mêlées^  qui  ont  plus 
d'un  fujet, 

1)  a)  On  nomme  proprement Z^/zr^jf^^/^^x, 
celles  qui  om  plus  dUm  fujet.  Remarqués  à 
l'égard  de  ces  lettres  que  le  ftile  en  doit  être 
'uniforme,;  qu'il  faut  foutenir  ie  cara£lère  que 
Ton  y  prend,-  que  l'ordre,  l'arrangement,  & 
le  chois  des  matières  en  fait  la  beauté  ;  &  qu'en- 
fin il  faut  ufer  de  la  précaution  de  commencer 
ces  lettres  par  les  fujets  les  plus  agréables  &  les 
plus  importans,  afin  d'intérefler  en  notre  fa- 
veur la  perfonne  à  qui  on  écrit,  &  de  la  porter 
à  faire  avec  plaifir  la  ledure  de  toute  la  Lettre 
($.49,3.) 

2)  b)  Il  y  a  encore  d'autres  Lettres  mêlées, 
qui  font  les  plus  familières  de  toutes ,  &  qui 
s' écrivent  entre  amis,  naturellement  &  fans  art, 
fouvent  même  à  la  hâte.  On  y  fait  entrer /o«- 
tes fortes  de  matières  fans  beaucoup  d'ordre: 
Des  nouvelles;  des  afaires  qui  nous  regardent, 
ou  qui  regardent  les  autres  ;  des  réflexions  ;  & 
même  des  railleries, 

3)  c)  Aufli  y  a  -t-il  une  efpèce  de  Lettres 
is&li^s  qu'  on  pourroit  nommer  Lettres  deRaiU 

lerie^ 
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lerie,  ou  Lettres  badines.  Celles-ci  doivent 
s'écrire  avec  précaution;  &  même  à  des  per- 
fonnes,  qu'on  fait  bien,  qui  ne  s'en  ofenfe- 
ront  pas.  II  faut  éviter  la  raillerie  lorsqu'on 
n'y  a  point  de  naturel.  Pour  dans  les  afaires 
ferïeuies  on  peut  bien  y  mêlerdelagayéte,  mais 
il  n'efl  pas  convenable  d'y  mêler  des  raille- 
ries. 

4)  Dans  toutes  les  lettres  mêlées  dont  on  vient 
de  parler  dans  ce  §.  il  faut  toujours  avoir  foin 
de  ne  pas  négliger  le  ftile.  Il  ne  faut  jamais 
perdre  de  vue  le  deflein  de  plaire,  &  de  don- 
ner du  plaifir  dans  ces  fortes  d'ouvrages. 
Bu.  />.  463. 

*  H- 

•k 

Il  tf  efl  point  queftion  de  réponfes  aux 
lettres  mêlées.  On  les  fatt  de  la  même  ma' 
nièrè  que  les  lettres  -  niêînes. 

ARTICLE    V. 
DES       REPONSES. 

.    En    générai 

1)  On  a  eu  foin  de  joindre  la  manière  d« 
faire  des  Réponfes  h  tous  \qs  genres  le  Lettres 
qui  peuvent  en  demander. 

2)  A 
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2)  A  l'égard  des  Répojifes  en  général  la  belle 
manière  de  les  faire  eft  de  répondre  promte- 
ment,  exadlement,  &  fur  tout  quand  il  s'agit 
de  quelque  afaire  d'importance,  à  laquelle 
on  ne  fauroit  aporter  trop  de  foins.  En  de 
pareilles  ocafions  la  diligence  témoigne  une  ar- 
deur, qui  ne  peut  que  plaire;  &  ù.  la  lenteur 
à  payer  ces  dettes -là  montre  une  négligence 
peu  obligeante,  c'efl  defobliger  en  effet  que 
de  ne  s'en  pas  aquiter  entièrement. 

3)  L' exactitude  veut  que  nous  répondions 
avec  ordre  à  tous  les  articles  de  la  lettre;  que 

,  nous  donnions  les  éclaircifîèmens  que  l'on  fou- 
haite  de  nous;  &  que  nous  acordions  même  ce 
que  l'on  nous  demande,  ou  que  nous  falîions 
connoitre  le  dépîaifir  que  nous  avons  de  n'être 
pas  en  état  de  Tacorder. 

4)  Il  faut  au/îî  employer  dans  les  Réponfes 
le  même  caractère  de  Hile  dont  on  s'eft  fervi 
en  nous  écrivant,  Vau*  Tom.Lp.42. 

ç)  Il  ne  faut  pas  répéter  dans  les  Réponlès, 
,ni  parles  mêmes  termes,  ni  par  d'autres,  ce 
qu'on  nous  a  mandé  dans  la  Lettre  qu'on  nous 
.a  écrite.     Il  faut  ou  l'omettre,  ou  le  faire  en- 
tendre par  un  tour  ingénieux.  $»68,3, 
Mauv. 


CHA^ 
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CHAPITRE  IV. 

RÉFLEXIONS    SUR    LA    VERSI- 
FICATION      FRANÇOISE. 

AVANT'PROPOS. 

$.    166. 

jN  T  a  Poefîe  françoife  ne  difère  pas  beau* 
■■-'  coup  de  r  allemande  quant  à  la  Verjîfi^ 
cation.     Tout  ce  qu'  il  y  a  à  remarquer  peut  fe 
réduire  aux  XXX  Règles  fuivantes. 

2)  Ces  Règles  ont  été  tirées  des  Traités  du 
P,Biiffiery  deRichelet^  delà  Touche  Ôc  princi- 
palement de  Mervefin:  C'efl  de  ce  dernier 
Auteur  que  Roux  a  tiré  le  petit  traité  allemand 
qu'il  a  joint  à  fa  Grammaire,  fous  le  titre  de 
fùnftcr  îtn^ang,  i?on  ter  ^ocjîe.  Cet  extrait 
eft  très -utile  pour  ceux  qui  veulent  lire  en 
allemand  les  règles  de  la  poefie  françoile. 


Ke-. 
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Re'gle     I. 

De  la  mejure  ^  de  la  cadence. 

$.     167. 

l)  La  Poeiîe  françoife  a,  comme  T Alle- 
mande, des  Rimes ^  une  Cadence,  &  des  Hèmi- 
fiîches.  Cependant  elle  n'eft  pas  fî  exacte  par 
raport  à  la  mefure  &  à  la  cadence  de  Tes  ftU 
labes. 

1)  La  plupart  des  Pies  des  Vers  françois 
font  compofés,  comme  ceux  des  Vers  alle- 
mands, d'' une fiUahe  brevet  d^ lùie  longue,  ou 
ée  deux  fiUabes  longues  y  c'eft-à-dire,  de  ces 
fortes  de  mefures  ou  de  Pies  que  les  Latins 
nomment  ïambes  &  Spondées, 

3)  On  trouve  auffi 5  des  pies  de  deux  filla- 
hes  brèves, 

4)  Mais  ce  qui  difère  de  la  Verfîfîcation  al- 
lemande, c'eft  que,  non  feulement  on  trouve 
dans  les  Vers  françois  des  Fiés  compofés  de  deux 
e  muets,  mais  qu'on  y  mêlcaufli  des  Fiés  com- 
pofés  d^  une  fiUabe  longue  &  d^  une  brève,  6c  que 
les  latins  nomment  Trochées ,  p.  e. 

Qiie  ce  lui  des  Romains  qui  fait  rendre  jufti  ce. 

5)  Si  Ton  vouloit  être  exad,  on  pourroic 
éviter  cet  inconvénient,  en  ne  faifanc  que  des 
Ïambes  &  des  Spondées,  p.  e. 

Ailes  parfaits  amaus  couten  ter  vos  désirs 

U  a  6)  Mais 
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6)  Mais  cela  efl  bien  difîcile,  &  les  meil- 
leurs Poètes  n'ont  pas  toujours  pu  obferver 
cette  règle;  d'autant  moins  que  la  déclama- 
tion des  Vers  François  difère  peu  de  celle  de 
laProfe;  &  qu'il  y  a  trop  d'^  muets  dans  la 
langue  françoife. 

7)  Nous  n'obrervons  donc  que  le  nombre 
à^s  (îllabès.  On  doit  même  remarquer  qu'on 
mêle  ordinairement  les  Trochées  avec  les  ïam- 
bes, &  qu'on  croit  que  c'eft  un  défaut  quand 
un  Poète  afedle  d'être  uniforme  à  T égard  des 
pies.  Mais  là  où  eft  la  Céfure  ou  le  Repos, 
&  à  la  fin  du  vers  il  faut  toujours  un  ïambe* 
{  Werlhof) .     Voyés  §.  1 77. 

8)  En  un  mot  chacun  de  nos  Vers  n'eft 
compofé,  que  dé  deuxmefuresj  qui  le  parta- 
gent en  deux  parties  égales,  dont  la  première 
eft  nommée //^///////V/;^.  L'égalité  de  ces  me- 
fures  dépend  d'un  nombre  égal  de  Sillabes. 
Pour  être  harmonieux  on  lie  tout  au  moins 
deux  Vers  enfemble  qui  font  quatre  me/ures. 
Cette  liaifon  fe  fait  par  l'union  tf  ufn?h'wc  feus. 
Pour  rendre  encore  cette  liaifon  plus  fenfible, 
on  fait  que  \es  Vers  qui  renferment  un  même 
fens  riment  enfemble»  Ainfi  la  Rime  qui  n'efl 
que  la  répétition  d'un  même  Son  elt  très -pro- 
pre pour  faire  diltinguer  feniiblemenc  \qs  me« 
Turcs  des  Vers. 

A.deP.p.iiZ.f. 
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Règle     II. 
Forme     des     Vers., 

§.    1^80 

Par  raporc  à  la  forme  extérieure  des  Vers, 
on  en  fait  de  toute  mefure,  depuis  ceux  de 
trots  (îllabes  jusqu'à  douze  pour  les  vers  mafcu^ 
lifisi  car  pour  les  fétnïnins  ils  ont  une  iîllabe 
4e  plus.. 

Règle     IIL 

Des  Vers  jnafculins S:  ^féminins.. 

Les  Vers  féminins  font  ceux  qui  fîniflent  par 
un  ^  muet  ou  par  un  ^^  muet,  ou,  dans  les  Ver- 
bes par  un  ent  qui  ne  fe  prononce  point.  Tou« 
^es  les  autres  Terminaifons  font  mafculines. 

Règle     IV. 
Des^  Genres  des^  Vers., 

1)  Les.  Vers.de  trois,  6c  de  quatre  fîllabes  ne 
fe  font  que  pour  badiner. 

1)  II  y  a  de  belles  Poefies  de  5,  6,  &  de  7 
fillabes,  dont  les  Vers  féminins  font  de  6,  7, 
"  de  8  fillabes. 

U  3  3)  Les 


3 1 0  $•  ï  7  ï  •     ^^^'  Hhnrfiiche. 

3)  Les  Vers  de  8  fillabes  pour  les  mafculnis 
&  de  9  pour  les  féminins  font  très -beaux,  fur 
tout  dans  les  Odes  y  comme  aufîî  ceux  de  10 
lîllabes,  dont  les  féminins  ont  onze  (îllabes. 

4)  Les  Vers  les  plus  parfaits  font  ceux  de 
12  fîllabes,  lesquel?^  on  nomme  Alexandrins, 
&  dont  les  féminins  font  de  13  fîllabes.  p.  e. 
Les  Oeuvres  poétiques  de  Boileau;  Les  Tra- 
gédies de  Racine  &  de  Corneille;  quelques 
Comédies  de  Molière,  &c.  En  voici  un 
Exemple  : 

Voici  r  homme  en  effet.     Il  va  du  blanc  au  noir. 
Il  condamne  au  mafin  fes  fentimens  du  foir. 
Importun  â  tout  autre,  à  foi -même  incommode. 
Il  change  tous  les  jours  d'cfprit  comme  de  mode: 
Il  tourne  au  moindre  vent,  il  tombe  au  moindre  choc, 
Aujourdhui  dans  un  casque  &  demain  dans  un  froc. 
Boikau  fat.  FI  IL  v,  4^.  f, 

Re'gle     V. 
De      PHémiftiche. 

§.     171. 

1)  V Hêm'fjiiche  qu'on  nomme  au^  Cé/ure 
cfl  une  efpèce  dt  Repos  ç\m  forme  une  Cadence, 
&  qui  fert  d'apui  à  la  Voix.  11  doit  être  placé 
h  la  moitié  du  Vers  comme  le  porte  fon  nom 
d'Hémiftiche,  quifignifîe;  moirié  d^  un  Fers, 

2)  Par  conféquent  dans  les  Vers  de  i2  fîlla- 
bes^ ou  Alexandrins  rHémiftiche  fe  trouve  à 
la  fîfièuic.  p.  e. 

Je 
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Je  changerai  Seigneur  |  fans  ceffe  ta  bonté, 
Je  parlerai  faus  fin  |  de  ta  grâce  infinie. 
-Dans  les  Vers  de  ro  (îllabes»  rHémiftiehe  eft 
à  la  quatrième  (îllabe.  p.  e. 

HeureuK  celui,    |     qui  dès  fes  jeunes' an&i 
Fuit  des  pécheurs  |  la  criminelle  voye. 

Règle     VL 

Des  Vers  fans  Hémiftiche^ 

$.    172. 
Les  Vers  de  3  &  4  (îilabes  comme  aufîî  les 
t    Vers  de  4  &  5:  fîilabes  n'  ont  point'  d*  Hémilli» 
\    che.  p.  e. 

;    -  Sarrafin, 

Mon  voifirt, 
Qiie  j'admire,   dcc. 
Par  les  acceus 
De  tes  paroles, 
Quand   ii  cft  teins 
Tu  me  confolcs  <&c. 

Règle     VIL 
RepQs  des  Vers  de  j  SiUahes. 

?•    173. 
ï)  Les  Vers  de  f  fîilabes,  pour  les  ma(cu« 
Jins,  &  de  6,  pour  les  féminins,  n'ont  pareil- 
-  \tmtr\t point  d'hémiftiche.  p.  e^ 
Chantes  du  Seigneur, 
La  jufte  puiflànce, 
Loue's   fa  grandetu: 
Et  fa  force  iininenfe.  Ac, 

U  4  2)  Ce- 


\ 
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2)  Cependant  (î  l'on  y  prend  garde  on  re- 
marquera dans  les  4  lignes  précédentes  qu*on 
apuyeun  très -petit  peu  fur  h  Jeeonde  fîllabe; 
mais  alors  elle  ne  doit  point  fe  terminer  par  un 
tf  muet:  car  en  ce  cas  c*eft  une  autre  efpèce 
de  Vers  de  5  pies,  dans  lesquels  on  eft  obligé 
d'apuyer  fur  la  première  (iilabe.  Ce  genre  dQ 
Poefîe  fe  trouve  rarement  :  p.  e, 

Gar  de  dans  ton  cœur 

Feu  pic,  du  Seigneur, 

Ton  tes  les  paroles. 

Va  te  réjouir. 

Dam  fa  faiute  ccolc  Ac* 

Règle     VIIL 
Kepos  des   Vers  de  6  SiQabes. 

$.    174. 

Les  Vers  de  6  &  de  7  fîllabes  n*ont  à  pro- 
prement parler  poi?it  d*Hémiftichei  mais  ils 
ont  pourtant  une  e/'pèce  de  repos ,  qui  fert  à 
lesjcompofer,  &  que  Ton  peut  placer  tantôt  à 
la  deulihne  tantôt  à  la  quatrième  fîllabe.  Cette 
forte  de  Vers  font  proprement  des  demi* vers 
alexandrins,  p.  e. 

Wçlai!  Père  de  grâce. 

Tourne  vers  mot  ta  face. 

Et   cal  111c  uioti  cfroi. 

Le  premier*  &  le  troiflème  Vers  font  meil- 
leurs que  le  fécond,  à  caufe  de  la  céfure  qui 
eft  à  la  dcuâème  fîllabe. 

.    Re- 
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Re^gle     IX. 

Repos  des  Vers  de  7  Sillahes. 

§.    I7Î. 

1)  Les  Vers  compofés  de  7  (îllabes  pour  les 
mafculins  &  de  §  pour  les  féminins  font  auiïï 
cenfés  n"  avoir  point  d'Hémiftiche. 

2)  Cependant  à  les  bien  confidérer,  ils  ont 
éfedivemeiit  un  petit  Repos  qui  en  règle  la  ce- 

S  Ifiire;  Ce  Repos  Te  trouve  à  la  troijîème  (illabe. 
Les  Poètes  n'obfervent  pourtant  pas  toujours 
cette  Céfure,  Voici  un  exemple  de  ce  genre 
de  Vers. 

Célébrés     Dîeu  hautement, 
1!  eft  doux     il  eft  clément 
Son  efprit     qui  nous  confole» 
Nous  foutient     par  fa  parole  &c, 

f         3)  Ce  qui  prouve  qu'il  y  a  un  Repos  à  la 
troijthfîe  CxlhhQ y  c'ed  qu'on  peut  partager  ces 
Vers  &  les  rimer,  p.e, 
♦  Son  efprit, 

Qiii  nous  confoic, 
Nous  nourit^ 
De  f*  patolç, 

4)  Par  conféquent  ce  feroic  une  faute  de 
compofer  ce  genre  de  Vers  de  façon  que  la 
troifième  fillabe  eût  la  même  termmaifon  dans 
deux  vers  de  fuite,  ou  de  faire  terminer  cette 
troifîème  fillabe  comme  la  rime»  (Voyés 
§.  i^i).  p.e. 
1  U  5  Cél<f^ 
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célébrés  Peuple,     exalw. 

Le  Seigneur   que  vous  cluntés  ; 

U  eft  dojix;    &  Ton  couroux  ^ 

Ne  fond  pas  d' abord  fur  nous  &c. 

Règle     X. 

Repos  des  Vers  des  g  SiUabes. 

$.    17^- 

1)  A  regard  des  Vers  de  8  &  de  9  (îllabes, 
où  d' ordinaire  1*  on  ne  compte  point  d' Hémis- 
tiche, on  apuye  communément  à  \^  féconde  (îU 
labe,  ou  plutôt,  (î  Ton  veut,  à  la  quatrième^ 
ce  qui  forme  aufîî  une  efpèce  de  repos^   p,  e. 

La  /erre  au  5"^;gneur  aparfienf. 
Et  ce  que  fa  rondeur  contient. 
L'homme  b*  les  au\xt^  créatures    &c, 

2)  Il  eft  vrai  que  ce  genre  de  Vers  peut 
mieux  qu'aucun  slm^q  fe  paffer  d'Hémiftiche 
ou  de  Repos* 

Règle     XL 
De  la  Terminaifon  de  P  Hémifiiche. 

$•    177. 
L'Hémiftiche  ét^wt  un  repos,  on  ne  fauroit 
y  placer  un  e  muet  qui  fvmi\Q  V  Hémifliche.  Ce 
feroit  donc  une  faute  dans  la  céfure  que  de 
compofcr  un  Vers  comme  celui-ci: 

Mais  r  cdat  du  troue     jamais  ne  m' éblouit 

.     OU 
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ou  au  plurier: 

Mais  l' éclat  des  trônes     fouvent  nous  éblouît 

II  faut  donc  toujours  un /r/w^^  à  T  hémiftiche, 

$.167,7. 

Re'gle     XIL 

De  pQ  muet  à  l'Hémifliche. 

$.    178. 
Cependant  on  peut  finir  PHimi/liche  par  un 
e  muet,   quand  il  fuit  un  mot  qui  commence 
par  une  Voyelle,  p.  e.     Où  eft  le  P.epos  dans 
le  Vers  fuivant: 

Mais  fi  l'éclat  du  troue     eufiu  nous  éblouît. 

&  dans  celui-ci: 

O  Seigneur,  dont  la  force  eft  feule  redoutable? 
Le  Repos  eft  à  la  première  (îllabe  de  trône  y  & 
à  la  première  ùq  force  y  parceque  les  deux  e  fe 
rencontrant,  ils  fe  mangent  l'un  l'autre  &  ne 
font  ainfi  qu'  une  feule  fillabe.  Ceft  ce  qu'  on 
apelle  Elijîon  dans  la  Grammaire. 

Re^gle  XIII. 
De       VElifion. 

$•    179. 
i)  V Elijîon  fe  fait  quand  un  mot  fe  termine 
par  un  e  muet  &  que  le  fuivant  commence  par 
ù^'iUne  Voyelle»  p.  e.  elle  a  y  donne  enfin. 

2}  Par 
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2)  Par  conféquent  une  fillaoe  finale  qui  fq 
termineroit  par  un  ^  muet  fuivi  d'une  s,  ou  des 
lettres  «/  muettes,  ne  pourroît  être  placée  à 
l'Hémifliche,  quand  même  le  mot  fuivant  corn- 
raenceroit  par  une  voyelle,  parceque  ne  pou- 
vant faire  une  Elifîon  avec  le  mot  qui  fuit,  i\  y 
auroit  une  fîîlabe  de  trop,  p.  e.  r/avs  ce  Vers: 

Mais  Cl  r  éclat  des  troues      a  fouvent  ébloui  &c. 
OU  dans  celui  -  ci  : 

Tous  à  l' envi  célèbrent     une  fête  fi  belle, 

3)  Il  faut  donc  pour  faire  une  Elinon  que  Ve 
muet  termine  le  mot  tout  feul,  fansj,  ni  ;;r, 
&  que  le  mot  fuivant  commence  par  une  Voy- 
elle, alors  cette  dernière  fîllabe  n'en  fait  qu' 
une  avec  la  première  du  mot  fuivant,  ce  qu'il 
faut  remarquer  pour  régler  la  quantité  des  fît- 
labes  d'un  Vers.  p.  e,  les  Vers  fui  vans  font 
très -bons. 

(15)  Oui  la  route  du  vice  efl  lubri^^w^  i^  gliflantc, 
(12)  Ce  chemin  dangereux  nous  entraîne  à  la  mort; 
(15)  Le  cours  toujours  réglé  d'une  vie  innocente 
(12}  Préjeme  àVhomnicJage  un  bien  plus  heureux  fort». 

Règle     XIV. 
De  /'e  muet  langniffant. 

$.     180* 
Quand  un  mot  fe  termine  par  un  e  muet  pré- 
cédé imriicdiatement  d'une  Voye/Icy  il  faut  que 
le  mot  qui  fuit  dans  le  même  Vers  commence 

né- 
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néceffairement  par  une  Foy elle.     Ces  Vers  fe- 

roienc  donc  défedueux  : 

La  vie  pour  douceur  n'ofrant  que  la  mifèrcj 
On  employé  fes  foins  à  pre'veuir  les  maux  ; 
On  loue  ce  defleiu ,  mais  fans  l' exécuter. 

Jiu  contraire  ceux-ci  font  bons: 

La  vie  a  des  douceurs  jufques  dans  l'infortune, 
Mais  on  V  employé  au  mal  fans  fonger  au  trépas, 
On  loue  un  beau  dtflein  qu'  on  n'  exécute  pas. 

Règle  XV. 
De      l'  H  i  a  t  u  s. 

$.     181. 

i)  Nous  avons  vu  qu'on  ne  peut  faire  d'Eli- 
ilon  que  par  raport  à  IV  muet:  Un  mot  donc 
qui  fe  termine  par  une  autre  Voyelle,  foit  a,  /, 
xty  Uy  ou  un  é  fermé,  ne  peut  pas  être  placé  en 
Vers  devant  un  mot  qui  commence  par  une 
Voyelle  ou  par  une  h  muette.  C'eft  une  faute 
qu'*on  a  pelle  Hiatus  ou  Bâillement  ^  c'eft -à-^ 
dire  une  ouverture  de  bouche  que  ladélicatelTe 
de  la  Poefîe  françoife  ne  fauroit  foufrir  dans 
les  Vers. 

2)  Et  comme  on  ne  joint  jamais  dans  la  Pro- 
nonciation le  t^  de  la  Particule  et  ^  à  la  Voyelle 
qui  commence  le  moç  qui  fuit,  cette  Particule 
feroit  aufîî  un  Hiatus ^  (î  on  la  plaçoit  en  Vers 
devant  un  mot  dont  la  première  lettre  feroic 
une  Voyelle. 

Ces 
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Ces  quatre  vers  ne  valent  donc  rien: 

Vous  le  voyés  grand  Dku  B*  vous  le  permctte's^ 
Toujours  du  waï  Immeur  il  a  fuivi  la  trace. 
L'aftre  qui  efl  placé  au  haut  du  firmameut. 
Il  eft  faint  îsf  il  eft  aimable. 

Ces  mots:  Dieu  ^  ^  vrai  honneur  ^  qui  eft  y 
placé  au  y  â^ //,  forment  é^s  Hiatus  dont  l'o- 
reille  eft  bleflee, 

Re^gle     XVI. 
De    V  Enjambement. 

$.      182. 
ï)  Les  François  ne  foufrent  pas  que  le  fins 
d'un  Vers  s'étende  dans  le  Vers  fuivant,  fur 
tout  dans  les  Poelles  férieufes.    On  nomme  cela 
enjamber:  onditquec'eftun  enjambement, 

2)  Il  eft  vrai  que  ft  le  fens  du  premier  Vers 
s'étendoit  jusqu'à  hfm  du  fécond,  il  n"*  y  auroit 
rien  à  dire,  encore  veut -on,  que  pour  être 
exadi  le  lens  n'entre  pas  trop  rapidement  dans 
le  Vers  fuivant,  &  qu'il  foit  pour  ainfi  dire  en- 
trecoupé, p.e.  Ces  Vers  font  bons: 

Vain  fantôme  d'honneur,  c'eft  pour  toi  qu'un  he'roi 
Immole  chaque  jour  fa  vie  &  fon  repos. 

3)  Le  dernier  Vers  feroit  pourtant  meilleur, 
fi  on  le  détachoit  en  quelque  manière  du  pre- 
mier, en  l'entrecoupant  par  une  efpèce  de  Pa* 
renthèfe.  p.  e. 

Vain  fantôme  d'honneur,  c'cft  pour  toi  qu'un  bJros, 
lian^li  d'ambition,  immole  fou  rcpof» 

4)  Mais 
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4)  Mais  ces  mêmes  vers  enjamberoient  fi  on 

les  metcoit  ainfi: 

Vain  fantôme  d'honneur,  c'eft  pour  toi  qu'un  héros 
iS'  immole  :  mais  hélas  !  trouve  - 1  -  il  fou  repos  \ 

5)  Remarqués  cependant  que  dans  les  Fa- 
bles, dans  les  Contes,  dans  les  Comédies,  ôc 
autres  Poefies  libres,  ou  qui  font  en  Dialogue 
on  n'  y  regarde  pas  de  fî  près. 

Règle  XVIL 
Des     Diphtofigues^ 

§'    ï83. 

a)  Les  Diphtongues  ne  forment  qu'^;;^  fil- 
labe. 

^)  Il  y  a  cependant  des  Sillabes  qu'on  pour- 
roit  prendre  pour  des  Diphtongues  &  qui  n'en 
font  point. 

f  )  Il  y  a  là-deflus  quelques  Remarques  à 
faire:  On  peut  les  voir  dans  les  Auteurs  cités 
au  §.  166,     En  voici  un  Extrait. 

i)  Ve  muet  au  milieu  d'un  mot  entre  2 

i     Voyelles  ne  fait  point  de  fillabe.  p.  e.  j' agree^ 
rai  y  y  employer  ai '^  &  Ton  écrit  même  à  pré- 
itnixjagrèrai^  ^  emploi  rai  ^  devoûment, 
2)  ia  eft  de  2  fillabes.      Excepté:    diablcy 

•  fiacre,   viande <,  Hardy  familiarité, 
\     3)  ie  eft  de  2  fillabes  dans  les  Verbes  en  ier^ 
^  dans  les  Noms  où  ces  Voyelles  font  précé- 
dées 

4 
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idées  d'une  l  ou  d'une  r  jointes  inféparable- 
ment  aune  autre  confonne.  ^,  t.  dédier,  bou- 
(iur  y   encrier. 

/>  dans  tous  les  autres  mots  ne  fait  qu'une 
/îilabe.  ^,^,pttiéy  pie,  fièvre  y  entier  y  amitié , 
fi£ly  fier,  écolier.  Excepté:  impiété,  hardiejfe, 
ejfentiely  inquiet. 

4)  /V«  ne  fait  ^//'//;;t' fîllabe.p.  e.^/V;;,  chien, 
foutien,  la  mienne.  Excepté  dans  //>;/,  &  dans 
tous  les  Adje&ifs ,  hormis  :  chrétien, 

5)  ieu  ài/ieux  ne  font  qu^une  Tilhhe,  p.  e. 
Dieu  y  milieu.  Mais  dans  tous  les  Adjeâifs 
ces  Voyelles  font  2  (îllabes,  p.  e.  pieux,  furieux. 
Excepté  :  vieux  &  plufieurs, 

6)  io  &  ion  font  de  2  fillabes.  p.  e.  nation^ 
violent,  nous  remercions.  Excepté  dans  les 
Verbes  qui  ne  fe  terminent  pas  en  /Vr;  car  alors 
ces  voyelles  ne  font  qù  une  illlabe.  p.  e.  «a</r' 
di fions  y  nous  ferions  y  nous  avions,  nous  étions, 
mus  fujfions.  Excepté  les  Tems  d'un  Verbe 
ou  ces  voyelles  font  précédées  d'une  r  avec 
une  confonne  p.  e.  voudrions ,  vivrions, 

7)  oi  ne  fait  jamais  qu^  une  fillabe.  p.e.  Roi, 
croire,  loin, 

8)  oue  fait  2  fîll.  p.ejouer.     Excepté  fouet, 

9)  oui  fait  2  (îllabes.  p.c.ou7r,joutr,  Louife, 
Excepté  r  Adverbe  Oui.  -=% 

10)  U€  fait  2  (îllabes.  p.  e,  fuer ,  duel^ 
fcduer* 

II)  ui 
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ri)  ui  n*eft  que  d^une  fillabe.  p.e.  ////,  nuit^ 
fuir ,  fuite  y  fuite.  Excepté;  Ruine  &  Tes  Dé- 
rivés, Bruine  y  &  le  Supin /z/'/. 

12)  U9  fait  2  fillabes.  p.  e.  nous  fuons. 

Règle     XVIIL 
De   la   niauvaife   Céfure. 

§.    184. 

a)  II  y  a  une  faute  qu'on  pourroit  commettre 
dans  les  Vers  de  10  fillabes  &  dans  ceux  de  iz 
iîllabcs.  C'eft  la  mauvaife  Céfurey  lorsque 
r  endroit  où  il  doit  y  avoir  du  repos  eft  infépa- 
rablement  lié  au  mot  qui  fuit  :  p.  e. 

Vous  n'avés  donc     pas  encor  vu  la  Re^ne? 

b)  Il  ne  faut  donc  pas  que  le  mot  qui  finit 
le  premier  hémiftiche  foit  joint  inféparablement 
au  mot  qui  commence  T autre  moitié  du  Vers: 
p.  e. 

1.  Un  Pronom  perfonel  avec  Ton  Verbe: 

A  riuftant,  Seigneur,  vous     domterés  ces  rebelles, 

2.  La  première  Négative  avec  fon  Verbe: 
Soy^s  tranquile  &  ne     perdes  point  l' efp^rançc. 

3.  Le  Verbe  &  la  féconde  Négative: 

^  Timandre  ne  coonoit      pas  encor  fon  malheur. 

4.  La  Particule  relative  avec  fon  Verbe: 
Dans  fa  fureur  il  en     fit  un  cruel  maflacre. 

5.  Le  Pronon  relatif  avec  ion  Verbe: 
Le  vaillaut  Héros  qui      couronne  fes  exploits. 

X  6.  Le 
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6*  Le  Pronom  démonftracif  avec  le  relatif: 
Je  parle  de  celui       qui  fit  trembler  la  France, 

7.  Le  Verbe  auxiliaire  avec  fon  Supin,  (ou 
Participe)  ou  avec  fon  Adjedif  : 

Le  Seigneur  toujours  a      chéri  l' humble  de  cceur* 
Cependant  quoiqu'il  foit     porté  par  Ion  amour. 
En  vain  il  tâche  d'être     utile  à  l'Univers. 

g.  Le  Subftantif  immédiatement  devant  fon 
Adjeftif: 

J' éprouve  le  deftin       fatal  qui  me  pourfuit. 
.9,  L'Adjedif  devant  fon  Subflantif: 

Jamais  le  glorieux      defleiu  qu'  il  fe  propofc, 
10.  La  Prépoiition  avec  fon  régime: 
11  finit  toujours  par       une  illuftrc  conquête. 

Règle     XIX. 

'Exceptions  âe  la  règle  précédente. 

§'    18T. 
No.  5.  S'il  y  avoit  un  Nominatif  entre  le  Re- 
latifs fon  Verbe  >  cela  feroit  plus  fuporta- 
ble  :    p.  e. 
Tant  de  guerriers  de  qui    /'  on  vante  les  exploits. 

Mais  ce  feroit  pourtant  un  mauvais  Vers. 
Il  faut  en  ce  cas  les  féparer  par  un  renverfe- 
menc  de  Conftruâion  :  p.  e. 

Le  vaillant  Héros  qui      d' une  main  meurtrière, 
Vengea  &c.        ou 

Tant  de  guerriers  de  qui,     par  cent  climats  diven» 
La  promce  renommée      cxilu  la.  bravoure. 

No.  6. 
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No.  6,  Pour  éviter  la  jondion  du  Pronom  dé- 
mo nftradf  avec  le  relatif  on  n'a  qu'à  mettre 
un  fubftantif  en  la  place  du  premier,  p.  e. 
Je  parle  du  Héros       qui  fît  trembler  U  France. 

No.  7.  Quand  le  Verbe  auxiliaire  efl:  féparé  par 
un  mot  ou  par  plufieurs,  il  ne  fait  point  de 
mauvaife  céiîire,  n'étant  plus  alors  à  Thé- 
miftiche.  p.e. 

Je  fuis  comme  un  éclair      venu  pour  le  venger. 
Le  Seigneur  a  toujours     chéri  l'humble  de  cœur. 

No.  8'  Le  fubftantif  pourroit  bien  être  placé  à 
la  fin  de  la  céfure,  fuivi  immédiatement  de 
fonAdjed^if,  fi  on  en  ajoutoit  encore  un-au- 
tre qui  terminât  le  Vers.  p.e. 
J' éprouve  le  deftin       fatal  ^  rigoureux. 

Les  autres  règles  fur  les  mauvaifes  céfiires  ne 
foufrent  point  d'exceptions. 

Re^GLE  XX. 
De  la  Transpofiîion  des  Mots. 

l)  On  voit  par  le  $.  précédent  que  la  trans» 
pojtnon  des  mots  fait  éviter  un  grand  défaut, 
fa  voir  la  Verfification  languiiïante,  qui  fait 
que  les  Vers  ne  font  proprement  que  de  la 
Profe  rimée. 
^^  X2  a)  Pour 
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2)  Pour  empêcher  donc  que  les  Vers  nefen* 
tent  la  Profe,  il  faut  lire  de  bons  Poètes,  faire 
chois  comme  eux  d'  exprefîîons  énergiques  ôc 
poétiques,  &  renverfer  Tordre  naturel  des 
mots,  autant  que  cela  fe  peut  faire  fans  cho- 
quer la  Grammaire  ni  T  oreille.  La  Touche 
qui  donne  cette  règle,  dit,  que  Boilenu  l'em- 
porte fur  les  autres  Poètes  françois  à  l'égard 
de  cette  agréable  inverfion,  qui  donne  tant  de 
grâce  &  de  force  à  la  Poefie.  On  peut  ajouter 
maintenant  Voltaire  y  Roiijfeau  &  d'autres. 

Règle     XXL 

Exemples  de  la  Transpofîton. 

$.    187- 

1)  On  ne  fauroit  donner  des  Règles  fixes  U 
certaines  fur  la  transpofition ,  permife  dans  la 
Poefie ,  des  mots  de  la  Conftruàion  ;  &  il  faut 
fa  voir  bien  ménager  cet  art,  parcequ' autre- 
ment on  peut  faire  de  grandes  fautes  &  fe  ren- 
dre inintelligible,  ou  pécher  contre  la  Gram- 
maire. La  le&ure  de  bons  Poètes  eft  le  meil- 
leur moyen  d'aprendre  cet  artifice. 

2)  Voici  pourtant  quelques  unes  à^%  princi- 
pales Inverfions  que  les  Vcrs  fuivans  de  Boileau 
nous  fourniront. 

t  MiU« 
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f  Mille  oifeaux  ^  efrayans,  mille  corbeaux  funèbres, 
(l)De  ces  murs  defertés  habitent  *  les  ténèbres; 
Là  ( })  (8)  depuis  trente  *  hivers  un  hibou  (6)  retire, 
Trouvoit  (4)  contre  le  jour  un  refuge  affuré; 
(l)  Des  défaftres  fameux  ce  meflagcr  fidèle 
Sait  toujours  (i)desraalheursla  première  nouvelle  &c. 
\  Boileau.  Lutrin  Chant  m,  vers  ^. 

Ttem:: 

fBôileauquî  (5)  dans  fesVers  (6)  pleins  de  fînce'ritc, 
(7)  jadis  (9)  à  tout  fon  fiècle  a  dit  la  vérité'; 
Qiii  mit  (  2  )  à  tout  bJamer  fon  étude  &  fa  gloire, 
A  pourtant  (  9  )  de  ce  Roi  parlé  comme  l' hiftoirc. 

■\  Boileau  E^itre  au  Roi,  Vers  187. 


^ 


Exprejjîoiis  poétiques». 

(  I  )  Le  Génitif  >  ou 
(  2  )  Le  Datif  avant  le  Nom  qui  les  régit. 
(  3  )  La  Prépontion  &  fon  Cas  avant  le  Nomi- 
natif* 

(4)  Ttem  avant  le  cas  du  Verhe*        ^. 
(  ^  )  Item  avant  le  Verbe* 

(5)  Le  Participe  pafîîf  au  lieu  d^un  tems  fîni^ 

par  une  Ellipfe  du  Verbe  auxiliaire  & 

du  Pronom  relatif,  comme  ici  au  lieu 

de  :  qui  était  retiré, 
1    (7)  L*  Adverbe  entre  le  Nominatif  &  le  Verbe, 
.  ^  ,  &  même* 

f"  (8)  avant  le  Nominatif. 

(9)  Le  Cas  du  Verbe  avec  une  Prépodtion;^ 

avant  le  Verbe. 

X  3  RE^ 
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Règle      XXII. 
De  la  Rime. 

'     $.     188- 

rt)  A  regard  de  la  Rime,  on  doit  remarquer 
en  général  que  c'  eft  le  Son  qui  fait  la  rime: 

b)  Par  conféquent  les  terminaifons  fuivan- 
tes  riment  enfemble:  /;/,  ou  ain  avec  ein, 
Ant  avec  ent.  Ace  avec  ajfe,  Ance  ou  anfe 
avec  ence  ou  ettfe,   &c. 

r)  Il  faut  pourtant  bien  prendre  garde  aux 
Exceptions  fuivantes  : 

1.  On  pèche  contre  la  rime,  lorsqu'on  fait 
rimer  des  mots  qui  fe  terminent  par  des  con- 
fonnes  diférentes,  quoique  les  rim.es  ayent  le 
même  Son  :  p.e.  Foret  avec  ciprh.  Brouillard 
6c  épars.     Je  donnois  avec  ils  cour onnoi ent, 

2.  \5n  Singulier  ne  rime  point  avec  un  plu- 
rier.  p.e.  Mer^  les  Vers,     Diroit,  Fini  roi  ent, 

3.  On  n'ofe  pas  rimer  les  troifîèmes  per- 
fonnes  du  plurier  des  Verbes,  (excepté  du 
Futur)  avec  d'autres  mots  qui  ne  (ont  pas  Ver- 
bes &  du  même  Tems.  p.  e.  Ils  di/ent  &  une 
prife.  Ils  par oitr oient  &  le  portrait.  Ils  ai" 
majfent  &  \ts  grimaces  ou  les  échajfes, 

4.  Les  bons  Poètes  ne  riment  jamais  les  ter- 
minaifons ois  &  oit  àes  Verbes,  avec  d* autres 
mots  qui  fe  terminent  en  h  ou  en  et\  ^i  des 
mots  en  cr  avec  des  mots  en  é,  quoique  le  Son 

foie 
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foit  égal.  p.e.  je  traqois  &  V  accès.     Il  donnoit, 
'  un  bonnet.     Le  Danger  y  &  plongé, 

f .  On  ne  fait  point  rimer  des  fillabes  lon- 
gues avec  des  fillabes  brèves  ;  p.  e.  par-tout  avec 
goût:  la  grâce  &  le  Parnajfe  &c.  (Dans  un 
long  poème  ce  défaut  eft  excufable). 

6.  On  pèche  contre  la  rime  quand  on  fait 
rimer,  une  fillabe  douce  avec  une  fillabe  dure. 

s     p.  e.  Monfieur  avec  Prieur,  Amer  avec  aimer  &c. 
'     Dans  un  grand  Poème  on  excufe  ce  défaut. 

7.  \3n  mot  iîmple  ne  rime  point  avec  fon 
compofé.  p.  e.  Mettre  avec  promettre  y  porter 
avec  raporter. 

g.  On  n'aprouve  pas  non  plus  les  rimes  de 
deux  mots  dont  la  dernière  fillabe  a  un  Son  éi-^ 
férent  quoiqu' écrites  par  les  mêmes  lettres, 
p.  e.   apelé  avec  entaiUe,      François  avec  Da-* 

I    mis.  &c. 

A.deP.p.'^lt^. 

Règle     XXIIL 
Des    Rimes    mafculines. 

5.     189. 

^)  Dans  les  Vers  Mafculins,   la  Règle  fixe 
i  «&  confiante  par  raport  aux  rimes  eft  de  faire 
en  forte  que  la  dernière  fîllabe  fînilTe  &  fonne 
de  la  même  manière:  (NB.  en  obfervant  ce- 
pendant les  règles  &  Exceptions  du  §.  précé- 
X  4  dent). 
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dent),  p.  e.  Couleur,  pâleur.  Procès  y  Accès* 
Danger,  fonder.     Finir,   unir, 

b)  Cependant  il  y  a  des  Cas  où  il  n'eft  pas 
toujours  néceflaire  que  la  dernière  fillabe  foit 
tout -à -fait  femblable. 

i)  Quand  les  2  mots,  ou  l'un  des  deux  font 
Monofillabes.  p.  e.  Rang,  banc.  Loups,  vous. 
Mis,  fortis.     Cour,  amour, 

2)  Quand  le  Son  de  la  dernière  fîllabe  eft 
dur  &  clair,  comme  en  ceux  qui  fe  terminent 
en  r,  en  i,  en  /•  &c.  p.  e.  Havrefac ,  pontacm 
Brutal,  animal.  Eclair^  impair,  enfer.  Cou^ 
leur,  erreur  &c. 

3)  Quand  la  dernière  fîllabe  eft  formée  d'une 
Diphtongue  longue  &  obfcure  :  p.  e.  Fourneau, 
cerveau,  AJfaut,  èchafaut.  Heureux  y  gow 
teux.     Jaloux,  courroux. 

4)  Quand  il  y  a  peu  de  mots  de  la  même 
rime.  p.  e.  Le  trèfor  ^  le  Matador.  Ecueil, 
fauteuil. 

Règle     XXIV. 

Des    Rimes   féminines. 

$.     1^0. 

1)  A  l'égard  des  Rimes  féminines  il  faut  ob- 
server la  même  règle  que  dans  les  rimes  mafcu- 
Jines;  car  il  eli  bon  que  les  deux  dernières  fil- 
labes  fonnent  de  la  même  manière:  comme 
Fortune,  Neptune.     Partage  y  avantage. 

2)  Mais 
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a)  Mais  comme  il  eft  difîcile  de  trouver  de 
femblables  rimes,  il  fufîc  que  la  dernière  fillabe 
&  les  Voyelles  de  la  pénulfième  Tonnent  de  la 
même  façon,  p.  e.  Lune^  chacune.  Gloire j 
v'îtioire»   Parole^  confole.    Cadence^   Violence, 

3)  Quand  il  y  a  deux  Voyelles  à  la  fin,  il 
n'eft  pas  néceflaire  que  la  Voyelle  de  la  précé- 
dente (îllabe  foit  la  même,  comme:  Folie  ;/;<?- 
lancoliCf  mais  il  faut  que  les  confonnes  de  la 
dernière  iîllabe  foient  égales,  p.  e,  Brifée,  em^ 
hrafée.  Aimée^  renommée,  Mentericy  rêverie, 
Abatucy  revêtue.  Dans  les  grands  Poèmes  on 
n'obferve  pourtant  pas  toujours  cettre  règle. 

4)  On  nomme  Rimes  riches ,  celles  dont  les 
dernières  (îllabes  fonnent  de  la  même  manière. 
p.  e.  Troupeaux^  drapeaux,  fubtile,  fertile. 
Unie,  punie.  Les  autres  Çont  des  rimes  ordi^ 
naires  (ou  maigres),  p.  e.  Troupeaux^  far- 
deaux  yfubtile  y  fterile.     Unie  y  patrie. 

Règle  XXV. 
Fautes  contre   la  Rime, 

Il  y  encore  deux  Fautes  par  raport  à  la  Rime, 
qu'on  doit  prendre  garde  de  ne  point  com- 
mettre. 

1)  II  faut  éviter  foigneufement  que  le  mot 
qui  eft  au  Repos  ou  à  Thémifliche  ne  rime 
point  avec  le  mot  de  Thémiftiche  du  vers  fui- 

X  j  vant, 
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vanc,  ou  avec  les  rimes  qui  terminent  les  vers» 
Ain/î  les  vers  fuivanc  font  défedueux: 
Un  vrai  dijjipateur ,  un  parfait  Libertin, 
Rarement  de  fon  cœur  reconuoit  le  venin; 
Le  vice  l' empoifoîme  ^  &  ceux  qui  l environnenty 
Par  leur  exemple  enfin  le  rendent  efiduni, 
Son  anie  fe  ftoircit^  &  fon  cœur  &c, 

3)  Lorsqu'on  employé  ties  7fiots  imitiles  & 
hors  de  propos,  qui  ne  fervent  que  pour  rem- 
plir les  vers,  ou  pour  faire  les  rimes,  c'eft  un 
défaut  qu'  on  apelle  :  fefervir  de  Chevilles. 

Boîleau  De/préaux  a  tourné  en  ridicule  ces 
exprefïïons  communes,  dont  on  ne  fe  fervoit 
autrefois,  que  pour  fe  tirer  d'afaire,  p.  e.  a 
nulle  autre  féconde ,  en  miracles  féconde»  Un 
objet  nompareily  plus  beau  que  le  foie  il,  La 
Touche  raporte  (t.  I.  p. 3 49.)  une  cheville  de 
5  vers  (i^). 

Re^gle  XXVI. 
Genres    de    Poejies. 

§,    192. 

1)  Quant  aux  divers  genres  ou  aux  diver- 
fes  fortes  de  Poefies  ;  c'  eu  la  même  chofe  qu'en 
allemand.  On  a  par  exemple  des  Elégies,  des 
Odes,  des  Sonnets,  des  Epigrammcs  &c. 

Voici 

(Uj  Frcniple  alleunnd:  Ullb  tveif  cr  OUCt  i^  ^icfct 
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Voici  pourtant  ce  que  1*  on  croit  devoir  re- 
marquer, 

1)  II  y  a  des  Vers  Réguliers  &  des  Irrégu- 
liers. Les  Vers  réguliers  gardent  la  même  me- 
Ture  &  la  même  fîtuation.  Les  Irréguliers  ne 
gardent  ni  Tune  ni  l' autre. 

3)  Au  relie  les  Poefîes  les  plus  naturelles 
font  celles  de  Douze  ou  de  Huit  fîllabes,  donc 
Tordre  des  Rimes  eft  alternativement  de  imal^ 
culines,  &  de  2^  féminines;  ou  de  ^  féminines, 
&  de  a  mafculines ,  &  ainfi  de  fuite. 

4)  On  peut  dans  d' autres  genres  de  Poefîes 
varier  l'ordre  des  Rimes  comme  l'on  veiit,  fur 
tout  dans  les  Vers  irréguliers  :  Mais  il  faut  ce- 
pendant obferver  les  règles  fuivantes. 

a)  Deux  Vers  mafculins  ou  féminins  de  àx" 
férentes  rimes  ne  peuvent  pas  fe  fuivre  immé- 
diatement, p.  e.  Sommeil  y  tréfor,  Ame^ 
partage. 

b)  On  ne  rime  ordinairement  que  deux 
Vers  mafculins  ou  féminins  enfemble,  û  ce 
n'eft  dans  des  Chanfons,  ou  des  Poelies 
pour  rire. 

6')  On  ne  peut  mettre  qu'un  ou  tout  au  plus 
deux  Vers  entre  deux  autres  qui  le  riment,  de 
forte  que  le  premier  fe  rime  avec  le  troifîème, 
&  le  fécond  avec  le  quatrième;  ou  que  le  pre- 
mier fe  rime  avec  le  quatrième  6c  le  fécond 
avec  le  troifième.  &c. 


Re'- 
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Règle  XXVII. 
Des  ExpreJJions  dans  les  Vers, 

$.    ïP3. 

Voici  quelques  remarques  générales  par  ra- 
porc  aux  Expreflions, 

i)  II  faut  éviter  principalement  de  donner 
de  la  dureté  à  Çqs  Vers  par  un  renverfement 
de  Conftrudlion  mal  entendu,  ou  par  un  re- 
tranchement hors  de  faifon.  Boileau  a  plai- 
'  fente  fur  la  dureté  des  Vers  de  Chapelain. 

2)  Il  faut  éviter  les  Expreflîons  rudes,  fur 
tout  les  Epitètes  froides  &  dures,  &  les  grands 
mots  qui  ne  fîgnifîent  rien. 

3  )  Il  ne  faut  pas  joindre  des  mots  enfemble, 
dont  le  Son  efl:  dur,  ou  femblable  dans  la  pro- 
nonciation. 

Exemples  de  ces  trois  défauts, 
(  I  )  Droits  £5*  (  3  )  roides  rochers ,  dont  peu  tendre 

(  I  )  r/?  la  cime, 
De  mon (1^ flamboyant ç.^\ix {i)  V âpre  état  vous  favés: 
(l)Savés  aufli  (  2  )  durs  bois^   par  les  hivers  lavés, 
{\)  Qu' holocau/ie  efl  mon  coeur  pour  \x\\  front  {^1^ 

?naqnaniwe 
De  ce  (  l^fourcilleux  Roc  (2)  l'inébranlah/e  chef 
Reçoit  tous  mes  regards  (  }  )  jans  fintir  leur  atteinte! 
Qu' attend  (j^^  donc  tant  ton  feu  dont  la  vie  eft  éteinte  dtc, 

4)  On  n*  employé  point  les  Phrafes,  les  mots 
&  les  Particules  trop  profaïques.     Pour  cette 
raifon  on  évite,  autant  qu'il  efl  pofnble,  les 
particules  conncflives,   en  particulier  les  fui- 
van- 
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vantes-:  C^  efi  pourquoi ,  comme  au j]l  y  par  ce  que ^ 
puisque  i  pourvuque  y  puis  y  ainfi  ^  car,  en  effet  y 
de  for  te  que  y  or,  d^  autant  que  y  outre  que  y  d' atU 
leurs  y  en  vérité  ^c»  Tous  ces  mots -là  ne  fe 
trouvent  gueres  dans  les  Poefîes  ûnQs  &  Tubli* 
mes:  On  les  permet  en  quelque  façon  dans  les 
Comédies  &c. 

5)  On  a  aufîî  banni  de  la  Poefie  les  mots  fui- 
vans:  Il  y  ay  Monjteur  y  Madcmoifelle y  &  ces 
Pronoms  démonftratifs  :  celui -ci  y  celui -lày 
celle-ci  &c.  &  de  laPoefie  fublime  ces  Pronoms 
relatifs:  Lequel  y  duquel  y  auquel  y  lesquels  y  la* 
quelle ,  de  laquelle  ^c. 

Règle     XXVIIL 
Des     Licences     Poétiques, 

$.    194. 
La  verfîfîcation  françoife  a  très -peu  de  li- 
cences; elles  s'aprendront  aifément  par  la  lec- 
ti^e  des  Poètes,  fî  Pon  y  fait  atention.     Il  efl 
bon  d'inaiquer  les  principales  de  ces  Licences. 

1)  Encore  ^jusque  ^ÇMse^t^ éoxvcQi  encor, 
jusques. 

2)  Les  Adverbes  deffusy  de  fous  y  alors  y  peu- 
vent s'employer  pour  les  prépofitions:  fur, 
fous  y  lors  y  p.e.  alors  qu  on  efpere  toujours. 

3)  Les  mots;  jadis  y  nef  y  cour  fier  y  qui  ont 
v\e\S\\  dans  la  Profe  fe  difent  encore  dans  les 
vers  pour  autrefois  y  navire  y  chevaU 

4)  On 
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4)  On  rejette  IV  muet  du  milieu  ^qs  mots 
&  fur  tout  dans  les  futurs  des  verbes,  p  e.  dé^ 
voûmenty  j*  agrérai,  f  oublirai ,  vous  infinurés^ 
j*  emploîrai. 

5)  Les  Poètes  riment  quelquefois  la  diph- 
tongue oi  qui  fe  prononce  comme  at^  avec 
celle  qui  fe  prononce  comme  oai,  p.  e.  endroit^ 
froid,  étroit,  adroit  &c.  avec  il  voit.  Un 
François  Viwec  j' aperçois,  &c. 

6)  Quelques  Poètes  font  ie  de  deux  fîllabes 
en  hier  &  avanthier. 

Règle    XXIX. 

Comment  il  faut  lire  les  Vers. 

1)  Pour  déclamer  les  vers  il  ne  faut  pas  \t% 
prononcer  autrement  que  la  Profe:  C'eft  une 
erreur  de  croire  qu'il  y  faille  mettre  de  (a  di" 
férence:  S'il  y  en  a,  c'eft  qu'il  faut  mieux 
obferver  la  liaifon  des  mots  en  la  faiHmt  mieux 
fentir,  &  qu'il  faut  prononcer  toutes  les  filla- 
bes  un  peu  plus  exadlement  qu'en  Profe;  fi  ce 
n'efl:  dans  les  endroits  où  fe  fait  l'élifion. 

2)  Du  refte  il  n'y  a  point  d'autre  variété  ni 
changement  de  voix  que  dans  la  Profe,  &  ce- 
lui qui  déclame  bien  celle-ci,  aprendra  facile- 
ment par  l'ufage  à  réciter  &  à  prononcer  les 
vers, puisqu'on  y  obferve  les  mêmes  règles  par 
raporc  à  la  flexion  de  la  voix, 

3)  A 
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3)  A  l'égard  de  ceux  qui  n'ont  pas  la  voix 
flexible,  il  eft  impofîible  qu'ils  puilîent  y  réuf^ 
iîr:  Ils  doivent  fe  contenter  de  prendre  garde 
au  Repos  des  Fers,  &  à  la  Ponctuation. 

Règle  XXX. 

Lijle       d'Auteurs, 

1)  La  dernière  Règle  qu'on  puifTe  propo- 
fer,  c'efl  de  lire  de  bons  Poètes,  &  de  bons 
Traités  de  Poefîe. 

2)  Les  meilleurs  Poètes  François  font:  Voi- 
ture, Segrais,  Mad.  des  Houiieres,  Racine, 
Corneille  père  &  fils,  Molière,  Boiieau^Dei^ 
préaux,  Roufleau,  la  Moche,  Voltaire,  Des- 
touches &c. 

3)  Les  plus  célèbres  Ouvrages  en  fait  de 
Poétique  font;  Des  Anciens:  L'Art  Poétique 
d^  Art/lot e y  d^  Horace ,  de  Fida  Ôzc.  Des  mo^ 
dentés:  La  Poétique  de  Scaliger y  de  VoJftuSy 
de  Boileau  &c.  On  trouve  des  raiTonnemens 
fur  quelques  uns  de  ces  ouvrages  à  la  fin  du 
Traité  philofophiqne  &  pratique  de  Poefîe  du 
P.Puffery  lequel  a  donné  auffi  des  Règles  pour 

.  la  Verfîiîcation  à  la  fin  de  fa  Grammaire  fran- 
çoife  fur  un  plan  nouveau.  Il  y  a  au/ïï  de  bons 
raifonnemens  fur  la  poefie  dans  la  Rhétorique  ou 
V  Art  de  parler  du  R,  P,  Bernard  Lamy, 

4)L'Hif. 
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4)  L'Hifloire  de  la  Poefie  françoife  a  été 
écrite  par  Mervefin  ;  Il  y  a  ajouté  les  Règles  de 
la  Poefie  françoife. 

5)  Ricbelet  a  auflî  écrit  un  Art  poétique,  & 
a  donné  outre  cela  des  règles  fur  la  Verfïcation 
à  la  tête  de  Ton  Didionnaire  ûqs  Rimes.  La 
Touche  en  ^  fait  autant  à  la  fin  du  premier  Tome 
de  fa  Grammaire,  ou  Art  de  bien  parler, 
p.  ^^2.furj.  &  Reftaut  dans  Tes  Principes  géné- 
raux &  raifonnés  de  la  Grammaire  françoife. 
Vers  la  fin,  pag. 7 2 1 .  A/^/zr/Z/'o//  a  ajouté  au  fé- 
cond Tome  de  fes  Germanil'mes  un  Traité  de 
la  Poefie  françoife. 

(j)  On  trouve  aufîî  dans  la  Grammaire  dé 

Roux  un  Traité  fort  utile  en  allemand  de  la 

Verfification  françoife,    fuivant  les  Principes 

de   Buifier ,     Mervefin  &c.       Voyés 

$.166,2. 


CHA- 
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CHAPITRE  V. 

PRINCIPES  RAISONNES  DE  LA 
GRAMMAIRE  FRANÇOISE. 

ou 

REFLEXIONS    SUR    LES    RÈGLES   FON- 

DAMENTALES    DE    LA    LANGUE 

FRANÇOISE- 

EN  FORME  DE  LETTRES. 

$.  197- 
Lettre  L 

De  l'Article,  tf  des  Cas. 

Moniîeur, 

l)  T  e  déiîr  que  Vous  avés  de  vous  inftruîre 
■*-'  à  fond  des  Principes  de  la  langue  fran- 
Çoife  eft  digne  d'une  perfonne  de  votre  efpric 
i  de  votre  pénétration.  Jamais  un  étranger 
ne  pourra  réuflir  à  écrire  purement  &  nette- 
ment notre  langue,  s'il  n'a  une  idée  jufte  de 
nos  premiers  Principes  &  de  Ja  Sïntaxe  fimple^ 

y  pour 
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pour  parvenir  enfuite  plus  facilemenc  à  la  con- 
noiirance  de  la  Sintaxe  ornée  y  &  des  Règles 
du  StHe, 

2)  Je  nomme  Sintaxe  Jîinple  ^  la  combinai- 
fon  des  mots  dans  un  certain  ordre  &  fous  un 
certain  régime  pour  former  un  fens  jufle  &  pré- 
cis (ww).  La  Sintaxe  ornée  enÇQÏgnç^  à  don- 
ner aux  phrafes  une  conftrudlion  ou  un  tour 
plus  conforme  au  génie  de  notre  langue  afin  de 
s'exprimer  avec  plus  de  netteté  (nn)»  J'a- 
joute le  Stile  ou  la  Conjlru&ion  ornée,  &  je  ia 
fais  confifter  en  ces  tours  élégans  que  Ton  don- 
ne fui  vant  les  règles  du  ftile  aux  périodes,  & 
aux  membres  qui  les  compofent  {00), 

3)  Voi- 

(ww)  Par  exemple:  Il  a  une  7ncinoire  qui  cfl  adtni" 
rable.  Il  ne  me  le  veut  pas  donner.  Ecrives  -  w;w, 
£if  mandés -moi  des  nouvelles.  Permettes  que  je 
vous  écrive» 

(  nn  )  Par  exemple  :  Il  a  la  mémoire  admirable.  Il  ne 
veut  pas  me  le  donner.  Ecrives  -  moi ,  B*  nie  man- 
dés des  nouvelles,      Per?nettés  -  moi  de  vous  écrire, 

(Prtnc.  wo;.  i50.iî5.3^7.  J.153.3'7»^'  3i7'i« 
3}o.  n8>IX.) 

(^00)   Par   exemple   ceete   période  eft   mal   tournée: 

Quoique  vous  m' ayés  comblé  de  pands  bienfaits^ 
vous  m^  en  faites  pourtant  de  nouveaux;  c'c/l  pour' 
quoi  je  7te  ferai  jamais  capable  de  las  rcconuoirte. 
Il  faiidroit  dire  fuivaut  le  Aile  ou  la  conftruflioa 
orncfc:  Quelque  grands  que  foicnt  les  bienfaits  que 
vous  avés  répandus  fur  moi^  vous  ne  laijfés  pas  de 
me  domer  de  muvtatix  témoignages  de  xotre  gêné" 

rcjnf. 
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3)  Voila  les  trois  parties  de  la  Grammaire 
qui  forment  le  langage  &  le  ftile.  C  eft  avec 
raifon  que  vous  croyés.  Monsieur,  qu'on  ne 
fauroit  parvenir  à  la  connoiiïance  de  cette  tri- 
ple Sintaxe  ou  Conftrudlion ,  fi  Ton  n'eft  fon- 
dé dans  ce  qu'on  nomme  les  Rudimens  de  la 
langue.  Il  ne  fufit  pas  de  les  avoir  apris  par 
cœur  dans  une  Grammaire,  ou  d'une  Demoi- 
felie  françoife.  Il  eft  confiant  que  H  Ton  ne 
tâche  d'en  aquérir  une  Idée  railbnnée,  on  fe 
trouve  toujours  embaraHé  dans  la  pratique. 
Je  vai  vous  donner,  Monfîeur,  puisque  vous 
le  voulés,  une  iàé^  fuccin(51e  de  V ufage  de  no^ 

\  ire  Article  ^  de  nos  Prépojttions ,  c'  eft  -  à  -  dire, 
de  ce  que  la  plupart  nomment  nos Décli^taifons. 
Je  fuis  fâché  de  commencer  notre  commerce 
de  lettres  par  une  matière  aufîî  féche  que  V  dH 
celle-ci.  Vous  n'a vés,  Monfieur,  qu'à  vous 
en  prendre  à  vous-même;  je  me  fais  un  de* 

f    Voir  de  me  conformer  à  vos  volontés, 

4)  Si  Ton  excepte  le  Pluriel,  qui,  fuivant 
la  règle  générale,  veut  qu'on  ajoute  la  lettre  s 
au  Singulier,  les  Noms  ne  foufrent  aucun 
changement  en  quelque  Cas  qu'ils  fe  trouvent. 
Çeft  ce  qui  prouve  que  nous  n'avons  au- 
cune  Déclinai/on   ou   Flexion   à   l'égard   ûqs 

I    ,  Noms   ' 

rojitê.     O  font  des  faveurs  que  je  ne  pourrai  ;a» 
mais  recofinoitre  dignement  ^c,     (V.  cîd  f.  55. 

Y  t 
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Noms  (P/>).  Si  l'on  veut  fupofer  des  Cas, 
il  faut  dire,  qu'il  y  en  a  autant  qu'il  peut  y 
avoir  de  relations  entre  l' aâion  &  l' objet.  Or 
c'  eft  à  nos  Prêpoiîtions  à  marquer  ces  diférens 
raports.  ! 

On  veut,  par  exemple,  imarquer  une  rela- 
tion ou  un  raport  entre  une  adion  de  mou- 
vement ^u'on  doit  joindre  à  Pans  d'une 
mznihïQpparative ,  on  dit:  je  viens  de  Pj- 
ris:  ou  par  une  action  wûtive,  on  dit:  je 
*vai  ^^  Paris  y  ou  enfin  d'une  façon  unitive, 
mais  tranfitive,  on  dit:  je  pajferai  pzr  Paris. 
De  même  Jefuisforti  avec  mon  frère  mar- 
que un  raport  d^  acompagnement  Ôcc, 

S  ^  Les  Subftantifs  font  des  Noms  par  les- 
quels on  repréfente  un  objet,  II  devroit  donc 
y  en  avoir  autant  qu'il  y  a  de  chofes  au  monde. 
Chaque  table,  chnque  plume  en  un  mot  chaque 
cho/e  qui  exifte  en  particulier  devroit  avoir  fon 
7tom  propre.  C  eft  ce  qui  rendroit  la  langue 
extrêmement  dificile.  Pour  plus  de  commo- 
dité on  s' eft  contenté  de  donner  un  Nom  propre 
à  certaines  chofes,  comme  aux  hommes,  aujp 
villes,  &  à  certains  autres  objets.  Pour  ley 
autres  chofes  qui  font  femblables  on  les  a  dé- 

fignées 

{Pp)  Il  n'y  a  point  non  plus  de  Dccli'naîfon  par 
raport  à  l* Article^  comme  on  le  verra  par  la 
fuite. 
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fignées  par  le  même  Nom,,  comme  taèle,  plume: 
C  eft  ce  que  T  oa  nomme  des  Suhjimitifs  gknè* 
riques  y,  ou  par  un  nom  latin ,  des  AppeUatifs» 
Or  pour  diftinguer  une  tahle  de  l'autre,  une 
plume-  de  L'autre,,  il  a  falu  la  caradérifer 
par  une  marque  ou  modification  fenfible, 
qui  puifle  indiquer  &  déterminer,  cet  objet  par- 
ticulier qu'on  veut  reprélenter  à  refprit  fépa-» 
rément  des  autres,  qui  lui.  font  femblables  &  qui 
portent  le  même  nom.  Que  fi  1*  on  ne  veut  pas 
déterminer  une  chofe  particulière,  on  lajlTe  le 
mot  tel  qu'  il  efi ,  fans  y.  joindre  de  marque  dif- 
tindive.  Quelquefois,  on  veut  repréfenter  une 
centaine-  choCe,^  ott  un  certain  objet  h  l'efpric 
d.'  une  manière  vague  6c  indéterminée;  Quel- 
quefois on  ne  veut  parler  que  d"  une  parxie  du 
Tout  y  oMÛQ  quelques  parties  du  T^out  y,  pour 
repréfeiiter  une  certaine  quantité  indéterminée.. 
Toutes  ces  diférentes  idées  doivent  porter  un 
caraclere  qui  les  rende  fenfibles. 

6)  Cette  réflexion  nous  parte  à-  confidérer 
les,  Noms  fous  quatre  Modifications:  o\i  Boints.  de 
vuei  ce  qui  forme^«tf/^^  diférentes /V^'^jr^qu'on 
peur  joindre  aux  Noms.  C  efl-à-  dire.-  qjii'on 
peut  reprélenter  les  Suhftantifs  fous  quatre  di- 
férentes Formes  ou  Modifications, 

7)  Première  Forme,  Les  Subfiantifs  qui  par 
leur  dénomination  repréfentent  d'abord  T objet 
de  façon  qu'  on  ne  fauroit  le  confondre  avec 
un  autre ,  font  des  Noms  propres  qui  n'  ont  be- 

Y  g  foia 
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foin  à'  aucune  piarque  cara^érijiique  pour  les 
déterminer  &  limiter  à  un  objet,  puisque  l'ob- 
jet fe  préfente  fans  cefecours;  comme:  PariSy 
Jean^  Avril,  II  en  eft  de  même  des  Noms 
par  lesquels  on  ne  VEUT  pas  fpécîfier  un  cer- 
tain ol^etî  on  les  laiiïe  fans  caradère  diflindif; 
comme:  à  table ,/ ai  faim ,  rendre  vifite^  une 
clé  de  cofre^  avec  plaijtr, 

8)  Second  point  de  vue.  Quand  on  veut  dé* 
terminer  un  Nom  aplicable  par  fa  fîgnification 
à  plufieurs  chofes  femblables,  {commQ  table  y 
plume) y  pour  le  limiter  à  un  certain  individu 
d'entre  ces  objets  femblables,  on  fe  fert  d'une 
marque  indicative  &  determinative  que  nous 
nommons  Article.  Cet  Article  c'e/l  le  pour 
le  mafculin ,  la  pour  le  féminin ,  &  les  pour  le 
plurier.  Par  exemple:  la  table  ^  la  plume  y  le 
livre  ^  les  arbres.  On  voit  par  là  que  nous 
n'avons  qu'un  feul  Article,  qui  fert  h  limiter 
&  à  fpécifier  l' objet.  Il  eft  toujours  acompa- 
gné,  d'une  marque  qui  caraflérife  l'objet;  & 
cette  marque  eft:  ou  nn^Phrafe^  (formée  par  le 
Pronom  relatif,  ou  fimplemcnt  fous  entendue),' 
ou  H>f  Adjec/ifqui  qualifie  l'objet  au  lieu  de  la 
phrafe.  L' Article  indique  donc  l'objet  comme 
Jt  on  \q  montroit   du  doigt  (pp).     De  15  vient 

qu'on 

(/>p)  Par  exemple:  La  table  ;  ce  n' cft  pas  «ne  table 
dans  un  feus  vague,  ou  un  nom  propre  à  un  fcul 
individu:  Ccd  comme  l)  je  difois:  icncublc-lâ^ 

ou 
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qu'on  s'en  fert  auÏÏî,  comme  en  allemand,  pour 
indiquer  &  tirer  de  la  totalité  des  chofes,  ou 
d'un  certain  genre  de  chofes,  un  féul  objet, 
qu'«n  veut  repréfenter  d'une  manière  déter- 
minée à  Pefprit,  ou  pour  en  marquer  refpèce 
ou  la  qualité  déterminée.  Par  exemple:  Le 
Ciel,  la  Terre  i  V  Homme  y  le  Seigle  y  le  plus  fa" 
vant  y  Louis  le  débonnaire. 

9)  Si  Ton  veut,  troijîèmement ,  tirer  de  la 
totalité  des  chofes  un  certain ob'jety  pour  le  re- 
préfenter feul  à  Tefprit  d'une  manière  indéter- 
minée, on  fe  fert  des  Adjectifs  Un  y  une  y  qui 
marquent  cette  Unité  indéterminée;    comme: 

'-Vn  arbre  y  une  table;  c'efl-à-dire  certain  ar- 
bre 5  certaine  table  {qq)» 

10)  Nous  avons  en  quatrième  lieu,  Mbniîeur, 
une  Idée  quantitative,  C'eft  que  pour  exprimer 
plus  facilement  une  idée  qui  repréfente  une 
partie,  ou  une  portion,  ou  une  quantité  indé- 
terminée d'une  chofe,  ou  plufieurs  Unités  in- 
déterminées prifes  enfemble  dans  une  idée  col- 

leai- 

ou  la  table  que  f  indique  ^  ou  la  table  ronde,  quar» 
réee ,  ovale  &c.  ou  la  table  qui  efi  dans  ce  coin  &q. 

{qq)  On  ne  peut  donc  s'en  fervir  que  lorsqu'on 
veut  dire  certain,  un  certain;  en  latin,  cerf///, 
quidam;  en  allemand,  cin^ewiffer,  eine  gervijfe. 
Le  Flurier  de  ces  Adjeaifs  c'eft  i'ide'e  quanti- 
tative; p.e.  7^//  arbre,  pi.  des  arbres.,  ce  qui  figni- 
fie  certains  arbres,  ou  quelques  arbres,  ou  plu» 
/leurs  aïbres  de,  , 
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Ic^live,  on  fe  fert  de  la  Particule  de,  qui  mar- 
que alors  r  Extraâion  du  Tout.  Par  exemple  s 
Die  pahîy  de  la  bierrey  des  livres^  Ce  qui  figni- 
£e:  Um  partie  du  pain,  ufie  portion  de  la 
bierre,  un  certain  nombre  d^s  livres. 

11)  Il  faut  cependant  remarquer,  que  les 
Adje&ifs  étant  é^s.  qualités  ou  des  modificatifs 
qui  fpécifient  les  objets,  il  feroit  fuperfiu  d'y 
ajouter  T Article,  quand  ils  font  placés  avant 
les  Subftantifs;  à  moins  qu'on  ne  veuille  dé- 
terminer plus  fpécialement  la  chofe  qualifiée. 
Par  exemple:  de  bonne  bierre  iufît  pour  mar- 
quer une  certaine  portion  de  bierre  qui  Toit 
bonne.  Si  l'on  veut  marquer  une  certaine 
bonne  bierre  déterminée  que  nous  bûmes  hier, 
on  dira  :  Donnés-moi  de  la  bornée  bierre  que  nous 
humes  hier;  c'e(l-à-dire,  de  cette  bonne  bierre, 
ou  de  la  même  bonne  bierre  que  nous  bûmes 
bien 

12)  Ils  s* agit  maintenant,  Monfîeur,  dé 
marquer  certains  Cas  ou  Raports  entre  les  Noms 
&  l'Aé^ion  ou  le  Verbe.  Pour  cet  effet  on 
n'a  qu*à  faire  ufage  des  Prépofuionsy  &  qu'à 
les  placer  avant  les  Noms,  ou  fans  Article,  ou 
avec  r  Article,  ou  avec  r/// «S:  uvey  ou  avec  la 
particule  extradive  de.     Par  exemple  : 

Paris,   de  Paris,   à  Paris,  par  Paris,  avec 
Pans,  pour  Paris,     La  table,  de  la  table, 

i\  la 
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à  la  table,  par  la  table,  avec  la  table,  pour 
la  table.  Un  arbre,  //'un  arbre,  à  un  ar- 
bre, /ZVÉ'^  un  arbre  &c.  De  la  bierre, 
à  de  la  bierre,  par  de  la  bierre,  />(?«/•  de  U 
bierre,  /2i;^^  de  la  bierre  (^^).    ^^F^^^itA<^^^M|^) 

13)  Entre  toutes  les  Prépofitions  il  y  en  a 
trois  de  très -remarquables  pour  un  Allemand. 
qui  aprend  notre  langue.  Ce  font  les  Prépofî- 
tions,  de  y  à  6c  avec»  La  première  marque 
presque  tous  les  raports  que  les  Allemands  & 
les  Latins  indiquent  par  leur  Génitif  6i  par  leur 
Ablatif  i  Ceft  ce  qui  lui  a  fait  donner  ces 
noms(/x).  L'autre,  favoir  la  préposition  ^, 
fe  raporte  beaucoup  au  Datif  des  Latins,  &  en- 
core plus  à  la  particule  an  des  Allemands,  & 
à  la  particule  latine  ad.  Les  Grammaires  nom- 
ment 

(^rr')  Remarqués  que  ce  Subftantif  de  la  bierre  de- 
vient un  Subjeâif  ou  ISJcmmatif,  c*eft-à-dire^ 
un  Subftantif  qui  marque  une  ide'e,  mais  dans 
une  certaine  quantité  indéterminée.  Il  peut  donc 
prendre  les  Prépofitions  fans  changer. 

(if)  L'ufage  de  la  Prépofition  de ^  fe  réduit  à  répon- 
dre aux  termes  latins:  Cujus?  rejpeâu  cujus?  de 
quo?  a  cjîto?  ex  qito?  qno?  Par  exemple:  le  li- 
vre de  mon  frère.  Je  viens  dt:  Paris.  Je  change 
(  refpeciu  cujjis  rei  ?  )  de  fentiment  *,  (c'  eft  -  à  -  dire  : 
à l^ égard  de  ce  que  l'on  nomme  fentiment).  Je 
vous  remercie  de  votre  bonté  (  refpeciu  ) .  Je  fuis 
pourvu  de  tout« 
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ment  même  ce  à  le  Datif  {(f) .     La  Prépofîtion 

,   avec  marque  V  wjî ruinent  &  V  acompagnemcnt  ; 

par  conféquenc  aufîî  V  affociathn  6c  le  mêlan- 

ge  (tt^.     Elle  eft  fembiable  à  la  Prépoficion 

14).  Les  Noms  fans  Prépofîtion  font  ou  le 
Sujet  ou  V  Objet  de  l'Aélion  ou  de  la  Paflîon 
qu'on  affirme  ou  qu*on  nie.  S'ils  fe  trouvent 
avant  le  Verbe,  ils  en  font  le  Sujet  y  (ou  le 
Suhje&if)  ou  fî  vous  voulés,  le  Nominatif i 
comme,  le  Père  aime ^  Jean  voit ^  un  homme 
parle.  S'ils  font  placés  après  le  Verbe  ou  F  ac- 
tion, ils  en  font  V  Objet  y  (ou  M  Objectif)  ou 
comme  le  nomment  quelques  uns,  V  Accufatify 
Par  exemple:    J'aime  le  Père,  je  vois  Jean^ 

j'ai 

ijf)  Les  Cal  où  il  faut  nietfre  à,  font  renfermés 

dans  CCS  ternies  lifiiis:  Cui?  Ubi?  Ad  qn'ui? 
Par  exemple:  J'ai  à\t  à  mon  frère  {cui?).  Il  eft 
à  Paris  (^uln?^»  Il  va  ^  cheval  (/7^  ^r/çi/i  ;//o- 
^um ? ) .  Il  viendra  <?  l'aques ( ad  quod  teffipus ?), 
Cela  eft  bon  à  niangcr  (  ad  qwd?).  Il  eft  a  trente 
Jieiics  de  là  {ad  ijnr.m  d'/iamiatn?).  Vu  verre 
à  Vin  {ad  quid  defiinatmn?), 

{tt)  Par  exemple:  Je  l'ai  coupe  avec  les  cifeaux. 
Je  fuis  fort!  avec  mon  frerc.  Il  faut  bien  con- 
tioitre  les  perfonncs  avic  qui  on  fe  Ire.  On  les 
a  incics  les  uns  avec  les  autres.  Les  Allcinandt 
fc  fervent  de  la  prépofition  niif  /  quand  les  Latins 
ewploycnt  fîmpicment  leur,  Ablatif;  en  ce  caf 
nous  prenons  U  prépofitiou  </f  (V.uot.  (//). 
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j'ai  //;;  livre,  j'ai  de  l* argent.  Cette  place  dans 
la  Conftrudion  fufît,  fans  qu'on  ait  befoin  de 
les  diflinguer  des  autres  Cas  par  une  Prépo- 
lîtion. 

15)  C'eft-Ià,  Monfîeur,  ce  que  quelques 
uns  nomment  notre  Déclinaifon.  Il  ne  s'agit 
preinièreinent  que  de  bien  diftinguer  les  quatre 
idées  des  Subflantifs  ;  ils  font  ou  fans  Article, 
ou  avec  l'article,  ou  dans  l'Unité  indétermi- 
née, ou  dans  l'idée  quantitative  &  partitive 
(f/V.  nro,  5"  --IO).  Il  ï^MX.  fecondement  confî- 
dérer  s'ils  font  le  fujet  ou  V objet  de  l'adiori, 
auquel  cas  le  fujet  fe  place  avant  le  Verbe  & 
V  objet  après.  (r/V.  nro,  14).  Ez  fi  y  en  troi' 
Jîèjne  lieu  y  il  efl:  queftion  de  répondre  à  certain- 
nés  demandes,  on  prend  les  Prépojîtions  qui  y 
répondent  le  plus  naturellement  (ttt).  Il  y  a 
cependant  encore  deux  remarques  à  faire  fur 
les  Subftantifs  qui  ont  l'Article,  &  fur  ceux 
qui  font  dans  l'idée  de  quantité. 

16)  Lorsqu'un  Nom  mafculin  commence 
par  une  Conibnne,  on  fait  une  contradlion  de 
l'article  &  des  prépofîtions  de  &  à.  Au  lieu 
de  dire  de  le  père ,  à  le  père ,  on  dit  du  père 
au  père.  La  même  chofe  arrive  au  Pluriel  de 
tous  les  Noms  qui  ont  l'Article;   au  lieu  de 

dire 

(  m  )  Par  exemple  :  Je  fuis  malade  de  h  fièvre.  Il  cft 
venu  par  h  Pofte.  Je  m'apliquc  à  h  langue 
franco  ife. 
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dire  de  les  livres,  à  les  livres,  on  dit,  des  M-- 
vres,  aux  livres;  de  même  les  âmes,  des  âmes, 
&  non  pas  de  les  âmes,  à  les  âmes  (uuu).  Les 
autres  Prépofitions  ne  foufrent  point  de  con- 
traâion  avec  T  Article,  p.  e.  par  le  père ,  pour 
les  âmes  &c. 

17)  Quand  un  Subftantif  prend  la  Particule 
extra(%ive  de^  6i  qu'il  doit  répondre  aux  de* 
mandes  qui  exigent  la  Prépofîtion  de,  on  fe 
contente,  pour  éviter  la  Cacophonie,  de  pla- 
cer cette  Prépofîtion  feule  devant  quelque  Nom 
que  ce  foit,  au  Singulier,  au  Piurier,  au  Ma{^ 
çulin  &  au  Féminin.  Par  exemple,  on  dit: 
Je  parle //<?  pain ,  de  bierre,  de  livres,  de  bon 
pain ,  au  lieu  de  dire  :  Je  parle  de  du  pain,  de 
de  la  bierre,  de  des  livres,  de  de  bon  pain.. 
De  même  on  dit:  une  tabatière  d^oty  ôc  noa 
pas  de  de  Tor. 

18)  Voilà,  Monfieur,  à  quoi  fe  réduit  ce 
que  Ton  peut  dire  fur  lesSubftantifs  par  raport 
à  r  Article  &  aux  Cas.  Pour  les  mots  qui  au 
lieu  de  défigner  un  Objet  ne  marquent  qu^une 
qualité,  ou  une  modification,  ou  une  circon^ 

ftan- 

(f/»»)  C'eft  avec  beaucoup  de  peine  que  je  me  fuis 
rciolu  à  e'crire  oux  au  lieu  de  aus ,  qui  cft  une 
coutraôion  de  la  pi(ipo(itiou  à  d'  de  T  article  du 
pluricr  les.  Puis  donc  que  de  di  les  on  i'ait  U 
contraé^ion  ^ej,  &  nou  pas  liex  ;  ne  faudroit-ili 
|>ai  auUi ,  fuivant  l'analogie,  wctttcaus  pour  à  ks^ 
éc  non  pM  auxi 
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ftance,  il  n'eft  point  qii#ftion  d'Article.  Je 
romps  ici,  Monsieur,  une  matière  qui  doit 
vous  avoir  affés  ennuyé.  Une  autre  fois  je 
vous  parlerai  des  Verbes,  Ç\  vous  trouvés  dugoûc 
à  entrer  dans  un  détail  qui  ne  préfente  que  des 
idées  abftraites.  Il  ne  dépendra  que  de  vous, 
Monfîeur,  de  me  fournir  par  vos  ordres  dequoi 
vous  entretenir  fur  des  fujets  plus  agréables. 
Je  ferai  toujours  gloire  de  vous  convaincre  de 
r  empreflement  avec  lequel  je  fuis  &c. 

$.     198. 

Lettre  IL 
Des       Verbes. 

Monfîeur, 

1)  Je  reviens  à  la  charge ,  puisque  Vous  le 
voulés.  Vous  paroifTés  être  facisfait  de  ce  que 
je  vous  ai  dit  de  nos  Subftantifs;  je  vai  tâcher 
de  Vous  fatisfaire  fur  ce  qui  regarde  nos  Verbes. 
Je  ne  défcendrai  cependant  qu'auiîî  peu  que  je 
pourrai  dahs  des  détails  enrïuyeux.  C  eft  V  u- 
fage  de  nos  Modes  &  de  nos  TemSy  &  non  pas 
la  Conjugatfon  qui  caufe  le  plus  de  difîculcé 
aux  Allemands. 

2)  A  l'égard  de  ce  dernier  point,  tout  dé- 
pend d'un  bon  arrangement  &  d'une  jufte  dé- 
finition. Voici  comment  je  difpofe  les  7>wy, 
après  avoir  fupofé  qu'on  a  apris  V Infiintify  le 
Participe  &  le  Supin  i   par  exemple  : 


3f^ 
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Réfoudre,  Réfolvant^         Réfolu, 


Préfent  Indicatif, 
ou  Pontif. 

(^de  l* Infinitif ) 

je  réfous  &c. 
(^du  Participe^ 

nous  réfolvons. 


Préfent  incertain, 
ou  impofitif. 

(^de  la  îroifièmç per» 
fonne  du  pluriel  du 
Ryéfent  de  l' Indicatif) . 


que  je  réfolve. 

Préfent  relatif 

'  à  une  aftion  paflee. 

(  du  Participe,  ) 

je  réfolvois. 

Pafle  abfolu  Pafle   incertain, 

ou  impofitif. 
(  du  Supin  )  (  du  Paff'é  ahjolu  ) 

je  réfolus.  que  je  réfolufle*. 


Futur  pofitif, 

{de  V hifinitif) 
je  réfoudrai. 


Tems  ou  Mode 
conditionel 
{du  Futur ^ 

je  réfoudrois/ 


Impératif. 

{du  Préfent^ 

réfous,  réfolvons,  réfoIvés# 

Tems  compofes.  J'ai  réfolu,  j'aye  réfolu,  j*a- 
vois  réfolu,  j'eus  réfolu,  j'cufle  réfulu,  j'au- 
rai réfolu,  j'aurois  réfolu. 

^)  Vou# 
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3)  Vous  me  permettrés,  Monfîeur,  de  don- 
ner aux  T€77îs  &  aux  Modes  les  noms  que  je 
crois  leur  convenir.  L'envie  de  mouler  la 
langue  françoife  fur  la  latine  eft  la  caufe  de  la 
mauvaife  méthode  qu'ont  pluiieurs  Maitres. 
Notre  langue  difère  totalement  de  la  latine 
quant  aux  Principes. 

4)  Les  François  n'ont  proprement  point  de  . 
Particules  qui  régijfent  un  Mode  ;  c'  eft  parler 
-improprement.      Nous  n'avons  égard  qu'aux 
Propojttions  ou  aux  Phrafes   qui   forment   le 
Sens. 

f  )  Quand  nos  Propofîtions  font  d'une  feule 
phrafe,  elles  font  toujours  à  V Indicatif  ,  c'eft- 
à  dire,  qu" elles  if idiqtee^it  unéadion,  ou  paf» 
(îon,  affirmative  ou  négative,  comme  je  fiiis^ 
je  fais  ^  je  fuis  ai 772e  ^  je  7ie  le  di^  pas ,  je  lis  un 
livre  fra7iqois,  Piufieurs  Propofîtions  ouPhra--W 
de  fuite,  dont  chacune  fait  unfefis  cofjjpletj  ne 
peuvent  qu* indiquer  ^  &  font  par  conféquenc 
indicatives.  Par  exemple  :  Je  me  levé  à  cinq 
heures  3  je  dine  à  tnidi,  (^  je  me  couche  à  dix 
heures  du  foir.      Ici  point  de  difîculté  (««). 

6)  Quand  une  phrafe  ne  fufît  pas  pour  for- 
mer un  Sens  complet,  &  qu'on  en  ajoute  une 
.  autre  pour  remplir  le  Sens,  c'  eft  une  période 

com- 

<««)  Je  pofe  cette  règle  ;  Prmaproj>ojifiofem^ere/i 
ffk  ïnàkativê. 
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compofée  de  deux  Proportions  dont  la  podé- 
rieure  eft  le  complément  de  l'autre.  Je  nomme 
cette  dernière  Proportion ,  tme  Propojhîon  ftib' 
fequente y  ou  complétive  (z;!?).  Comme:  Je 
fais  y  que  vous  êtes  f âge ,  ou,  que  vous  faites 
èeln.  Je  veus,  que  vous  foyês  fage  y  ou  j  que 
vous  fqffiés  cela, 

^  7)  C'efticiy  Monfieur,  que  les  Allemands 
trouvent  des  difîcultés.  Pour  les  aplanir  il 
faut  obferver  qu'il  y  a  trois  Modes  pour  les 
Propofitions  complétives  :  Le  Mode  Pofitif,  le 
Mode  Impofitify  (ou  incertain  y)  &  le  Mode 
Conditionel  (ou  Hypothétique^,  Les  deux 
premiers  de  ces  trois  Modes  font  toujours  liés 
par  la  Conjondion  que  à  la  Proportion  anté- 
rieure, dont  la  fubféquente  forme  le  complé- 
ment :  Le  Mode  Conditionel  au  contraire  ne  s*  y 
-^Vjoint  que  rarement  par  cette  Conjondion^//r((î)). 
8)  Le  Mode  pofitif  fuie  après  une  Propor- 
tion qui  indique  pofuivement  (  wiu  ).    Le  Mode 

impO' 

(w)  ©er  cr^âîtlente  ^olgefû^,  ou  bcr  (?rfliiia 

Hlinfiéfûft-  Propojttio  complet iva^  Ccu/uh/equeus^ 
feu  iubjuHuliva^  ad  compUnHum  Jenfum, 

(^)  Ql'C  c/i  copula  jungens  propofitionem  fuhfequen^ 
teut  completivam  priori  tndicativae.  Ce  que  ne  ré- 
git rien;  il  ne  fait  que  marquer  que  ce  qui  fui£ 
cil  ajouté  pour  compléter  le  feus. 

(flTTP)  Modui  Pofttvm  »fl  Modus  juhfequ^ns  Propofi" 
tiofiem  pfifitivi  aliquid  ivdicamem.  Par  ererapfc: 
Je  fois,  je  dis,  je  crois,  que  vous  ^tei  diUcnf, 
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impofitif  ou  incertain  au  contraire  fe  iie  à  une 
\  propofidon  qui  au  lieu  d'indiquer  que  la  chofe 
eft  ou  Çq  i^it  pojîtivejnenty  l'annonce  &  la  mar- 
que avec  incertitude ,  ou  indire&ement ,  ou  con^ 
iieffivement y  ou  dans  un  avenir  incertain^  ou 
comme  une  fuite  incertaine  {xx) .  Je  ne  nomme 
pas  ce  Mode  Conjon^if,  parceque  le  Pofitif  fe 
joint  aulîî  bien  que  T  impofitif  à  la  Pxopofition 
i     antérieure. 

9)  Vousvoyés,  Monfîeur,  qu'il  n'y  a  que 
le  raifonnement  qui  puifle  nous  fournir  une 
règle  jufle  &  précife  par  raport  à  ces  deux  Mo- 
des fubféquens.  Au/îî  trouve- 1- on  fouvent 
la  même  phrafe  fui  vie  tantôt  du  pofitif  ^  tantôt 
de  X  incertain  y  félon  que  le  bon-fens  le 
àidio.  (  xxx^  •  Par  exemple  :  Je  veus.vous  con- 
vainc 

(^xx)  Modus  incertui  feu  impofîtivut  efl  modns  fîibfi- 
qiiens  propq/itionem  aliquid  cum  mcertitudine  ali* 
quay  feu  impofitive ^  indkantem.  Par  exemple: 
Je  doute,  je  ne  crois  pas,  je  vcus,  je  fouhaitc 
que  vous  foyés  diligent. 

{xxx)  V incertitude  de  la  propofition  complétive 
émane  de  la  propofition  ante'rieure  ou  indicative, 
quand  elle  renrerme,  par  exemple,  une  crainte, 
un  empêchement,  un  doute,  une  négative,  une 
Supofition ,  un  délir ,  un  fouhaît  dcc.  Les  Aile* 
mands  trouvent  cette  incertitude,  quand  ils  peu- 
vent mettre  dans  la  propofition  complétive  ou 
fubjoné\ive  le  mot  etrxfa,  ou  uu  de  ces  verbei 
auxiliaires:  mèche,  konute,  folite,  dUrfte ^  mag, 
vtoge  ikc. 
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vaincre  queyV  Vzifait,  Vous^  Mr,  vous  vou*' 
les  me  convaincre  que  j' aye  fait  cela  /  Si  vouf 
croyés  que  y^  vous  fais  tort ,  vous  avés  rai/on, 
je  le  fais  à  dejjein  de  me  venger  de  votre  viedi'^ 
fance.  Si  vous  croyés  que  je  vous  faffe  tort^ 
vous  vous  trompés ,  je  ri  y  fonge  pas.  Elle  «'  a 
point  fu  que  je  vécufl'e.  Elle  n'  a  pas  lu  que 
j' étais  icu 

lo)  Je  prévois,  Monfîeur,  une  Objeâion 
de  votre  parc.  Vous  m*  allés  dire  que  Vous 
avés  trouvé  quarante  Conjonctions  qui  régiflent 
ce  Mode  incertain  (yj),  &queparconféquent 
ce  n'eft  pas  toujours  la  Proportion  antérieure 
qui  le  régit.  Je  Vous  répondrai,  que  cesCon- 
jondions  fe  terminant  toutes  par  un  que^  qui 
lie  des  Propofitions  fubféquentès ,  elles  ne  font 
que  des  Propofitions  abrégées  pour  plus  de  corn» 
modité,  &  qu*il  n'y  en  a  aucune  qui  marque 
quelque  chofe  de  pofitif;  comme,  ajinque  vous 
le  fn  (fié  s  y  ne  marque  pas  qu'il  le  fait  poiltive- 
ment  ou  éfedli vement,  cela  indique  utie  fin 
qu^  on  fe  propofe ,  mais  qui  n'cft  pas  Ture.  De 
même  de  peur  qit  il  ne  vienne  y  ne  dit  pas  qu'il 
vient  en  effet,  cela  (îgnifîe:  j^ai  pear  qu'il  ne 
vienne.  Bien  que  vous  foyés  riche  vous  n"*  en 
êtes  pas  plus  content ,  Ç]g\\ïiïQ  :  je  veus  bien  que 
vous  foyés  riche,    c' eft  -  à  -  dire ,  qu'on  veut 

le 
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bien  pofer  cette  circonflance,  qu'on  veut  bien 
ie  laiiïer  pafTer  pour  tel,  fans  dire  polîtivement 
qu'il  \^ efli  car  en  ce  cas  on  diroic;  //  eji  vrai 
que  vous  êtes  riche  y  ^  vous  n  en  êtes  pas  plus 
content  (sz). 

Il)  Pour  le  Tems  ou  Mode  Conditionel  ou 
Hypothétique  y  (en  allemand  VDurde)  c'efl  un 
JMode  complétif  qui  eft  la  fuite  d'une  propofi- 
{ion  condicionelle  (aaa).  Par  exemple:  St 
favois  de  V  argent  je  Vous  en  donnerois.  Quel- 
quefois on  met,  par  une  tranfpoficion  élégance, 
la  condition  après,  comme ^^  vous  donnerois  de 
V  argent  fi  j"  en  avois.  Souvent  la  condition 
n'  eft  que  fousentendue  ;  par  exemple  :  Je  vou- 
drois  être  à  Le  ip fie  y  c' eft- à -dire,  s^  il  et  oit 
pojfible  y  OM  y  fi  par  mes  fouhait s  je  pouvoi s  obte- 
nir la  chofe  y  je  voudrois  être  à  Leipfic,  De 
même:  //  m' a  dit  que  fon  frère  viendrait  ici  y 
fupofe  une  condition;  autrement  on  diroit:  Il 
m^adit  que  fon  frère  viendra  ici)  &  alors  on 

s' ex- 

(  22  )  Plijt  -  à  -  Dieu  que  renferme  unfcuhah,  E^  cette 
conjofi^ion  efl  elle-même  une  propofition  fnbjï- 
quente^  comme  fi  l*  on  dijoit:  S*  tt  étoit  pojjible  je 
voudrois  qu  tl  plût  à  Dieu  que ,  ^  aïnfi  des  autres. 
Au  contraire  parceque  marque  une  propofîdoa 
pofitive,  ôc  fignifie:  La  raifon  de  cela  efi  que^ 
ou  :  je  fai  fait  par  cette  raifon  que  àc. 

(  aaa  )  Modus  hjpotheticus  efl  modus  fubfequens  pro' 
^ofitionem  cooditiouatam  ^  feu  hypotheticam. 
Z  2 
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s'cxprimeroit  pofitivement  &  non  pas  condi- 
tionellement  {bbb)* 

1 1)  C  eft  ce  qui  démonrrô  que  notre  parti- 
cule fi  ne  peut  fe  joindre  à  ce  Mode ,  ni  au 
Mode  incertain,  parceque  ces  Modes  font  fub-* 
féquens  &  complétifs ,  &  que^  fe  trouve  tou- 
jours dans  la  propofition  antérieure  &  indica- 
tive, &  ne  fait  qu' indiquer  que  cette  propor- 
tion eft  conditionelle.  D' ailleurs  cette  Parti- 
cule^î  n'eft  pas  une  proportion  abrégée,  (Pro^ 
pcfitto  £ontrû&a y)  comme  les  Conjondions  qui 
fe  terminent  par  la  particule  tranfitive  que^ 
Aufîî  ne  peut -on  jamais  mettre  yfavec  le  F///'//r, 
qui  eft  toujours  pofitif,  &  qui  n'  eft  jamais  con- 
ditionel  (§.41, 10). 

13)  Crainte  de  lafler  votre  atention,  Mon- 
teur, je  paffe  à  l'ufage  des  Tems,  Ceux  qui 
caufent  le  plus  de  difîculté aux  Allemands  font: 
Le  Prefent  relatifs  le  Paffé  ahfoltt ,  &  le  PaJJh 
compofé. 

14)  Le  Prefent  relatifs  que  la  plupart  des 
Grammairiens  nommant  Prétérit  imparfait  mar- 
que une  adion  préfente  relativement  aune  adion 
pafTée,  tellement  que  Taflion  pnflee  doit  avoir 

trou- 

(^hlh^  Il  n'y  a  que  deux  ou  (rois  phrafcs  concejftvtt 
ou  conditionelle  s  abrogées;  comme  quand  même 
&  autrement,  dont  la  première  eft  toujours  fuivie 
du  Mode  conditionel.  p.  c.  (/iiaiid  ?ncffie  il  \é /croit 
je  lie  tu' en  foucie  pas.  Je  u'ai  pas  eu  le  tant 
autrement  je  ferçis  vcuu. 
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trouvé préfen te  Tadion  dont  il  s'agit;:  comme (î 

on diÇoity pétîdantque,  on  fétoîs^\ec\Q Participe 

r7c?// du  Verbe.     Par  exemple:  Lorsqu'il  en" 

tra,  eu  lorsqn-  il  eft  entré  je  lifoisi  c'  eft-à-dire, 

j^  et  ois  lifam,  (  ich  ivar  le f en  d'y  eram  le  gens)  ou 

il  eft  entré  pendantque^V  lifoisy   ou  que  /  étois 

lifant.    De  même  dans  cette phrafe  .•:  Quand  mon 

frère  li/ùit  je^  me  promenais  y  ces  deux  adions 

I     font  préfentes  Tune  à  Pautre,  commefion  difoit: 

•^Pendant  ou  durant  le  teins  que-  mon^  frère  était 

[      lifant  y  f  etoïs  me  promenant,    Ainfi:  noits  avons 

i    :^wencontrè  mon.  cmfin  quh  mtditoit y  fignifîe  ;;;/- 

ditant  (ecc)». 

iç)  Les  François  ont  partagé'  îeur  Tems 

paflé  en  deux  Périodes.     Le  Pajfê  abfoltt-  (ou 

fimple^  marque  une  aétiorr  paflee  dans  un  Efpace 

de  Tems,    dans  lequel   on.  ne  peut  compter 

ûujourdbuii  par  exemple:  hier  y  avanthiexy  ItP 

i     femaine  paffèe ^   V année  paffee  &c.       C'eft-à- 

[     -dire  qu'il  marque,  (comme  un  Aoriftejy  que 

non  feulement  V a&iojt  eft  pafTée  ,,    mais  auflî 

V  efpace  du  tems  qu'  on  nomme.    C*  eft:  là  ce  qui 

le  fait  employer  dans  les  Narrations,  &:  qui  lui 

fait  donner  le  nom  de  Paétertt  hiftorique^ 

I  i^Le 

r  (ccc)  Ce  Tems  quancî  i!  eft  compofé  marque  qu'on 

a  trouvé  la  chofc  faite,  p.  e.  Lorsijue  vous  êtes 
venu  j  avois  achevé  mn  lecture.  Ce  même  TemSi. 
foit  fimple^  foit  compofé,  fe  joint  ordinairement 
à  la  particule  ft\  pour  marquer  une  Propoji'tiort 
pojtiive- cotiàitioftelie.     Si  f  «vo/V,    Si  fnvohfU,, 

z  3 
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i6)  Le  Pafé  compofé  s' employé  quand  on 
indique  une  aâion  paflee  dans  un  Efpace  de 
teins  dans  lequel  on  peut  compter  aujourdhtn; 
conmie  maintenant  ^  en  ce  tems-ci^  de  natre 
temsy  cette  femaine,  cette  année  ^c.  C'eft-à- 
dire  que  V a&'ton  eft  bien  palTée  mais  non  pas 
encore  V efpace  du  tems  qu'on  nomme.  On 
l'employé  aufîî,  comme  en  Allemand,  quand 
on  marque  une  adion  paiTée  fans  avoir  égard 
au  Tems  dans  lequel  elle  s'eft  faite  ou  paflëe. 
Par  exemple  :  Monfieiir  N.  a  été  à  Paris, 

17)  Par  raport  au  Mode  Infinitif  Vous  rc- 
marquerés  que  les  François  s'en  fervent  plus 
fréquemment  que  les  Allemands  ($.41,3). 
J' ajoute  que  le  Gérondif  difère  du  Participe^ 
même,  en  ce  que  celui-ci  s' employé  quand 
on  peut  dire  parceque  ou  et,  dont  on  ne  veut 
pas  fe  fervir  {^ddd).  Le  Gérondif  au  con- 
traire s' employé  quand  on  peut  dire  pendant* 
que  ou  comment  (eee).  Pour  le  Parxjcipe  paf- 
Jif'û  eft  inflexible  quand  il  régit,  &  il  eft  fie^ 

xihle 

(<W^)  Par  ezemplej  Une  jerme  homme  mal  êlévê 
«'ayant  aucun  ?nérite  ne  parvient  â  rien,  c*cft-à- 
dire,  parcecjuW  u'a  aucun  mérite^  ou  et  qui  ii*a 
aucun  mérite. 

itee)  Par  exemple.  J'ai  fait  ces  Vers  en  me  prome- 
fiant,  C'eft-à-Hire,  pendantque  je  me  prome- 
nois.  Il  m'a  abordé  en  riant;  on  demaade 
comment?   (ridendoj. 
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xihle  quand  il  ne  régit  rien,  &  qu'il  eft  précé- 
dé de  T  Accufatif  (///) . 

1 8)  Vous  me  demandés  encore  quelques  re- 
marques fur  nos  Adjedifs»  fur  nos  Pronoms 
&  fur  notre  Conftru6lion.  Permettes- moi, 
Monfîeur,  de  \^%  remettre  à  une  autre  fois» 
Je  ferois  bien  aife  de  pouvoir  vous  renouveller 
plus  d'une  fois  les  aifurances  du  zêle  avec  le- 
quel }e  fuis  &c. 

'    -;      J.      19^. 

Lettre     III. 

Des  Adjectifs  ^  des  Pronom r. 

Monfîeur,. 

1)  Pour  vous  obéir  je  vai  vous  entretenir 
fur  nos  AdjeOifs  &  fur  nos  Pronoms.  Vous  me 
marqués  qu'à  l'égard  des  Adfe£tifs  ce  n' efl  pas 
la  motion,  ni  !a  comparatfon  {ggg)y  m  le  ré- 
gime de  ces  mots  qui  vous  embarafîîî  le  plus, 

puis- 

(/)y)  Par  exemfîlc.  J*ai/fl;V  une  Diflcrtatiou.  La 
DiflT.  que  y  ai  faite.  La  Diff.  que  \' jd  fait  copier. 
Je  /'af  tw..      ]c  les  ai  vus. 

Cggg^  Remarqués  ces  Partrciiks  de  comparaifon  : 
Phis  il  »,  plus  il  veut  avoir.  Phs  il  a,  moifis  il 
donne.  Ma  reconuoifTance  cft  d' autam  plus  vive 
qr(e  vos  bienfaits  font  généreux.  Je  le  fais  moins 
par  devoir  que  par  incliuaticMi,     (  FriiK,  §,  246^ 

Z4 
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puisque  vous  avés  apris  ces  chofes  par  la  Gram- 
maire, Lu  dificulté  que  vous  trouvés,  dites- 
vous,  c'eft  de  les  bien  placer. 

2)  Afin  de  vous  fixer  là  -deffus,  Mondeur, 
Vous  n'avés  qu'à  fuivre  les  règles  générales  que 
le  ftile  nous  fournit  à  ce  fujer.      Les  voici: 

3)  Naturellement  le  Subflantif  doit  fe  pla- 
cer avant  TAdjeâif,  puisque  celui-ci  ne  fait 
que  qualifier  ou  modifier  l'autre.  Par  exem- 
ple: La  langue  fraJîçoîfe ,  le  palais  royal  y  une 
table  ronde ,  un  homme  généreux ,  de  V  eau  frai" 
che^  une  perfonne  aveugle  j  un  chapon  rôti  ^  une 
lettre  obligeante, 

4)  Mais  quand  ces  qualités  relèvent  la  figni- 
fîcation  du  Subftantif,  dans  le  fens  propre  ou 
dans  le  figuré,  ou  qu'  elles  lui  donnent  de  la 
force  en  préfentant  une  idée  plus  frapante  {§.Si 
VU),  pour  lors  on  les  place  avant  le  Subftan- 
tif.  Par  exemple;  Un  beau  Jardin ^  un  mé^ 
chant  homme,  une  noire  acî  ton,  y  ai  vu  par  vo^ 
tre  obligeante  lettre ,  une  gen'ereufe  perfonne, 

5)  Cependant  il  ne  faut  jamais  choquer 
V Harmonie  (§.  i^IV).  Voilà  pourquoi  on 
niet  après  le  Subfianrif  tous  les  Adje(fîifs  qui 
font  fort  longs,  ou  qui  ont  une  fuite 3  ou  qui 
font  formés  par  une  phrafe,  ou  qui  font  plu- 
fieurs  enfemble.  Par  exemple:  Un  Fait  ex^ 
traordinaire,  un  emploi  digne  de  votre  mérite^ 
le  tems  à  venir  ^  un  homme  /avant  y  afable 
(^  poli. 

6)  Re- 
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6)  Remarqués,  s'il  vous  plait,  que  nous 
exprimons  fouvent  les  Adjeâifs  des  allemands 
par  unSubftantif  ou  par  une  phrare(^.  41,4.  ^  )♦ 
Par  exemple  :  Un  homme  de  mérite,  ( ein  ivobl" 
verd'tenter  Mann ) i  lajincérité  de  mes  fent'i mens ^ 
[meine  aufrichrigeGefinnungcn  j  ;  il  y  a  du  dan* 
gery  {es  ijî  gefàhrïich).  De  même  \qs  Ad- 
verbes, p.  e.  On  V  a  traité  avec  heauconp  de  dou» 
ceur,  (fehr  gelinde);  Avec  beaucoup  de  fran- 
chife ,  {frey  ) ,  pour  dire ,  franchement» 

7)  A  l'égard  des  Pronoms  il  n'y  a  que  les 
règles  fuivantes  à  obferverr  C'eft  de  bien  di{^"'^7  * 
tinguer  les  ?r onoms  fé par able s  ii  inféparahlcs^ 
(ou  ConjonBifs  ^  Abjolus),       II  faut  dire; 
Mon  ami  ^  le  vôtres  mon  fils  que  voilât  il  ni*  é- 

crit  ;  'c*  eji  mon  amij  je  jne  recommende  à  vous, 
ou  à  votre  fouvenir  i  &  non  pas  :  Mon  (^  votre 
ami  i  ce  mon  fils  ,*  il  écrit  à  moi  j  f  '  efi  un  a?ni 
de  7noi',  je  me  vous  recommende. 

8)  Il  ne  faut  point  omettre  de  Pronom  dé- 
terminatif.  On  dit  :  //  s\fl  caffè  le  cou,  &  non 
p9s:  //  a  caffé  le  cou-.  Je  vous  remercie ,  &  non 
pas;  Je  re?nercie.  D'un  autre  côté,  il  faut 
prendre  garde  de  n'en  pas  mettre  un  de  trop; 
comme  :  Je  vous  répondrai  à  votre  lettre  que 
vous  m'avés  écrite;  ma  tête  me  fait  maU  II  faut 
dire  :  Je  répondrai  à  la  lettre  que  vous  m''  avés 
écrite  y  la  tête  méfait  mal.  De  même  ;  7?ioi  qui 
fuis^  ^  non  pas:  qui  je  fuis. 

Z  T  9)  On 


3^2  $.  199-  Des  Adje&ifs  (^  des  Pronoms. 

si)  On  ne  doit,  point  confondre  les  Pro- 
noms. Par  exemple  :  Je  vous  ferai  voir  avec 
quelle  Jincér il d  Je  fttis  &cc.  Il  faut  dire:  Je 
vous  ferai  voir  lajinc'rité  avec  laquelle  ^é»  fuis» 
De  même:  Qui  commence  bien  y  rèttjftt  d^  ordi^ 
ftaire.  Il  faut  dire:  Celui  qui  commence 
bien  C<c, 

10)  Remarqués  enfin,  que  les  Pronoms  lui, 
eux,  elle,  ^fe  ne  s*empIoyent  point  à  T égard 
des  Animaux  ou  des  chofes;  ni  les  Pofle/îîfs 
JÊon^  fa,  fes,  leur,  leurs,  dans  la  féconde 
Propofîcion;  ni  le  Pronom  qui,  précédé  d'une 
Prépolîtion.  On  dit;  II  a  fm  uneDifTertation, 
quV«  dites -vous?  au  lieu  de:  que  dites -vous 
d^  elle.  Voilà  mon  épée,  je  ne  fors  jamais  fans 
la  prendre  y  (^on  fans  la  mettre);  &  non  pas, 
fans  elle.  Voilà  un  be!  arbre,  mettons- nous 
à  Pentour;  non  pas:  autour  de  lui.  Cet  arbre 
eft  trop  grand  fan  veus  faire  couper  des  bran* 
ches  j  au  lieu  de  dire:  je  lui  veus  faire  couper 
des  branches.  La  plume  avec  laquelle  j'écris, 
&  de  laquelle  (  ou  dont  )  je  parle  :  Ici  on  ne  di- 
roitpas:  avec  qui ,  de  qui, 

11)  Voilà,  Monfieur,  tout  ce  que  Vous 
aurés  de  moi  fur  ce  chapitre.  Je  ne  puis,  fans 
repérer  une  grande  partie  de  la  Grammaire, 
m' étendre  fur  les  remarques  particulières  qu'on 
pourroit  faire  à  T égard  des  Pronoms.  Si  ce- 
pendant Vous  trouvés  quelque  difîculté  qui 

vous 
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vous  arrête,  je  fuis  prêt  à  vous  faire  part  de 
mes  fentimens  à  ce  fujer,  &  à  vous  faire  voir 
en  cette  ocafion  conwje  en  toute  autre^  mon 
emprefTement  à  vous  rendre  fervice,  &  la 
^ès  '  parfaite  confidération  avec  laquelle  je 
fuis  &c. 


$.      200. 

Lettre     IV.    , 

'  De    la    ConfîruBion. 

Monfieur, 

1)  Ce  n'  eft  pas  proprement  l'ordre  des  Mem- 
bres de  notre  Conflrudion  que  vous  me  de- 
mandés. Vous  fa vés  qu'  il  eft  très-naturel  ("^ ) , 
&  vous  pouvés  vous  en  former  une  Idée  fiic- 
cincle  par  les  Tablettes  que  je  vous  envoyé  (  '^'*"). 
Ce  que  vous  voulés  fa  voir  c'eft  l'influence 
que  les  Règles  du  fliie  peuvent  avoir  dans  la 
Conftrudion; 

2)  Ce  n'eft  pas  peu  de  chofe,  Monfîeur, 
que  ce  que  vous  exigés  de  moi.  La  plupart 
des  Réflexions  que  j'ai  faites  fur  le  flile,  & 
que  vous  a  vés  lues,  n'ont  pour  but  que  de 

mon- 

(* )  Agr,  du  L.  p,  3  —  fuiv, 
(^**)  fage  367. 


î^4  $•  *0O.     J5<f  /^  Confiriichiùn* 

montrer  la  Conflrudion  ornée.  Dans  cette 
Lettre  je  me  bornerai  à  ces  changemens  qui  fe 
iont  relativement  à  V  ordre  de  la  Conftruàion, 
en  vertu  de  ces  qualités  du  fî^ile  dont  j*ai  fait 
mention  dans  mes  Réflexions  (§.  4.  &  ^). 
C'efl:  la  Force,  ou  V  Harmonie  y  ou  Xz.  Clarté, 
ou  la  Jttjiejfe  qui  caufe  ces  changemens, 

5)  Ce  feroit  aux  Particules  à  joindre  les  Pé- 
riodes. Par  élégance  on  les  retranche ,  &  on 
les  fousentend.  Souvent  on  commence  la  pé- 
riode par  un  Adverbe,  ou  par  une  Prépofition 
acompagnée  du  Subftantif  qu'elle  régit. 

4)  Par  raport  au  Nominatif  on  n'en  fépare 
aucune  des  phrafes  qui  lui  apartiennent.  De 
là  vient  que  fouvent  on  le  transpofe  après  le 
Verbe,  quand  il  eft  long,  &  fur  tout  quand  il 
précède  un  Pronom  relatif.  Si  le  Nominatif 
efl:  un  Pronom  perlonnel,  acompagné  d'un  Ad- 
jonâif ,  on  le  fépare.  Par  ex.  Ils  viendront 
tous ,  &  non  pas  ;  Ils  tous  viendront, 

ç)  A  l'égard  des  Pronoms  qui  fe  placent 
avant  le  Verbe,  ôc  qui  font  au  nombre  de  douze, 
ûvoir: 

1.  me,  te,  fe,  nous,  vous; 

2.  le,  la,  lesj 

3.  lui,  leur; 

4.  y,  en; 

il  faut  obferver  qu*il  n*y  a  que  ces  mots  -là 
qui  puident  fe  placer  entre  le  Nominatif  ^  le 

Ver- 


De  la  Conjïru&hn,     §.  aoO.         3^f 

\  ,yerbe.  Secondement  que  c'eft  i' harmonie  qui 
[leur  aiîîgne  un  aurre  ordre  à  F  Impératif  quand 
il  n'y  a  point  de  négative.  Par  ex.  domiés-le 
mus,  &  non  pas:  Do72rîés-fious  le.  Ce  qui  fait 
audi  que  7/ie  &  te  fe  changent  en  moi  &  loi  y  & 
que  quand  il  y  a  deux  Impératifs  de  fuite,  on 
peut  mettre  au  dernier  le  Pronom  avant  le 
.Verbe.  Remarqués  encore  que  pour  plus  de 
^-  J^fl^JÏ^  o"  place  ces^  Pronoms  immédiatement 
avant  F  Infinitif  qui  \ts  régit.  Par  ex.  //  m 
veut  pas  me  le  donner, 

6)  La  féconde  Négative  fe  place  d'ordinaire 
après  fon  Verbe;  quelquefois  après  TAdverbe, 
fî  elle  ea  reçoit  de  la  force.  Souvent  on  la 
retranche  par  élégance,  ou  pour  plus  de  viva- 
cité comme,  je  ne  fais  y  il  n  importe. 

7)  Les  Adverbes,  \qs  Prépofitions,  &  tous 
les  mots,  ou  toutes  les  phrafes  qui  forment 
des  Circonftances  prennent  la  place  que  leur  af- 
fîgne  ou  la  force,  ou  la  vivacité,  ou  l'harmo- 
nie, ou  la  clarté  &  la  j-uflefîe  ($.2^,7). 

8)  Pour  le  Cas  du  Verbe  il  doit  proprement 
fuivre  fon  Verbe.  On  ne  laiffe  pas  de  le  pla- 
cer quelquefois  par  élégance  à  la  tête  de  la  pé- 
riode (§.38).  S' il  y  a  plufieurs  Cas  de  Verbe, 
celui  qui  a  quelque  phrafe  à  fa  fuite  eft  le  der- 
nier; autrement  celui  qui  repréfente  l'objet  eft 
le  premier.  Ordinairement  c'eft  le  plus  court 
qui  pafTe  devant  (J»  Î,1V  ). 


^66  §,  20Q.     De  la  Conjïru&iofu 

si)  Je  fuis  tenté  de  croire,  Monfîeur,  que 
Vous  fouhaiteriés  dts  rem^îrques  plus  particu- 
lières &  plus  étendues  fur  tous  ces  points. 
Quelque  défîr  cependant  que  Vous  ayés  de 
vous  injdruire  de  notre  Grammaire,  avoués-Ie, 
Monfieur,  n'êtes -vous  pas  bien  fatigué  aufîî 
bien  que  moi  de  toutes  ces  abftradions:  Vous, 
de  les  lire,  &  moi  de  les  mettre  par  écrit. 
jRen voyons,  Monfîeur,  le  refte  de  nos  ré- 
flexions à  une  converfation  dont  j' efpère  que 
vous  m'honorerés  bientôt,  puisque  j'aprens 
que  vous  êtes  fur  le  point  de  revenir.  Que 
je  ferai  ravi  de  vous  embraffer;  &  de  vous  té- 
moigner de  bouche  la  pafîîon  avec  laquelle 
je  fuis  &c. 
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CONJUGAISONS 


Porter              Portant 
Finir                fi  ni  (Tant 
Devoir             devant 
Vendre             vendant 

Porté 
fini 
dû 
vendu. 

Prêf.  ind.  ^  pofit,                        Prêf,  impofitif, 
retranch.  s,  je  porte,  es,  e                         retranchés  nt 
r  en  s.          je  finis,  s,  t             que  je  porte,  es,  c 
«voire;/ ois.  je  dois,  s,   t                   je  finifTe,  es,  c 
dre   en  s.     jevens,  s,  d                   je  doive,  es,  e 
Plur,                                    je  vende,  es,  c 
^u  Part,  ant  en  ons                                   Plur, 

».  portons,  e's,  ent 
n.  fiikffons,  es,  ent 
n.  devons,    es,  doivent 
C.  vendons,  es,  eat 

ions 
iés 
eut. 

Prêfent  relatif,     ant 
je  portois,     s, 
je  finiffuis,    s, 

en  ois. 

c 
t 

je  de  vois ,     s, 
je  vendais,   s. 

c 
t. 

Plur,    ioDs,    iés. 
Paffê  ahfolu. 
é  en  ai.  je  portai,    as,  a 
ûjom.  s.  je  finis ,      is ,  it 
-  -  s.  je  dus ,     us,  ut 
.U  en  is.  je  vendis,   s,    t 
Plur,  anics,  ates,  arent 
imes,  itcs,  irent 
umes.utesjureut 
Futur 
ajout,  ai.  je  porterai,  as,  a 
-     -      je  finirai  ,   as,  a 
oir  en  rai.  je  devrai,    as,  a 
e  en  ai.  je  vendrai,  as,  a 
Plur,  rons,  ré»,  ront. 


oient. 

PnJJe  impofitif. 

oJ.Cq,  je  portafTe,  afies,  .It 

je  finifTe,     ifTcs,  îc 

je  dnfle,    ufies.    lit 

jcvendifie,  ifTcs,  ît 

P/«r.  allions,  alTiés,  aflTcnt 

iilions,  ilHcs,  iiTcnt 

ullions,ufliés,u(Tent. 

Futur. 

ai  en  ois.  je  porterois ,  s,  t 

je  fiuirois,    i,  C 

jcdevrois,   t^t 

jevcndrois,  s,  t* 

Plur,  rions,  riéi,  roicnt, 

TA- 
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